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PRÉFACE. 


Multum  egerunt  qui  ante  nos  fuerunt, 
fti  non  peregerunt. 

Geax  qui  nons  ont  précédé  ont  beaaeoop 
fait,  mais  ils  n^oot  pn  rien  pirfaire. 

SinlQui. 


Lorsque ,  il  y  a  30  ans,  l'illustre  fondateur  de  rËeoIe 
forestière,  M.  Lorertz,  après  avoir  créé  dans  cet  établisse- 
meni  renseignement  sylvicole,  fut  appelé  au  poste  d'Admi- 
nistrateur des  Forêts,  à  Paris,  il  me  fit  Pinsigne  honneur  de 
me  désigner  au  choix  de  TÂdministration  supérieure  pour 
loi  succéder  dans  la  chaire  qu*il  avait  occupée  avec  tant 
d'éclat.  En  même  temps,  il  me  confia  les  cahiers  qu'il  avait 
rédigés,  me  chargea  de  les  compléter  et  de  mettre  le  tout 
en  état  d'être  publié. 

Aidé  et  soutenu  par  les  conseils  du  maître,  je  consacrai 
sept  années  à  ce  travail  qu'il  voulut  bien  revoir  et  approuver. 

Telle  est  l'origine  du  Cours  élémentaire  de  culture  des 
boiêf  dont  je  donne  aujourd'hui  la  quatrième  édition. 

J'ai  apporté  tous  mes  soins  à  améliorer  cette  édition  ;  je 
l'ai  augmentée  de  nombreux  détails  sur  les  essences  encore 
imparfaitement  observées,  de  considérations  nouvelles  sur 
les  particularités  inhérentes  aux  divers  modes  d'exploita- 
tion!. Ces  additions  ne  seront  pas,  je  l'espère,  sans  intérêt 
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# 
pour  le  lecteur;  je  les  dois ,  en  partie,  au  concours  de  plu- 
sieurs forestiers  qui  ont  bien  voulu  répondre  à  lappel  que 
je  faisais  à  mes  confrères  dans  la  préface  de  la  troisième 
édition.  Je  leur  adresse  ici,  au  nom  de  la  sylviculture,  mes 
publics  remerciments. 

G*est  que,  en  effet,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  remar- 
quer antérieurement,  les  sciences  d*application  et  la  culture 
des  bois  en  particulier,  ne  sauraient  progresser  sérieuse- 
ment, désormais,  sans  ce  concours  soutenu  de  la  pratique 
et  dé  la  théorie  :  la  première  recueillant  soigneusement  tous 
les  faits  dignes  d'attention;  la  deuxième  les  rattachant, 
après  mûr  examen,  au  trésor  commun  ;  celle-ci  se  rappe- 
lant constamment  le  mot  si  profond  et  si  vrai  rapporté  par 
DE  Gandolle,  que  le  point  d interrogation  est  la  clef  de 
toutes  les  sciences  ;  l'autre,  reconnaissant  avec  Varenne  de 
Fenills,  ccqueTétudedes  bois  est  immense,  et  que,  malgré 
»  tous  les  travaux  dont  elle  a  été  Tobjet,  Thistoire  naturelle 
x>  des  arbres  est  encore  presque  à  faire,  d 

Ce  sont  donc  des  monographies  foreslicres  de  plus  en  plus 
détaillées,  de  plus  en  plus  complètes  qu*il  nous  importe  au- 
jourd'hui d'obtenir  des  praticiens;  elles  seules  feront  faire  à 
la  théorie  des  pas  rapides  et  assurés. 

L'époque,  éloignée  déjà,  à  laquelle  remonte  l'apparition 
de  notre  livre,  nous  dispense  sans  doute  de  justifier  ici,  de 
nouveau,  la  forme  élémentaire  que  nous  avons  cru  devoir 
lui  faire  revêtir,  tant  dans  l'intérêt  de  l'enseignement  au- 
quel il  est  spécialement  destiné,  que  dans  celui  de  la  science 
elle-même,  qu'il  s'agissait  alors,  en  quelque  sorte,  de  con- 
stituer. 

Mais,  si  nous  croyons  superflu  d'insister  sur  un  point  qui, 
d'ailleurs,  ne  semble  avoir  donné  lieu  à  aucune  objection 
grave,  nous  éprouvons,  d'un  autre  côte,  le  besoin  de  répon- 
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dre  à  quelques  critiques  qui,  pour  ue  pas  s*étre  produites 
par  la  presse,  n*en  sont  pas  moins  dignes  d*attention  et 
.  méritent  d'être  examinées. 

On  a  dit  : 

•  Le  Cours  de  culture  des  bois  devait  sans  doute  admet- 

>  tre  dans  son  cadre  tous  les  modes  d'exploitation,  mais  on 

>  peut  reprocher  à  ce  livre  d'avoir  accordé  aux  méthodes 

>  du  taiHis  et  à  celle  de  la  futaie  le  même  soin,  les  mêmes 
»  développements  et  pour  ainsi  dire  le  même  intérêt.  Par 

>  rexcellence  de  son  but  et  par  la  perfection  des  procédés 

•  qu'il  emploie,^  ce  dernier  régime  méritait  seul  d*étre  mis 
»  en  lumière  par  une  sylviculture  avancée.  L'enseignement 

>  de  rÉcole  forestière  ne  s'adressant  d'ailleurs  qu'à  des  fonc- 

*  tionnaires  destinés  à  gérer  les  forêts  de  l'État  et  des  com- 
'  munes  devait,  avec  d'autant  plus  de  raison,  reléguer  à 

>  l'arrière  plan  des  méthodes  qui  rappellent  trop  l'igno- 

>  raoce  des  temps  passés  et  l'enfance  de  l'art.  » 

Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  le  dernier  point,  nous 
ferons  remarquer  que,  dans  toutes  les  spécialités  (industrie, 
constructions,  agriculture,  etc.)  où  l'agent  de  l'État  est  placé 
parallèlement  au  particulier,  l'opinion  publique,  en  France 
du  moins,  exige  du  premier  une  instruction  plus  étendue  et 
plus  approfondie,  parce  qu'elle  le  considère  comme  étant  en 
quelque  sorte  le  modèle  et  le  conseiller  naturel  du  second. 

Or,  pour  juger  du  mérite  relatif  des  différents  systèmes 
qui  se  sont  produits  dans  une  science  et  poui;  en  faire  ime' 
saine  application,  la  condition  indispensable  est  évidemment 
de  les  avoir  étudiés  tous  à  fond  et  sans  opinion  préconçue. 
Cette  vérité  nous  parait  inattaquable. 

En  outre,  bien  que  l'École  forestière  ait  été  instituée  sur- 
tout pour  former  des  agents  de  l'État,  rien  n'empêche 
cependant  qu'elle  ne  puisse  servir  aussi  à  donner,  aux  par- 
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ticuliers  propriétaires  de  bois,  l'instruction  qui  leur  fait 
défaut  et  dont  Futilité  est  mieux  comprise  h  mesure  que  les 
produits  ligneux  acquièrent  plus  de  valeur.  H  y  a  lieu  de 
penser»  au  contraire,  que,  cédant  aux  réclamations  qui 
s'élèvent  de  toutes  parts  depuis  quelque  temps,  le  Gouver- 
nement jugera  bientôt  le  moment  venu  de  faire  dans  cet 
établissement  ce  qu*il  a  fait  dans  d*autres  écoles  de  service 
public,  et  d*admettre  les  particuliers  à  venir  y  puiser,  en 
qualité  d'élèves  libres ,  les  connaissances  spéciales  recon- 
nues nécessaires  pour  gérer  avec  intelligence  les  im))oi^- 
tantes  propriétés  placées  entre  leurs  mains  (1). 

Dès  lors,  et  à  tous  les  points  de  vue,  notre  enseignement 
ne  se  trouvera-t-il  pas  justifié  ? 

Un  livre  élémentaire^  qu'on  nous  permette  de  le  rappeler 
en  terminant,  n'est  point  un  ouvrage  destiné  à  faire  triom- 
pher telle  ou  telle  doctrine  à  l'exclusion  des  autres.  Le 
devoir  de  l'auteur  est  de  les  examiner  toutes  avec  impar- 
tialité, de  faire  ressortir  le  côté  faible  aussi  bien  que  les 
avantages  de  chacune,  enfin,  de  montrer,  dans  un  avis 
motivé,  à  laquelle  appartiennent  ses  préférences. 

Nous  nous  sommes  efibrcé  de  suivre  cette  marche  dans 
la  rédaction  du  Cours  de  culture  des  bois,  et  nous  croyons 
n'avoir  failli,  en  l'adoptant^  ni  à  notre  mission,  ni  à  nos 
convictions. 

Nancy,  avril  1860. 

PAÏIADE. 


(1)  Le  sol  forestier  de  la  Franee  a  une  étendae  de  S,li27,i7l  hect. 
qui  se  décompose  ainsi  qu'il  suit  : 

A  rÉUl i  ,ia,2Sl  hect. 

Aux  communes  et  aux  établissemeuls  publics 1,87^,000  — 

Aux  particuliers 9>K68j9^  — 
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INTRODUCTION. 


V Économie  forestière  comprend  l'ensemble  des 
connaissances  nécessaires  à  Tadministration  la  mieux 
entendue  des  forêts^  eu  égard  aux  intérêts  du  pro* 
priétaireen  particulier  et  à  ceux  du  pays  en  généi*al. 

Cette  science  est  complexe.  Elle  emprunte  aux 
mathématiques,  à  la  physique  et  à  la  chimie,  à  Phis- 
toire  naturelle,  au  droit  et  à  l'économie  politique, 
les  parties  dont  elle  a  besoin  pour  se  constituer,  ainsi 
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2  UfTRODCCriOlf. 

que  pour  éclairer  les  combinaisons  et  les  faits  pratij 
ques  qui  font  la^base  du^traitement  des  forêts. 

Or,  ce  sont  ces  [combinaisons,  ces  faits  pratiques» 
ainsi  que  les  différentes  méthodes  d'exploitation 
consacrées  par  une  expérience  raisonnée,  qui,  réu- 
nis et  coordonnés  en  corps  de  doctrine,  ont  reçu  la 
dénomination  de  Culture  des  Bois  ou  Sylviculture, 
terme  qui  correspond  à  celui  â^ Agriculture,  lorsque 
par  ce  dernier  on  n'entend  que  ce  qui  est  relatif  à  la 
culture  des  champs. 

Toutefois ,  il  existe  entre  la  culture  des  bois  et 
celle  des  champs  des  différences  profondément  tran- 
chées>  qui,  sous  le  rapport  économique  du  moins, 
détruisent  en  quelque  sorte  toute  analogie  entre  ces 
deux  sciences. 

En  effet,  dans  la  première,  la  récolte  annuelle  ne 
s'étend  pas,  comme  dans  la  seconde,  sur  la  totalité 
du  terrain  mis  en  production  ;  on  ne  peut,  au  con- 
traire, exploiter  chaque  année  qu'une  certaine  partie 
de  la  superficie  de  ce  terrain,  si  Ton  veut  retirer  de 
la  propriété  (ce  qui  est  le  cas  le  plus  général)  un 
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revenu  annuel  et  soutenu.  Déplus,  rexploitation  des 
forêts  n'entratne  pas,  comme  celle  des  champs,  la 
nécessité  de  semer  ou  de  planter  pour  s'assurer  une 
récolte  ;  cette  récolte  doit,  dans  la  plupart  des  cas,  se 
faire  de  manière  que  la  reproduction  des  bois  en 
deyienne  une  conséquence  naturelle. 

Toute  méthode  d'exploitation  des  forêts  doit  donc, 
en  général,  satisfaire  aux  deux  conditions  fonda- 
mentales suivantes  i 

V  Régler  la  quotité  des  coupes  annuelles  de  ma- 
nière à  procurer  un  rapport  soutenu  ; 

2®  Assurer,  par  ces  coupes  mêmes,  la  régénéra  ^ 
tion  naturelle? 

A  ces  deux  conditions  s'en  joint  une  troisième, 
celle  de  tendre  constamment  à  améliorer  et  à  aug- 
menter la  production  et  par  suite  les  revenus  du 
propriétaire. 

Production  soutenue,  régénération  naturelle,  amé^ 
lioratiùn  progressive,  tel  est  donc  en  résumé  le  but 
de  la  GuLTUKE  des  Bois. 
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UVRÉ  PREMIER. 


DES  CLIMATS,  DES  SOLS,  DES  ESSENCES. 


DâFiNmons  H). 

i .  On  entend  par  climat  l'état  de  l'atmosphère 
d'un  lieu  donné  du  globe,  eu  égard  à  sa  tempéra- 
ture, à  son  degré  d'humidité  et  aux  courants  qui  s'y 
agitent. 

2.  La  distance  d^un  lieu  à  l'équateur,  ou  sa  lati- 
tude, détermine  son  climat  géographique,  tandis  que 
son  climat  physique  ou  local  dépend  plus  particuliè- 
rement de  sa  situation  et  de  son  exposition. 

3.  Pour  nous.,  la  situation  d'un  lieu  se  détermine 


(1)  Les  définitions  placées  en  tèle  de  chaque  livre  sont  celles  des 
termes  techniques  contenus  dans  son  texte. 
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eu  égard  à  rélévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
et  à  la  configuration  terrestre. 

4.  V exposition  est  Tindinaison  d'un  terrain  vers 
un  point  donné  de  Fhorizon. 

5.  On  appelle  terre  végétale  h  couche  supérieure 
du  globe,  pénétrable  aux  racines  des  plantes,  terreau 
la  partie  de  cette  couche  formée  par  le  détritus  des 
matières  végétales,  plus  ou  moins  décomposées,  et 
humus  les  substances  solubles  contenues  dans  ce 
terreau. 

6.  Les  diverses  modifications  que  subit,  dans  sa 
composition,  la  terre  végétale,  constituent  les  diffé- 
rents sols  ou  terrains^ 

7.  Qn  appelle  ar^r^  la  plante  dont  la  tige  est  li- 
gneuse, nue  et  simple  par  le  bas,  et  qui  est  suscep- 
tible d'atteindre  au  moins  la  hauteur  de  8  à  10 
mètres  (1)  ;  arbrisseau,  la  plante  à  tige  ligneuse  qui 
n'atteint  pas  la  hauteur  de  5  mètres  et  se  ramifie 
près  de  sa  base  ;  arbuste,  la  plante  ligneuse  dont  les 
bourgeons  ne  paraissent  qu'au  printemps,  et  qui  ne 
s'élève  guère  au  delà  d'un  mètre. 

8.  Essence  est  synonyme  d'espèce,  et  s'applique 
aux  bois.  Sous  le  terme  d! essences  forestières,  on 
comprend  toutes  les  espèces  de  bois  qui  se  rencon- 
trent dans  les  forêts. 

9.  On  qualifie  d'espèce  une  collection  de  végétaux 


(4)  Ponr  cas  4éfinitions,  voyex  la  Théorie  élémentaire  de  ia  Bota- 
nique, par  de  Candolle. 
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semblables  entre  eux,  semblables  à  leurs  parents  et 
dont  les  produits  leur  ressemblent. 

La  variété  est  une  légère  altération  de  Tespèce 
dont  les  caractères  ne  se  perpétuent  pas  générale- 
ment par  la  graine.  Cependant,  il  est  quelques 
variétés  constantes  appelées  races  dont  l'origine  est 
due  à  des  influences  de  sol  et  de  climat,  et  dont  les 
caractères  différentiels  se  maintiennent  aussi  long- 
temps que  les  causes  qui  les  ont  produits. 

La  variation  ou  sous-variété  est  une  modification 
de  l'espèce ,  moins  importante  et  moins  constante 
que  la  variété. 

10.  La  reproduction  naturelle*des  arbres  s'opère 
par  les  fruits.  Les  fruits  sont  produits  par  les  fleurs. 

Les  fleurs  sont  essentiellement  composées  de  deux 
sortes  d'organes;  les  premiers,  appelés  étamines, 
représentent  le  sexe  màie  et  ont  pour  mission  de 
féconder  les  seconds  que  l'on  nomme  pistik  ou  car* 
pelles  et  qui  constituent  lé  sexe  femelle. 

La  floraison  des  arbres  se  présente  de  plusieurs 
manières.  Elle  est  hermaphrodite ,  quand  les  deux 
sexes  sont  réunis  sur  la  même  fleur;  monoigue, 
^and  les  fleurs  unisexuées ,  sont  réunies  sur  le 
même  individu;  dioiçuey  quand  Ifliri fleurs,  égale- 
ment unisexuées»  sont  séparées,  suivant  le  sexe,  sur 
des  individus  différents;  et  enfin,  polygame^  lors- 
que les  fleurs  mâles,  femelles  ou  hermaphrodites  se 
trouvent  sur  le  même  individu  ou  sur  des  individus 
différents. 
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•  11.  Sous  le  rapport  de  leur  enracinement,  on  divise 
les  essences  forestières  en  pivotantes  et  traçantes,  se- 
lon que  leurs  racines  s^enfoncent  dans  la  terre  ou 
s^étalent  superficiellement. 

D  est  à  remarquer  que  le  pivot  proprement  dit, 
c'est-à-dire,  la  racine  centrale  formant  dans  le  sd 
le  prolongement  direct  de  la  tige,  est  un  organe  dont 
le  développement  n'est  très-prononcé  que  dans  la 
première  jeunesse  de  l'arbre.  Plus  tard,  il  s'arrête 
dans  sa  croissance,  alors  même  qu'il  ne  rencontre 
pas  d'obstacle  à  son  allongement,  pour  se  ramifier 
ou  pour  faire  place  à  des  racines  nouvelles  qui  sont 
Uniôtplongeantes '{pivotantes)  tantôt  traçantes,  selon 
la  nature  des  essences  et  la  profondeur  des  sols. 

L'ensemble  des  ramifications  extrêmes ,  fines  et 
nombreuses  des  racines,  se  nomme  chevelu  ;  les 
spongioles  terminent  le  chevelu  et  sont  les  seuls 
organes  d'absorption. 

12.  On  nomme  brin  de  semence  ou  seulement 
brin,  l'arbre  qui  provient  directement  d'une  se* 
mence  ;  rejet ,  celui  qui  prend  naissance  sur  une 
souche  dont  la  tige  a  été  coupée;  drageon,  celui  qui 
s'élève  sur  une  racine,  et  qui,  séparé  naturellement 
ou  artificiellemMt  de  la  souche  mère,  est  suscep- 
tible de  former  un  nouvel  individu. 

1 3.  Un  assemblage  considérable  de  brins,  de  rejets 
ou  de  drageons,  se  nomme  recru  ou  repeuplement. 
Toutefois,  ce  dernier  terme  désigne  phis  particuliè- 
rement un  assemblage  de  brins,  tandis  que  l'autre 
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s'applique  de  préférence  aux  rejets  et  aux  drageons. 
14.  Les  produits  des  forêts  se  rangent  en  diverses 
cat^ries  et  reçoivent  différentes  dénominations, 
selon  les  emplois  auxquels  les  bois  sont  propres. 

A.  Bois  DE  FEU  ou  DB  CHAUFFAGE.  On  le  façouno 
de  quatre  manières  différentes,  savoir  : 

l""  En  bois  de  quartier,  ou  bûches  refendues  ; 

V  En  bois  de  rondin,  ou  bûches  non  fendues, 
moins  grosses  que  les  précédentes  ; 

3*  Ea  fagots,  ou  faisceaux  composés  de  ramilles, 
de  branches  et  de  quelques  rondins  ou  quartiers  ; 

Et  4**  enfin,  en  bourrées,  ou  faisceaux  renfermant 
exclusivement  du  menu  bois. 

Dans  le  commerce,  on  appelle  plus  spécialement 
bois  de  corde  les  bois  de  quartier  et  de  rondin. - 

B.  Bois  d'oeuvre.  Sous  cette  dénomination,  on 
comprend  les  bois  de  tous  les  emplois  autres  que  le 
chauffage.  Ils  se  divisent  en  : 

i*  Bois  de  service,  qui  comprennent  les  bois  de 
constructions  civiles  et  navales  ; 

2*  Bois  de  travail  ou  et  ouvrage,  comprenant  les 
bois  employés  par  différents  métiers,  tels  que  la  me- 
nuiserie, rébénisterie,  le  charronnage,  la  tonnelle- 
rie, la  fabrication  des  sabots,  etc. 

Parmi  les  bois  de  travail,  on  distingue  les  bois  de 
fente;  on  nomme  ainsi  ceux  dont  Femploi  exige  le 
procédé  de  la  fente.  Tels  sont  les  douves  de  ton- 
neaux, de  cuves,  etc.  ;  les  échalas,  les  lattes,  les  cer- 
ches  ou  planchettes  très-minces  (5  millimètres  et 
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moins  d'épaisseur)  dont  on  foit  les  bordures  des 
tamis ,  les  boisseaux  et  autres  mesures,  etc.  Cest 
encore  a^ec  des  bois  de  fente  que  Ton  fait  des  pan- 
neaux de  soufflet,  des  pelles  à  four  et  autres,  des 
attelles  de  collier,  des  bâts,  des  arçons  de  selle,  des 
rames  et  des  gournables  ou  chevilles  employées  pour 
fixer  les  bordages  à  la  membrure  des  vaisseaux. 

Pour  qu'un  bois  puisse  servir  à  la  fente,  il  faut 
qu'il  ait  une  texture  égale,  que  ses  fibres  longitudi- 
nales soient  parfaitement  droites,  apposées  réguliè- 
rement les  unes  contre  les  autres,  et  qu'il  soit  exempt 
de  nœuds  et  de  tout  autre  accident  de  croissance. 

On  appelle  bois  merram  le  bois  de  fente  destiné 
plus  particulièrement  à  la  fabrication  des  douves. 

Les  bois  de  sciage  sont  ceux  qu'on  débite  à  la  scie 
en  planches  de  différentes  dimensions. 

15.  On  nomme  panage  le  parcours  des  porcs 
dans  les  forêts  pour  s'y  nourrir  de  glands  ou  de 
faines. 

Certaines  forêts  sont  grevées  du  droit  de  panage  à 
titre  onéreux  ou  gratuit. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


BUT  ET  DIVISION   DE   CE   LIVRE. 


AEllCLB  PEBKIBR. 

Des  éludes  qa*il  embrasse  et  de  lear  ordre  natarel. 

16.  Une  culture  raisonnée  a  toujours  pour  base 
l'étude  des  influences  sous  Faction  desquelles  elle 
doit  s'exercer.  Ces  influences  tiennent  aux  propriétés 
des  objets  mêmes  auxquels  s'applique  cette  culture 
et  aux  propriétés  des  objets  extérieurs.  L'étude  qui 
doit  servir  de  base  à  la  culture  des  Bois,  ne  se 
borne  donc  pas  aux  Bois  mêmes,  c'est-à-dire,  aux 
essences  qui  composent  les  Forêts  ;  elle  doit  em- 
brasser encore  les  climats  sous  lesquels  celles^i 
végètent,  et  les  sols  qui  les  supportent.  Toutefois, 
les  essences  forment  l'objet  principal  de  cette  étude , 
et  ce  sont  elles,  par  conséquent,  qui  devraient 
nous  occuper  d'abord.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
les  climats  et  les  sols  sont  entièrement  indépen- 
dants des  essences,  tandis  que  la  réciproque  n'a 
évidemment  pas  lieu.  Ce  sera  donc  nous  conformer 
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à  Tordre  naturel  que  cTétudier  d'abord  les  climats 
et  les  sols,  et  de  passer  seulement  ensuite  aux 
essences. 


ABTICLI   II. 


De  Félade  des  Sols  et  des  Glimtts. 

17.  L'étude  des  climats  et  des  sols,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  faire  remarquer,  n'est  qu'acces- 
soire pour  nous,  car  elle  ne  nous  importe  qu'en 
raison  de  l'action  immédiate  qu'ils  exercent  sur 
la  végétation  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  ce 
qui  est  indispensable  pour  faire  connaître  cette 
action. 

18.  Nous  étudierons  d'abord  les  climats  en  cher- 
chant quelles  sont  les  influences  générales  dont  ils 
dépendent,  et  quelle  action  ils  exercent  à  leur  tour 
sur  la  végétation  ;  puis,  les  divisant  en  climats  de 
plaines  et  en  climats  de  montagnes,  nous  appren- 
drons à  connaître  les  phénomènes  atmosphériques 
particuliers  aux  plaines,  aux  vallées,  aux  versants  et 
aux  plateaux,  et  l'influence  de  ces  phénomènes  sur 
la  végétation.  Nous  serons  conduits  de  là  à  prendre 
en  considération  l'exposition  et  les  caractères  pro- 
pres aux  quatre  principaux  aspects  du  soleil. 

19.  Pour  les  sols,  nous  étudierons  d'abord  les 
qualités  qu'ils  doivent  présenter  pour  être  favorables 
à  la  végétation,  et  la  part  qu'ils  ont  dans  le  phé- 
nomène de  la  nutrition.  Nous  examinerons  ensuite 
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leur  composition,  et  les  propriétés  particulières  à 
leurs  principaux  composants.  Du  sol  lui-même , 
nous  descendrons  au  gisement  qui  en  est  la  base  mi- 
néralogique  ;  puis  nous  nous  occuperons  de  l'incli- 
naison. Enfin ,  nous  terminerons  par  Fénumération 
des  diverses  catégories  usitées  de  terrains,  fondées 
sur  la  composition ,  ou  sur  le  degré  d'humidité ,  et 
nous  ferons  connaître  leurs  propriétés  relatives  à  la 
Y^étation  des  bois. 

▲BTICLB  III. 

De  rétode  des  Essences. 

20.  L'étude  des  essences  étant  notre  objet  prin- 
cipal, nous  examinerons,  pour  chacune  en  particu- 
lier, toutes  les  propriétés  qui  doivent  avoir  quelque 
influence  sur  la  culture. 

Ainsi ,  nous  décrirons  chaque  essence  en  com- 
mençant par  faire  connaître  ses  exigences  sous  le 
rapport  des  climats  et  du  sol,  puis,  pour  embrasser 
le  végétal  dans  toutes  les  phases  de  son  développe- 
ment ,  nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  floraison 
et  de  la  fructification ,  puis  du  jeitne  plant ,  enfin  de 
l'arbre  dont  nous  considérerons  successivement  le 
feuillage^  la  tige  et  les  racines,  la  croissance  et  la 
durée  ;  enfin ,  nous  compléterons  chacune  de  ces 
études  par  l'appréciation  des  qualités  du  bois  sous 
le  rapport  de  son  emploi  et  des  ressources  qu'il  pré- 
sente à  rindustrie. 
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21.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  nos 
descriptions  d^arbres ,  t'énumération  des  caractères 
botaniques  qui  distinguent  chaque  espèce  et  la  font 
reconnaître  avec  certitude  (1).  Nous  n'indiquerons 
ici  que  celles  des  propriétés  des  aii>res  qui  ont  une 
influence  réelle  sur  la  culture. 

22.  Nous  passerons  sous  silence  Jes  bois  qui  sont 
sans  importance  sous  le  rapport  de  leurs  produits 
matériels,  tels  que  les  arbrisseaux  et  les  aridustes, 
et  nous  ne  parlerons  pas  davantage  de  ceux  qui  ne 
se  rencontrent  que  très-rarement  dans  les  forêts. 
Parmi  les  essences  exotiques  acclimatées,  quelques- 
unes  seulement  nous  ont  paru  mériter  d'être  men* 
tionnées  ici,  tant  à  cause  de  leur  belle  végétation  que 
par  rapport  aux  qualités  de  leur  bois. 

23.  Quant  au  classement  des  essences,  nous  n'en- 
trerons encore  à  cet  égard  dans  aucun  détail  de 
classification  botanique.  Nous  nous  contenterons  de 


(i)  Ces  connaissances ,  qni  d'ailleurs  ne  sont  pas  indispensables  pour 
rintelligence  des  règles  de  la  Culture  des  bois,  sont  enseignées  aux  élè- 
ves de  TEcole  forestière* dans  on  court  de  botanique  appliquée,  et  les 
forestiers  praticiens  les  possèdent  en  général  à  un  degré  suffisant,  soit 
qu'ils  les  aient  acquise^  par  un  longue  habitude,  soit  qu'ils  les  doivent  à 
une  étude  approfondie.  Ceux  de  nos  lecteurs ,  au  surplus ,  qui  seraient 
«Btièrement  étrangers  à  cet  objet,  pourront  se  i'appr<^rier  dans  des 
traités  spéciaux,  tels  que  :  Le  nou^yeau  Duhamel  s  publié  par  Mirbel  ; 
L'Hiitoire  des]  arbres  et  arbnsseaux,  par  Desfonlaines,  et  surtout  la 
Flore  forestière^  publiée  récemment  par  M.  A  Mathieu,  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  l'Ecole  impériale  forestière. 
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ranger  les  essences  forestières  en  deux  groupes  : 
Bois  feuilbis  et  Bois  résineux.  Qx^e  division  nous 
coBTient  principalement,  en  ce  qu'elle  se  fonde  sur 
des  caractères  pris  dans  la  nature  même  du  bois  et 
de  sa  végétation. 

Les  arbres  qui  composent  le  premier  groupe  por- 
tent des  feuilles  qui  meurent  et  tombent  à  chaque 
automne  et  sont  renouvelées  au  printemps  suivant, 
à  Texception  cependant  de  quelques  espèces^  \^  chêne 
liège  et  le  chêne  yeuse  entre  autres,  qui  conservent 
leurs  feuilles  vertes  pendant  plus  d'une  année.  Des 
bourgeons,  dits  axillaires,  se  trouvent  à  TaisseUe  de 
chacune  de  ces  feuilles,  d'oà  résulte  une  ramification 
abondante,  plus  ou  moins  diffuse.  Les  sups  qui  cir- 
culent dans  leurs  tissus  ne  sont  jamais  résineux,  et 
ces  arbres  ont  tous,  plus  ou  moins,  la  propriété  de 
produire  des  rejets  de  souches  et  de  racines,  lorsque  la 
tige  est  coupée  par  le  pied.  Leur  bois  se  compose  es- 
sentiellement de  fibres,  de  vaisseaux  et  de  rayons  (1). 

Les  bois  résineux,  aussi  appelés  arbres  verts,  ont 

(1)  Les /C6re«  sont  des  organes  élémenuires  qtii,  dans  lenr  réonioD,  for- 
ment la  masse  principale  et  la  plus  compacte  du  bois,  et  qai  paraît  pleine 
\  focil  nn.  —  Les  vaiiteaux  sont  des  tabès  qai  se  trouvent  disséminée, 
soit  solitaires,  soit  par  faisceaux,  an  milieu  du  tissu  fibreux.  Leur  dia- 
mètre, plus  grand  que  celui  des  fibres,  les  fait  reconnaître  aisément  sur 
une  section  transversale  où  ils  apparaissent  sous  forme  de  petits  trous.  *- 
Les  rayoM  sont  des  lames  de  tissu  cellulaire  qui  varient,  selon  les  essen- 
ces, en  épaisseur,  en  longueur,  et  en  hauteur,  et  dont  la  direction  est 
toujours  perpendiculaire  aux  couches  qu'elles  traversent.  (V.  3falhicu, 
Flore  forestière.) 
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des  feuilles  liûéaires,  acmmnées,  mides.  qui  persis- 
tent pendant  plusieurs  «nuées  ;  le  méièie  seul  fait 
exception  quant  à  la  nature  de  ses  fenillts  :  quoique 
linéaires  et  acuminées,  elles  sont  tendres  et  tcmibent 
à  chaque  automne  comme  celles  des  bois  feuillm. 
Les  aiinm  de  œ  groupe  o'opt  pas  de  bouiigeons  à 
Taisselle  de  chaque  feuille  ;  ils  n'ont  généralement 
que  des  bourgeons  terminant  entourés  d'un  seul 
\erticillp  de  bourgeons  axillaiores,  de  sorte  qne  leur 
ranûficationi  n'est  pas  dîffiise  comme  celle  des  essen- 
ces du  groupe  précédent  ;  elle  est»  au  contraire,  plus 
ou  moins  régulière,  et  la  tige  a  une  disposition  pro- 
noncée à  croître  en  hauteur. 

Les  bois  résineux  ne  possèdent  point  la  (kcuUé  de  se 
reproduire  par  rejets  (1)  de  souche  ou  de  racine  ; 
leurs  sucs  sont  résineux,  et  leurs  semences  se  trouvent 
renfermées  dans  un  fruit  ligneux  composé  d^écailles 
superposées  les  unes  aux  autres  autour  d'un  axe  com- 
mun. Ce  fruit  a  reçu  le  nom  de  str^bile  ou  tône. 

Le  bois  des  conifères  ne  contient  que  des  fibres* 
œs  rayons  ei  jauiaM  œ  vaisseaux • 

I  I  ■  I  »  I.       .  1  ,  ,i»l  ,M  ■  M^i— ^»^— .*^— ^hiJ^>^M^^^ 

(1)  Noas  n'ignorons  pas  que  plasiears  pin«  d'Amérique,  notamment  le 
pinu9  tœda  et  le  pinus  rigides,  $e  reprodolsent  par  rejets  et  que  celte  pro- 
priété a  même  été  remarquée,  en  France  comme  en  Allemagne,  sur  de 
très-jeuDes  sujets  de  pin  sylvestre  qui  venaient  d'être  détruits  par  un  in- 
cendie. Mais  d'une  part,  la  faculté  dont  il  s'agit  ne  parait  que  faiblement 
caractérisée  dans  les  deux  espèces  exotiques  que  nous  venons  de  nommer, 
de  l'autre,  le  fait  signalé  pour  le  pin  sylvestre  est  dû  à  une  cause  trop 
anormale  pour  qu'il  puisse  en  être  tenu  comple  autrement  qu'au  point  de 
vue  pii\  biologique.  La  non-reproduction  par  rejets  des  bois  résineux  n'en 
demeure  donc  pas  moins  vraie  pour  nous,  sous  le  rapport  cullura!. 
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CHAPITRE  SECOND. 

DES  GUMÀTS. 

ABTICLB   PRVMIBR. 

Du  Climat  eo  générai. 

24.  Nous  avons  établi  la  distinction  du  climat 
géographique  et  du  climat  physique  ou  local.  C'est 
le  climat  local  qu'il  importe  surtout  au  forestier 
d'étudier^  comme  agissant  principalement  sur  la  vé- 
gétation des  bois* 

En  général ,  on-  peut  admettre  que,  dans  les  pays 
chauds,  la  végétation  est  plus  précoce  et  plus  active, 
lorsque,  comme  sur  le  littoral,  l'humidité  atmo- 
sphérique est  abondante,  ou  lorsque,  en  raison  de 
l'élévation ,  les  chaleurs  sont  moins  intenses.  Dans 
ces  régions,  les  bois  sont  plus  durs,  plus  pesants  et 
plus  durables  que  dans  les  pays  froids.  Un  climat 
doux  hâte  la  croissance  et  la  maturité  des  bois,  un 
climat  rigoureux  les  retarde. 

25.  La  situation  d^oii  dépend  principalement  le 
climat  local   influe  par  l'élévation  au-dessus   du 
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niveau  de  la  mer,  et  surtout  par  la  configuration 
terrestre. 

26.  L'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  se 
manifeste,  de  même  que  Téloignement  deFéquateur, 
par  un  abaissement  dans  la  température  dû  à  un 
rayonnement  plus  actif  et  à  la  moindre  capacité  de' 
l'air  raréfié  pour  la  chaleur  (1)  ;  mais,  tout  en  étant 
plus  raréfié  et  plus  sec ,  l'air  des  couches  supérieu- 
res de  l'atmosphère  est  néanmoins  chargé  souvent, 
bien  que  seulement  par  des  causes  acciden- 
telles ,  de  grandes  quantités  d'humidité.  En  outre, 
les  courants  sont  plus  fréquents  et  ont  plus  de  vio- 
lence dans  les  situations  élevées ,  sans  doute,  parce 
qu'ils  y  rencontrent  moins  d'obstacles  que  dans  les 
régions  basses. 

Mais,  c'est  la  configuration  terrestre  qui  a  la  plus 
grande  part  dans  les  influences  qui  font  varier  le 
climat  local,  et  elle  donne  lieu  à  la  distinction  des 
climats  de  plaines,  et  des  climats  de  montagnes. 


(1)  Dans  Yk  pins  grande  partie  de  la  FriDce ,  !200  naines  d'élévatioa 
M-dessus  da  niveaa  de  la  mer  équivalent  à  peu  près  à  im  degré  de  la- 
titade.  (Voir  Cour%  complet  de  Méléotvhgie ,  par  Rœmtx^  traduit  par  M. 
C!h.  Martins.) 
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ARTICLE  ÏU 


Des  Qimats  de  plaine. 


27.  Les  climats  des  plaines  sont  généralement  plus 
doux  et  moins  variables  que  les  climats  des  monta- 
gnes ;  déterminés  principalement  par  la  latitude,  ils 
sont  aussi  modifiés  par  la  nature  du  terrain,  Tétat 
de  sa  superficie ,  et  par  le  plus  ou  mottas  grand  éloi- 
gnement  des  mers. 

28.  Les  eaux  à  la  superficie  terrestre,  les  lacs,  les 
étangs,  les  rivières,  en  répandant  deThumidité  dans 
l'atmosphère,  diminuent  l'intensité  des  chaleurs.  Les 
masses  de  forêts  produisent  des  effets  analogues, 
par  les  exhalaisons  acjueuses  des  arbres  et  par  leur 
couvert  qui  empêche  le  sol  de  se  dessécher  ;  mais, 
d'un  autre  côté ,  elles  rendent  la  température  plus 
constante ,  en  mettant  obstacle  au  rayonnement  de 
la  terre ,  en  favorisant  l'infiltration  des  eaux  dans  le 
sol  que  leurs  racines  pénètrent  et  divisent  en  tous 
sens,  enfin ,  en  arrêtant  l'action  des  vents.  Au  con- 
traire, l'absence  totale  d'eaux  augmente  la  sécheresse 
et  la  chaleur  de  l'atmosphère  en  été  ;  le  mwque  de 
forêts  ou  autres  plantations  se  fait  sentir  de  même, 
et  en  hiver,  il  ajoute  encore  à  l'intensité  du  froid. 

n  doit  donc  être  de  la  plus  haute  importance  pour 
l'éts^  climatérique  d'un  pays,  que  les  forêts  y  soient 
réparties  d'une  manière  convenable. 
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29.  Un  terrain  léger  et  profond  favorise  Finfil- 
tration  de  Thumidité  ;  un  sol  compacte  et  humide 
ajoute  à  la  rudesse  du  climat. 

30.  Vers  les  côtes,  les  froids  de  Thiver  sont 
moins  vifs,  par  suite  du  voisinage  de  la  mer  dont 
la  température  varie  peu  ;  et  les  eaux,  pendant  Tété, 
rafraîchissent  Tair  et  empêchent  les  trop  fortes  cha- 
leurs. Une  atmosphère  très-humide ,  la  violence  et 
la  fréquence  des  vents  caractérisent  le  climat  de  ces 
localités. 


jftHTICLI   III. 


Des  Qîmats  de  monugoe. 

31.  Les  climats  de  montagne  se  modifient  par 
les  mêmes  causes  que  les  climats  de  plaine ,  mais 
c'est  surtout  Tinfluence  de  la  configuration  terrestre 
qui  s'y  fait  le  plus  vivement  sentir.  On  y  remarque , 
comme  caractère  général,  des  variations  brusques  et 
fréquentes  dans  la  température  et  dans  la  quantité 
d'humidité  répandue  dans  l'atmosphère. 

32.  Trois  situations  sont  à  distinguer  dans  les  pays 
de  montagnes  : 

Les  vallées , 

Les  versants , 

Les  plateaux. 

1^  Dans  les  vallées  profondes,  les  chaleurs  sont 
fortes,  l'humidité  atmosphérique  est  abondante.  L'in- 
fluence des  grands  vents  qui  régnent  sur  les  hauteurs 
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y  est  atténuée,  et  l'air  y  est  en  général  plus  calme , 
quoique  agité  presque  constamment  par  de  légers 
courants. 

Ces  diverses  circonstances  sont  toutes  très-fa- 
Yorables  à  la  végétation,  qui,  d'un  autre  côté  ce- 
pendant ,  s'y  trouve  exposée  à  l'influence  nuisible 
de  plusieurs  météores  (1).  Ce  sont  d'abord  des 
brouillards  épais  et  fréquents,  qui,  en  obscurcissant 
l'atmosphère,  empêchent  l'action  bienfaisante  de  la 
lumière,  et  ensuite,  des  différences  trop  tranchées 
entre  la  température  des  jours  et  celle  des  nuits,  d'où 
proviennent  les  gelées  tardives  du  printemps,  funes- 
tes à  la  végétation. 

T  Dans  les  régions  plus  élevées,  les  variations  de 
température  sont  les  mêmes  que  dans  les  vallées, 
mais  la  chaleur  et  l'humidité  de  l'atmosphère  y  sont 
moins  fortes,  quoique  susceptibles,  par  moments,  de 
s'élever  à  un  très-haut  degré.  Des  vents  impétueux 
y  régnent  souvent  dans  une  constante  direction ,  dé- 
terminée par  celle  des  montagnes  voisines.  L'action 
de  la  lumière  y  est  vive  et  l'atmosphère  chargée  d'é- 
lectricité. 

Ces  climats  présentent  une  végétation  moins  pré- 
coce et  moins  active  que  celle  des  vallées. 

3*^  Sur  les  plateaux  des  grandes  hauteurs ,  le  cli- 


(1)  On  sail  «{lie  ce  moi  désigne  généralement  les  phénomènes  aimo- 
spbériqnes. 
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mat  se  trouve  déterminé  surtout  par  rélëvabon 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  participe,  d'ailleurs, 
en  grande  partie  de  celui  des  régions  immédiatement 
inférieures.  On  y  remarque  d'abondantes  rosées, 
des  pluies  et  des  brouillards  fréquents,  qui,  pendant 
une  grande  partie  de  Tannée,  sont  transformés  en 
neige  et  en  givre. 

Dans  ces  localités ,  la  croissance  des  bois  est  lente 
et  peu  vigoureuse. 

33.  Parmi  les  circonstances  qui  modifient  nota- 
blement les  climats  de  montagne ,  il  faut  citer  les 
abris.  Ainsi ,  à  hauteur  égale  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  des  versants,  des  plateaux  peuvent  présenter 
des  phénomènes  climatériques  très-différents,  selon 
qu'ils  sont  ou  non  abrités,  dans  certaines  directions, 
par  des  montagnes  voisines  plus  élevées,  et  selon  que 
celles-ci  sont  boisées  ou  dénudées.  Pour  comprendre 
l'influence  que  cette  dernière  condition  peut  exer- 
cer, il  suffit  de  se  reporter  à  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  [28]  des  effets  produits  par  les  forêts  sur 
les  climats  de  plaine,  et  de  remarquer,  en  outre,  que 
ces  effets  seront  d'autant  plus  salutaires  sur  les  gran- 
des élévations,  qu'en  hiver  les  froids  y  sont  plus  vifs 
et  plus  prolongés,  les  neiges  plus  abondantes  et  plus 
persistantes  ;  en  été,  l'air  plus  sec  et  plus  chaud ,  les 
orages  plus  fréquents  et  plus  violents  ;  en  toute  sai- 
son enfin,  les  vents  plus  continuels  et  plus  impé- 
tueux. 

34.  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'état  cliraatérique 
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des  pays  de  coteaux.  On  conçoit  qu'il  doit  tenir  le 
milieu  entre  cdui  des  montagnes  et  celui  des  plaines^ 
et  se  rapprocher  plus  ou  moins  de  Fun  ou  de  Tautre» 
selcm  la  configuration  terrestre  et  l'élévation  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer. 

AftTiCLB   IV, 

De  TExpontioD. 

35.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'exposition  est  un 
élément  essentiel  du  climat  local  ;  elle  influe  sur  la 
croissance  et  la  qualité  des  bois  en  raison  de  l'action 
non-seulement  du  soleil,  mais  encore  des  divers  mé- 
téores tels  que  les  vents,  La  pluie,  la  gelée,  etc., 
action  qu'elle  favorise  plus  ou  moins. 

Chacun  des  quatre  principaux  aspects  présente  des 
effets  météoriques  qui  lui  sont  particuliers. 

36.  Celui  de  YJSsJt  a  généralement  une  tempéra- 
ture fraîche  et  assez  sèche ,  parce  qu'il  reçoit  les 
rayons  du  soleil  le  matin  lorsqu'ils  ne  donnent  en- 
core que  peu  de  chaleur,  et  parce  que  les  vents  d'Est 
amènent  ordinairement  la  sécheresse.  Comme  les 
bourgeons  ne  s'y  développent  qu^  une  époque  assez 
avancée  du  printemps,  les  gelées  tardives  de  cette 
saison  y  sont  peu  à  craindre  ;  celles  d'automne ,  au 
contraire,  s'y  font  sentir  de  bonne  heure,  et  peuvent 
quelquefois  devenir  nuisibles  lorsque  les  jeunes  plan- 
tes et  les  pousses  de  l'année  ne  sont  point  encore 
suffisamment  lignifiées. 
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L'exposition  de  l'Est  est  très-favorable  à  la  végé- 
tation  des  bois  ;  ils  y  acquièrent  de  belles  dimensions, 
et  une  texture  ferme. 

37.  Aux  expositions  septentrionales  y  le  climat  est 
à  peu  près  le  même  qu'à  celles  de  l'Est,  toutes  cir- 
constances égales  d'ailleurs.  Cependant  la  tempéra- 
ture y  est  plus  froide ,  parce  que  le  soleil  y  donne 
peu,  et  l'humidité  plus  abondante ,  parce  qu'effecti- 
vement les  vents  du  Nord  sont  moins  secs  que  ceux 
du  Levant. 

Les  arbres,  dans  les  pentes  au  Nord,  ont  une 
croissance  très-rapide  et  parviennent  aux  plus  belles 
dimensions,  mais  leur  bois  est  moins  dense  et  d'une 
fibre  plus  molle  qu'aux  autres  aspects. 

38.  Les  expositions  du  Couchant  sont  éclairées 
par  le  soleil  aux  heures  où  il  donne  la  chaleur  la  plus 
vive  ;  aussi  le  sol  et  l'atmosphère  y  sont-ils  sujets  à 
se  dessécher  rapidement  et  à  un  très-haut  degré,  à 
moins  que  des  vents  fréquents  d'Ouest  ou  de  Sud- 
Ouest  ,  ordinairement  chargés  de  beaucoup  d'eau , 
ne  viennent  remédier  à  cet  inconvénient.  Mais,  si  ces 
vents  peuvent  produire,  quelque  avantage  sous  ce 
rapport ,  ils  sont ,  d'un  autre  côté ,  très-nuisibles 
aux  parties  de  forêt  exposées  immédiatement  à  leur 
action,  parce  qu'en  raison  de  leur  extrême  violence, 
et  des  grandes  pluies  qui  les  accompagnent,  ils  déra- 
cinent les  arbres  mal  assis  dans  une  terre  détrempée 
ou  les  rompent  très-souvent. 

Les  bois ,  dans  ces  expositions,  acquièrent  de  la 
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souplesse  et  une  texture  forte ,  mais  les  tourmentes 
trop*habituelles  des  vents  les  rendent  sujets  à  des  dé- 
formations et  les  arrêtent  souvent  dans  leur  crois- 
sance. 

39.  L'exposition  du  Std  est  la  plus  défavorable  à 
la  végétation.  Comme  le  soleil  y  donne  à  peu  près 
tout  le  jour,  les  premières  chaleurs  de  Tannée  pro  - 
voquent  le  prompt  développement  des  bourgeons', 
et  les  jeunes  pousses  deviennent  fréquemment  victi- 
mes des  gelées  printanières;  Dans  ces  expositions,  le 
sol  et  l'atmosphère  sont  extrêmement  chauds  et  secs, 
et  des  vents  violents,  souvent  accompagnés  d'orages, 
s'y  font  aussi  sentir  plus  immédiatement. 

Les  bois  qui  croissent  dans  les  versants  au  Midi, 
deviennent  très-durs  et  coriaces  ;  mais  leur  accrois- 
sement est  lent  et  leurs  dimensions,  tant  en  hauteur 
qu'en  diamètre,  sont  peu  considérables. 

40.  D  est  à  remarquer  que  l'influence  de  l'expo- 
sition sur  la  végétation  s'affaiblit  en  raison  de  l'élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ainsi ,  par 
exemple,  sur  les  grandes  sommités,  la  difEërence  de 
température  entre  l'exposition  du  Nord  et  celle  du 
Midi  est  bien  moins  marquée  qu'à  des  élévations 
moyennes  ou  dans  les  vallées. 
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CaSAPITRE  TROISIÈME. 


DES  SOT^. 


ARTIGLB  PREMIER. 

Du  sol  en  général  et  de  son  acUon  nairitife. 

41 .  La  terre  végétale  se  compose  principalement 
de  terre  proprement  dite ,  fournie  en  général  par  la 
dégradation  des  roches  sur  lesquelles  elle  repose  « 
et  en  outre  du  terreau  qui  en  est  la  partie  la  plus 
nutritive*  Dans  les  forêts,  le  terreau  se  produit  abon- 
damment par  les  feuilles  qui  tombent  annuellement 
des  arbres,  et  par  les  diverses  autres  parties  de  plan- 
tes qui  y  pourrissent. 

42.  Uaction  du  sol,  «ur  la  végétation  des  bois, 
peut  être  envisagée  sous  deux  points  de  vue  difie- 
rents  :  1°  sous  le  point  de  vue  physique  ;  2^  sous  le 
point  de  vue  chimique. 

43.  Physiquement,  le  sol  agit  par  sa  profondeur, 
par  sa  compacité  et  sa  cohésion ,  par  son  hygrosco- 
picité  et  les  autres  propriétés  qui  s'y  rattachent, 
aptitude  à  se  dessécher,  à  se  retirer,  etc.,  enfin,  par 
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sa  coloration.  En  vertu  de  sa  profondeur,  de  sa  com- 
pacité, de  sa  ténacité  ou  de  sa  mobilité,  le  sol  doit 
assurer  aux  arbres  une  assiette  solide,  favoriser  l'ex- 
tension des  racines  et  permettre  l'accès  de  l'air 
jusqu'à  ces  organes  ;  les  deux  dernières  propriétés 
déterminent  aussi  la  facilité  ou  la  difficulté  de  la  cul- 
ture. Par  l'hygroscopicité,  qui  est  proportionnelle  à 
la  compacité,  le  sol  joue  un  rôle  très-important  à 
l'égard  de  la  végétation,  il  retient  plus  ou  moins 
d'eau,  la  cède  plus  ou  moins  facHement.  Exagérée 
ou  peu  prononcée,  cette  propriété  le  rend  trop  hu- 
mide ou  trop  sec.  Dans  le  premier  cas,  il  est  sujet 
au  retrait  par  les  chaleurs,  et  les  racines  sont  alors 
exposées  à  être  déchirées  ou  desséchées  ;  dans  le 
second,  ils'émiette,  devient  poudreux  ets*échauffe 
d'autant  plus  que  sa  coloration  est  plus  foncée. 

44.  Chimiqueifnent,  le  sol  concourt  directement  à 
la  nutrition  des  végétaux,  en  leur  cédant  des  sub- 
stances minérales,  sels  et  oxydes,  qui  proviennent  de 
sa  décomposition  lente,  mais  incessante,  sous  les 
différentes  influences  de  Tatmosphère  et  qui,  d'inso- 
lubles qu^elIes  étaient,  se  transforment  en  éléments 
solubles,  et  par  conséquent,  assimilables.  H  concourt 
indirectement  au  même  but,  en  transmettant  aux 
plantes  certaines  substances  utiles  qu'il  reçoit  de  l'air, 
des  eaux  de  pluie  et  des  engrais  ou  de  l'humus.  La 
nutrition  végétale,  ainsi  alimentée  en  grande  partie 
dans  le  sol  par  l'action  absorbante  des  racines,  est 
complétée  dans  l'air  par  l'action  analogue  de  toutes 
les  parties  vertes. 
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Il  n'est  pas  possible,  au  surplus^  d'indiquer  dans 
quelles  mesures  un  sol  doit  présenter  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  que  nous  venons 
d*énumérer  pour  qu'il  offre  le  plus  haut  degré  de 
fertilité.  Ces  mesures  n'ont  en  effet  rien  d'absolu  ;  elles 
se  modifient  avec  les  essences  que  l'on  veut  cultiver 
et  dont  les  exigences  varient,  et,  pour  une  même 
essence,  avec  le  climat  et  l'ei position. 

AinCLB  II. 

Des  priocîpaax  composants  du  sol. 

45.  Bien  que  les  terrains  présentent  une  variété 
infinie,  ils  ne  sont  cependant  composés  en  général 
que  de  trois  terres  :  V argile,  le  calcaire  et  le  sable, 
auxquelles  viennent  s'ajouter  accidentellement  le  ter- 
reau et  plusieurs  sels  et  alcalis  dont  les  plus  répandus 
sont  le  gyps  (pierre  à  plâtre),  l'alun,  la  potasse,  la 
soude,  etc.  Quant  aux  métaux  que  l'on  y  trouve,  le 
fer  seul  mérite  d'être  mentionné.  C'est  à  l'oxyde  de 
fer,  en  effet,  que  sont  dues  la  couleur  rouge  et  la 
couleur  jaune  d'un  grand  nombre  de  terrains,  et 
l'on  sait  que  la  couleur  influe  sur  l'absorption  du 
calorique. 

46.  V argile  est  un  combinaison  de  silice  et  d'a- 
lumine; elle  est  très-compacte,  montre  une  très- 
grande  avidité  pour  l'eau,  qu'elle  absorbe  cependant 
lentement,  mais  qu'elle  cède  de  même,  et  dont  elle 
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ne  se  laisse  plus  péi^trer  une  fois  qu'elle  en  est  sar- 
turée.  Exposée  à  une  chaleur  forte  et  prolongée,  ou 
à  un  air  vif  et  sec,  elle  prend  beaucoup  de  retrait, 
acquiert  une  grande  dureté  et  se  crevasse  profondé- 
ment. 

47.  Le  calcaire  ou  carbonate  de  chaux  (pierre  à 
chaux,  craie,  marbre,  etc.),  réduit  en  terre, 
constitue  un  sol  meuble  qui  absorbe  promptement  et 
retient  une  grande  quantité  d*eau  avec  laquelle  elle 
se  délaie  et  forme  de  la  boue,  et  qui,  par  les  temps 
secs,  perd  rapidement  toute  cette  eau  et  tombe  en 
poussière» 

48.  Le  sable  proprement  dit  est  de  la  silice  sous 
forme  de  grains  plus  ou  moins  fins.  U  constitue  un 
sol  meuble,  sans  aucune  consistance ,  dépourvu  de 
la  propriété  de  retenir  l'eau  qu'il  laisse  infiltrer  jus- 
qu'aux couches  les  plus  profondes. 

49.  Comme  on  le  voit,  aucune  de  ces  terres  n'est 
propre  à  former  à  elle  seule  un  terrain  fertile.  L'ar- 
-gile,  à  cause  de  sa  compacité  et  de  son  imperméabi- 
lité à  l'air  comme  à  l'eau,  ne  permet  pas  aux  racines 
de  pénétrer  et  de  s'étendre  ;  mais  divisée  par  la  silice 
ou  la  chaux,  en  proportion  convenable,  elle  devient 
un  des  meilleurs,  sols. 

La  terre  calcaire,  par  l'égale  facilité  qu'elle  pos- 
sède d'absorber  et  de  perdre  beaucoup  d'eau,  offre 
un  sol  alternativement  et  brusquement  trop  humide 
et  froid,  puis  trop  sec  et  chaud  ;  les  plantes  y  végè- 
tent péniblement,  quand  l'argile  ou  une  quantité 
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considérable  de  terreau  ne  lui  donne  pas  la  consis 
tance  nécessaire. 

Les  sables  purement  siliceux  enfin  sont  stérfles, 
parce  qu^en  raison  du  manque  total  de  cohésion 
entre  les  grains  dont  ils  se  composent,  Thumidité 
s'infiltre  ou  s'évapore  presque  aussitôt  qu'elle  y  pé- 
nètre, et  les  prive  ainsi  d'un  des  éléments  essentiels 
de  la  végétation.  Toutefois,  lorsque  le  sable  est  à 
l'état  pulvérulent,  il  se  modifie  fayorablement  en  ce 
que,  bien  qu'entièrement  desséché  à  la  surface,  il 
retient,  à  peu  de  profondeur,  assez  de  fraîcheur  pour 
permettre  à.certains  végétaux  ligneux  d'y  prospérer. 
Les  dunes  que  l'on  parvient  à  fixer  à  l'aide  de  semis' 
de  bois  résineux  sont  [un  exemple  de  ce  feit.  Mais  il 
n'est  pas  moins  vrai,  en 'général,  que  les  sols  siliceux 
ont  besoin,  pour  devenir  fertiles,  d'une  grande  quan- 
tité de  terreau.  ^ 

50.  Le  terreau  forme  une  terre  dont  la  ténacité  est 
supérieure  à  celle  des  terres  calcaires  ou  siliceuses, 
quoique  bien  inférieure  à  celles  des  terres  argileuses;  ' 
il  a,  en  outre,  la  propriété  d'absorber  plus  d'humi- 
dité qu'aucune  autre  terre  fet  de  la  céder  avec  facilité 
à  la  végétation.  Le  terreau  corrige  donc  les  propriétés 
physiques  exagérées  des  sols  siliceux  et  calcaires,  en 
leur  donnant  plus  de  consistance,  et  en  les  rendant 
propres  à  retenir  l'humidité,  et  celles  des  argiles, 
en  diminuant  leur  trop  grande  compacité  et  leur 
avidité  pout  garder  l'eau  absorbée.  Enfin,  c'est  le 
terreau  qui  fournit  à  tous  les  sols  des  sucs  nourriciers 
(humus)  propres  à  la  végétation. 
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Le  rôle  de  cette  terre  explique  comment,  dans 
beaucoup  de  nos  anciennes  forêts  où  elle  s^est  accu- 
mulée, nous  voyons  une  végétation  riche  et  des  ar- 
bres de  la  plus  grande  beauté  sur  des  sols  qui,  décou- 
verts, et  réduits  à  leurs  éléments  minéralogiques, 
seraient  presque  stériles. 


ARTIGLS   ni. 


Oe  la  base  muiéralogtqae  el  de  rinclinaison. 

51.  Après  avoir  considéré  le  sol  par  rapport  à 
ses  principaux  composants,  il  nous  reste  à  examiner 
les  modifications  que  peuvent  lui  faire  subir  sa  base 
minéralogique  et  son  mclmaùon. 

52.  C'est  aux  gisements  de  roche  ou  d'argile  pure 
formant  la  limite  inférieure  des  terrains,  que  l'on 
a  donné  le  nom  de  base  minéralogique.  Leur  ac- 
tion sur  la  végétation  se  manifeste  de  plusieurs  ma* 
nières.  Compacte  et  dure,  la  base  minérale  empêche 
évidenunent  les  racines  des  arbres  de  s'enfoncer  au- 
ddà  de  la  couche  de  terre  végétale  ;  tendre  et  divisée 
par  de  nombreuses  fissures,  elle  leur  donne  un  plus 
facile  accès.  Stratifiée,  c'est-à-dire,  composée  de  cou- 
ches ou  de  feuillets  parallèles ,  la  pénétration  des 
racines  est  facilitée  ou  arrêtée  suivant  que  les  joints 
sont  obliques  ou  perpendiculaires  à  la  surface  du 
sol,  ou  qu'ils  lui  sont  parallèles* 

La  base  minéralogique  influe  encore  sur  le  degré 
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d^humidité  des  terrains,  selon  qu'elle  est  imperméa- 
ble à  l'eau,  ou  qu'elle  la  laisse  s*infil£rer.  Cette  pro- 
priété dépend,  soit  de  la  nature  ou  des  proportions 
des  éléments  constituants,  et  nous  avons  vu  plus  haut 
comment  l'argile,  le  calcaire  et  le  sable  se  comportent 
sous  ce  rapport;  soit  de  la  nature  schisteuse  ou  com- 
pacte du  gisement,  de  ladirectionhorizontale,  oblique 
ou  verticale  des  couches. 

53.  L'inclinaison,  lorsqu'elle  est  faible,  est  sans 
influence  sur  le  terrain  ;  toutefois,  les  sols  entière- 
ment plats  sont  plus  exposés  aux  inondations  que 
ceux  qui  sont  légèrement  accidentés.  Mais,  dans  les 
pentes  fortement  prononcées,  on  observe  générale- 
ment plus  de  sécheresse  dans  la  partie  supérieure  et 
plus  de  fraîcheur  dans  l'inférieure,  qu'à  mi-côte  ;  et 
les  molécules  meubles  (mobiles)  ou  solubles  étant 
entraînées  vers  le  bas  parl'action  des  eaux,  la  ferti- 
lité du  sol  au  pied  des  montagnes  s'augmente  con- 
stamment aux  dépens  des  parties  plus  élevées.  Ces 
inconvénients,  cependant,  sont  moins  à  redouter 
lorsque  les  pentes  sont  boisées,  attendu  que  les  arbres 
retiennent  les  terres  par  leurs  racines,  et  conservent 
ia  fraîcheur  par  leur  couvert.  Il  est  à  remarquer 
d'ailleure,  que  l'inclinaison  est  favorable  à  la  végé- 
tation des  bois,  parce  que,  ne  cessant  pas  de  croître 
verticalement,  leurs  cimes,  étagées'les  unes  au-des- 
sus des  autres,  participent  plus  largement  àrinfluence 
bienfaisante  de  la  lumière,  se  couvrent  d'un  feuillage 
plus  abondant,  et  l'on  sait  que  la  production  ligneuse 
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est  proportionnelle  au  développement  des  parties 
foliacées  ;  parce  que,  enfin,  les  racines  ont  plus  d'es- 
pace pour  s'étendre  (1  ) . 


ARTICLB   IT. 

Des  diverses  catégories  de  terrtin. 

54.  Les  dénominations  les  plus  usitées  des  ter- 
rains se  fondent  d'une  part  sur  les  composants  des 
terres,  de  l'autre,  sur  la  quantité  d'humidité  qu'elles 
renferment. 

55.  On  nomme  terre  forte,  glaise,  froide,  celle 
où  l'argile  domine  visiblement  sur  les  autres  élé- 
ments. Les  terres  glaises  se  distinguent  des  terres 
fartes  en  ce  qu'elles  sont  plus  purement  argileuses 
et  par  conséquent  plus  rebelles  à  la  végétation  ;  leur 
couleur  est  ordinairement  bleue  ou  verdâtre,  et  leur 
structure  schisteuse,  tandis  que  les  secondes  sont 
mieux  pétries  et  colorées  en  blanc,  en  gris  et  en 
jaune.  Les  unes  et  les  autres  se  nomment  froides. 


(1)  Ce  dernier  SYanUge,  qui  est  réel  dans  les  pentes  doaees  et  dans 
les  moyennes,  cesse  d'exister  dans  les  pentes  rapides,  sartont  lorsque 
(eomme  c'est  le  eu  le  plus  fréquent)  le  sol  y  manqae  de  profondear,  les 
radnes  ayant  une  répQ(piance  marquée  à  suivre  une  direction  ascendante. 
On  reconnaît  facilement  la  vérité  de  ce  fait  par  la  forme  qu*affectent, 
dans  ces  localités,  les  cimes  des  arbres  qui  se  développent  surtout  du 
c6té  de  la  pente  et  sont  presque  dépourvues  de  branches  du  côté  opposé. 
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lorsqu'en  raison  de  Thumidité  qu'elles  renferment, 
de  leur  couleur  ou  de  toute  autre  circonstance,  elles 
sont  lentes  à  s'échauffer,  et  que,  pour  ce  motif,  le 
développement  de  la  végétation  a  lieu  tardivement. 

56.  Dans  la  catégorie  des  terres  légères,  on  com- 
prend les  terres  sablonneuses  ou  graveleuses  compo- 
sées de  sable  ou  de  gravier ,  soit  siliceui,  soit  calcaire. 
On  y  compte  aussi  les  autres  genres  de  terres  cal- 
caires à  Tétat  pulvérulent. 

'57.  Les  terres  marneuses  sont  rangées  tantôt 
parmi  les  terres  fortes,  tantôt  parmi  les  terres  légè- 
res. La  marne,  en  effet,  est  un  mélange  intime  de 
calcaire  et  d'argile  qui  se  délite  à  l'air,  et  où  l'un  ou 
l'autre  élément  domine  alternativement.  Quand  c'est 
le  calcaire  qui  domine  [marne  calcaire) ,  le  sol  peut 
être  léger  ;  au  contraire,  quand  l'argile  l'emporte 
{marne  argileuse),  la  terre  devient  forte. 

58.  Le  sable  gras  est  un  mélange  d'environ  deux 
tiers  de  sable  avec  un  tiers  d'argile,  dans  lequel  tous 
les  bois  à  peu  près  prospèrent. 

59.  Ce  que  l'on  appelle  terre  franche  n'est  sou- 
vent qu'un  sable  gras  avec  une  portion  assez  consi- 
dérable de  terreau  ;  mais  la  plupart  du  temps,  cette 
terre  se  compose,  par  parties  à  peu  près  égales,  de 
silice,  de  calcaire  et  d'argile  enrichis  de  beaucoup 
de  terreau.  De  tous  les  sols  c'est  le  meilleur,  pour 
les  bois  comme  pour  presque  toutes  les  plantes. 

60.  On  donne  aux  sols  qui  renferment  beau- 
coup de  terreau  (quels  que  soient  leurs  éléments  mi- 
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néralogiques)  le  nom  de  terraiim  gras  ou  substantiels. 
par  opposition  à  ceux  qui  n'en  contiennent  que  très- 
peu  ou  points  et  qu'on  nomme  maiffres,  pauvres, 
arides. 

61 .  Sous  le  rapport  du  degré  d'humidité,  qui  dé- 
pend non-seulement  des  éléments  terreux,  mais  en- 
core de  la  situation,  de  l'exposition,  etc.,  on  divise 
les  sols  en  plusieurs  catégories. 

62.  Les  sols  marécageux  sont  ceux  qu'abreuvent 
abondamment  des  eaux  croupissantes  et  sans  écou- 
lement ;  ils  sont  ordinairement  situés  dans  les  bas- 
f(Mids.  On  les  dislingue  des  terrains  aquatiques  ou 
mùuilleux  qui  sont  aussi  entièrement  détrempés, 
mais  où  les  eaux  se  renouvellent  constamment  par 
l'écoulement.  Les  premiers  ne  présentent  en  général 
que  des  bois  d'une  végétation  languissante,  tandis 
que  les  seconds  peuvent  convenir  à  plusieurs  es- 
sences. 

63.  Dans  les  sols  humides,  l'eau  n'apparaît  pas  à 
la  surface  sous  une  légère  pression,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  précédents  ;  toutefois,  ces  sols  ne  se 
sèchent  jamais  entièrement,  ce  qui  les  rend  parti- 
culièrement propices  à  certains  bois. 

64.  Les  terrains /^a2>  se  dessèchent  bien  pendant 
les  grandes  chaleurs,  mais  d'ordinaire  à  la  surface 
seulement,  et  jamais  au-delà  de  16  centimètres  en- 
viron de  profondeur.  Ce  degré  d'humidité,  favorable 
à  presque  toutes  les  essences,  n'est  d'ailleurs  propre 
qu'aux  meilleurs  sols. 


Digitized  by 


Google 


38  DES   CLIMATS, 

65.  Les  terrains  secs,  que  l'on  nomme  aussi  chauds, 
sont  ceux  qui  se  dessèchent  promptement  à  une 
profondeur  assez  considérable  pour  priver  les  racines 
des  arbres  de  Thumidité  nécessaire  ;  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  d'essences  qui  puissent  y  prospérer* 

66.  Toutes  les  différentes  nuances  de  terrain  que 
nous  venons  de  citer  exercent  une  influence  plus 
ou  moins  marquée  sur  la  qualité  des  bois  qui  y  crois- 
sent. En  général  >  les  fonds  humides  ou  ti^ès-sub- 
stantiels  produisent,  avec  une  végétation  riche,  des 
bois  d'un  tissu  lâche  qui  ne  restent  pasaussi  longtemps 
sains  que  sur  des  terrains  d'une  fertilité  moyenne, 
et  qui,  mis  en  œuvre,  sont  de  peu  de  durée.  Au 
contraire,  les  sols  maigres  et  chauds,  où  l'accrois- 
sement est  lent  et  faible,  fournissent  un  bois  dur  et 
coriace.  U  est  à  remarquer,  toutefois,  que  les  pro- 
priétés d'un  sol  trop  sec  par  lui-même  peuvent  se 
modifier  sous  une  température  humide,  tout  comme 
les  effets  produits  sur  la  végétation  par  un  fonds 
humide  peuvent  être  atténués  par  un  climat  chaud. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


DES  BOIS  FEUILLUS. 

ARTICLE   PBBMIBR. 

Les  Chênes. 

67.  Le  genre  des  chênes  comprend  les  essences 
qui,  sous  le  rapport  de  la  longévité,  de  la  force  et 
des  différents  emplois  auxquels  leur  bois  est  propre, 
occupent  le  premier  rang  parmi  les  végétaux  fores- 
tiers. Les  espèces  principales  indigènes  sont  les  sui^ 
vantes  : 

A.    ChÈNSS  a   PBinLLBS   CADUQUES, 

1^  Chêne  rouvre  (quercus  robur,  Dohambl,  ses- 
siliflora,  Shtth). 

2^  Chêne  pédoncule  (quercus  pedunculata ,  Du- 
hamel; racemosa^  Lama&gk)  ,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  chêne  à  grappes,  chêne  blanc,  gravelin. 

3**  Chêne  tauzin  (quercus  toza,  Bosc),  chêne 
doux,  chêne  brosse,  chêne  noir,  chêrte  Angoumois. 
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B.  Chênes  a  feuilles  persistantes. 

i^  Chêne  yeuse  (quercus  ilex,  Linné),  chêne  vert. 

5^  Chêne  liège  (quercus  suber,  Linné)  . 

6**  Chêne  kermès  (quercus  coccifera,  Linné). 

1"*  Chént  rouvre. 

68.  Ce  chêne  est  un  des  plus  répandus  en  France 
et  compose  des  forêts  considérables  à  lui  seul ,  ou 
croissant  en  mélange,  soit  avec  son  congénère  le 
pédoncule,  soit  avec  d'autres  essences. 

69.  Climat,  Situation,  Exposition. — Il  appartient 
aux  climats  tempérés  et  ce  n'est  que  rarement  qu'on 
le  rencontre  dans  les  pays  septentrionaux.  Cependant, 
dans  nos  montagnes,  il  s'élève  parfois  à  d'assez  grandes 
hauteurs,  et  dans  les  Vosges,  par  exemple,  on  le  trouve 
même,  par  pieds  isolés  à  la  vérité,  mélangé  au  sapin. 
Ce  sont  les  pays  de  collines  et  les  parties  inférieures 
des  montagnes  qu'il  habite  de  préférence,  tout  en  se 
répandant  aussi  dans  les  plaines,  associé  au  pédon- 
cule. 

Dans  certains  vallons  froids  et  humides  où  d'épais 
brouillards  sont  fréquents,  il  souffre  des  gelées  prin- 
tanières  jusqu'à  ce  que  la  cime  de  l'arbre  ait  dépassé 
la  région  dans  laquelle  ces  brouillards  se  maintiennent 
habituellement. 
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Les  pentes  méridionales  ne  sont  pas  celles  où  il 
prospère  davantage  ;  quand  le  sol  y  est  sec  et  chaud, 
il  n'y  a  qu'une  chétive  végétation,  mais  son  bois  y 
de?ient  très-dur  [39] .  Les  autres  expositions  favo- 
risent mieux  sa  croissance  qui  y  est  plus  rapide  et 
plus  prolongée,  lorsqpie  le  sol  est  d-aiUeurs  de  bonne 
qualité* 

70.  Terrain.  — Le  chêne  rouvre  se  plaitdansles  sols 
moyennement  argileux  et  s'accommode  fort  bien  des 
terrains  graveleux,  calcaires  ou  siliceux,  pourvu  qu'ils 
aient  une  certaine  fraîcheur.  On  le  rencontre  même 
dans  des  lieux  secs  et  assez  arides,  mais  alors  sa  végé- 
tation, ses  feuilles,  ses  fruits,  ses  dimensions,  tout  son 
port  enfin  se  modifient  et  s'amoindrissent  sensible- 
ment. Les  sables  secs,  Jes  fonds  marécageux  et  les 
lieux  mouillés  en  toute  saison  lui  sont  contraires. 

Quoique  moins  pivotant  que  le  pédoncule,  le  chêne 
rouvre  demande,  pour  prospérer»  un  sol  d'une  cer- 
taine prdbodeur;  toutefois  80  centimètres  à  1  mètre 
lui  suffisent. 

74.  FixMUisoN  BT  FRucriFic/LTioN.  —  La  floraisou 
est  monetque,  et  amentacée  (i)  pour  les  mâles;  les 
fleurs  paraissent  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement 
de  mai  avec  les  feuilles.  Les  celées  printanières  qui 
se  font  sentir  à  cette  saison,  les  détruisent  souvent, 
et  sont  une  des  causes  de  la  rareté  des  fruits  dans  cer- 


(1)  En  chalODS. 
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taines  contrées  où  l'on  observe  des  intervalles  de  3, 
6,8  et  même  iO  ans  entre  deux  glandées  consécutives. 
C'est  surtout  dans  le  Nord  et  TEst  de  la  FVance  que 
cette  rareté  des  années  de  semence  se  présente  ;  dans 
les  autres  parties,  les  glandées  sont  généralement  bis 
ou  trisannuelles,  et,  chaque  année  même,  il  se  pro- 
duit quelques  fruits  qui  contribuent  à  la  régénération 
des  bois. 

Le  gland  mûrit  et  tombe  au  mois  d'octobre  de 
Tannée  même  de  la  floraison  ;  il  est  lourd  et  s'écarte 
peu,  dans  sa  chute,  de  l'arbre  qui  le  produit. 

Ce  fruit,  dont  la  grosseur  et  la  forme  sont  extrême- 
ment variables,  selon  les  sols,  se  distingue  cependant 
de  celui  du  pédoncule,  en  ce  que  les  glands  de  celui- 
ci  sont  suspendus,  ordinairement  au  nombre  de  1 , 
2  ou  3,  à  un  pédoncule  ou  axe  commun  assez  long, 
tandis  que  les  glands  de  rouvre  sont  généralement 
sessiles,  c'est-à-dire,  attachés  immédiatement  sur  le 
rameau  ou  du  moins  sur  un  axe  très-court,  autour 
duquel  ils  sont  groupés  par  bouquets  de  3,  &,  5  et  6  (1) . 

Les  distinctions  entre  les  fruits  des  deux  chênes 
sont  très-importantes  pour  le  forestier,  en  ce  qu'elles 
paraissent  être  en  rapport  direct  avec  la  qualité  des 
bois,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  (85  bis). 


(i)  Flore  foreêtière  par  H.  Mathieu,  professeur  d*hisloire  natarelle  à 
rËcole  impériale  forestière,  i  vol.  80.  Naocy,  Grimblot,  Venve  Raybois  et 
comp.  i888. 
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Le  chêne  de  brin  ne  devient  fertile  en  semence 
que  vers  Tàge  de  50  à  80  ans^  selon  les  climats,  et 
s^n  qu'il  est  plus  ou  moins  isolé,  tandis  que  le  rejet 
porte  fruit  souvent  dès  l'âge  de  25  ou  30  ans.  Un  sol 
sec  hâte  la  fructification. 

72.  Jeunes  plants*  —  Les  chênes  sont  robustes 
dès  leur  naissance  et  demandent,  le  plus  tôt  possible, 
un  état  découvert.  On  peut  même,  excepté  dans  les 
pentes  au  Midi,  les  élever  sans  abri,  mais  il  est  utile^ 
quand  on  en  a  la  facilité,  de  les  garantir  contre  les 
vents  froids  et  desséchants  du  Nord  et  de  l'Est. 

73.  Feihllagb.  —  Le  chêne  rouvre,  selon  le  sol 
sur  lequel  il  se  trouve,  a  les  feuilles  tantôt  larges, 
luisantes,  à  lobes  arrondis,  tantôt  petites'et  profon- 
dément découpées,  mais  généralement  fermes,  pres- 
que coriaces  et  assez  régulièrement  distribuées  sur  les 
rameaux. 

Le  couvert  de  l'arbre,  quoique  sensiblement  plus 
épais  que  celui  du  chêne  pédoncule,  est  cependant 
toujours  léger  (1).  Cette  circonstance,  en  permettant 
aux  rayons  du  soleil  de  pénétrer  facilement  jusqu'à 
la  surface  du  sol,  n'est  pas  avantageuse.  Dans  les  ter- 


(i)  y.  rexcc}lcnte  étude  sur  les  chênes,  rouTre  et  pédoncule^  pnbliëe 
par  M.  L.  Dobois,  inspecteur  des  forêts  de  Loir-et-Cher,  soys  le  litre  : 
Coniidérationê  euUurales  »ur  la  futaie»  de  chênes  du  Blésoû.  Blois 
1886.  V.  aussi  Th.  Hartig,  Histoire  des  végétaux  forestiers  cultivables 
(texte  allemand).  Beriio  chez  Jeanreuaad,  1852. 
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rains  l^ers  elle  permet  le  dessèchement  et,  dans  les 
sols  frais  et  de  bonne  qualité,  surtout  quand  les  forêts 
sont  avancées  en  âge,  elle  favorise  là  végétation  des 
herbes  et  des  arbustes  au  point  de  compromettre  sou- 
vent la  reproduction  de  l'essence  par  la  graine  et, 
par  suite,  sa  conservation.  —  Les  soins  intelligents 
et  continus  du  forestier  peuvent  seuls  combattre  une 
aussi  fâcheuse  tendance. 

74.  Racines.  —  Le  chêne  est  généralemeot  pivo- 
tant; ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  [70],  ses 
racines  s'enfoncent  profondément  dans  le  sol.  On  en 
voit  qui  plénètrent  jusqu'à  2  et  même  3  mètres,  quoi- 
que l'arbre  se  contente  pour  proq[>érer,  de  80  centi- 
mètres à  1  mètre  et  1  mètre  33  de  fond. 

Dans  la  jeunesse  de  l'arbre,  le  pivot  forme  la  ra- 
cine principale,  les  racines  latérales  sont  rares  et  peu 
prononcées.  A  un  âge  plus  avancé,  celles-ci  se  dé- 
veloppent au  contraire  avM  vigueur,  tendanttoujours 
plutôt  à  descendra  qu'à  s'étaler,  et  le  pivot  reste  à  peu 
près  stationnaire.  C'est  à  cette  tendance  des  racines 
à  s'enfoncer  que  le  chêne  doit  de  résister,  mieux  que 
toute  autre  essence,  aux  ouragans  et  aux  tempêtes. 

Les  racines  du  chêne  n'ont  aucune  disposition  à 
drageonner  ;  leur  chevelu  est  peu  abondant. 

75.  Croissance  et  buhée.  — f  La  croissance  du 
chêne  est  assez  lente,  mais  assez  égale  jusqu'à  l'âge 
de  180  et  même  200  ans.  L'arbre  vit  quatre,  cinq 
et  six  siècles  ;  il  s'élève  à  33  mètres  et  au  delà,  et 
parvient  à  une  grosseur  considérable.   On  en  cite 
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jdiisieiirs  qui  ont  atteint  jtfsqu^à  3,  i,  5  et  même  6 
mètres  de  diamètre  au  pied. 

76.  QuAUTÉs  ET  USAGES.  —  Le  chêne  est  l'arbre 
le  plus  estimé  pour  les  différentes  constructions  ci* 
viles,  hydrauliques  et  militaires.  Son  bois  est  de  la 
plus  grande  durée  et  résiste,  mieux  que  tout  autre, 
aux  intempéries  de  Tair,  lorsqu'il  est  parvenu  à  l'état 
parfait;  Taubier,  au  contraire,  c'est-à-dire,  les  couches 
les  plus  récemment  formées,  se  détruit  rapidement, 
par  la  vermoulure  en  lieu  sec,  par  la  pourriture,  s'il 
est  exposé  à  la  fraîcheur.  —  Garantie  de  l'humidité, 
cette  essence  se  conserve  des  siècles  et  acquiert  même, 
avec  le  temps,  une  dureté  presque  égale  à  celle  du 
fer.  Elle  est  surtout  employée  dans  les  chantiers  de 
la  marine,  et,  à  l'exception  des  mâts,  elle  sert  à  peu 
près  à  toutes  les  parties  dont  un  vaisseau  est  composé. 
Les  traverses  de  chemin  de  fer  sont  presque  toutes 
en  chêne,  et  ce  n'est  qu'à  défaut  de  pouvoir  s'en  pro^ 
curer  qu'on  a  recours  à  d'autres  essences. 

76  bis.  Sous  le  rapport  cultural,  il  est  très-impor- 
tant de  connaître  les  circonstances  de  végétation 
dans  lesquelles  le  bois  de  chêne  acquiert  ou  perd 
les  qualités  qui  le  distinguent. 

Deux  points  sont  surtout  à  considérer  :  l""  la  tex- 
ture ou  le  grain  du  bois  ;  2"*  les  \ices  et  défauts  que 
Tarbre  est  exposé  à  contracter  en  raison  des  condi- 
tions de  sol,  de  climat  et  de  traitement  dans  les- 
quelles sa  croissance  s'accomplit. 

«  La  texture  du  bois  de  chêne  est  en  général  d'au- 
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»  tâlit  meilleure  sous  le  rapport  de  la  force,  de  la 
»  ténacité,  de  Télasticité  et  de  la  durée,  que  les  cou- 
»  ches  annuelles  sont  plus  développées  (de  5  à  15 
K»  millimètres  et  au-dessus).  La  partie  extérieure  de 
»  chacune  de  ces  couches,  qui  comprend  ce  qu^on 
D  appelle  le  bois  d automne,  est  formée  d'un  tissu 
x>  serré,  plein,  compacte,  d^apparence  cornée,  tandis 
»  que  la  partie  intérieure  ou  bois  de  printemps  n'est 
»  que  peu  développée  et  ne  présente  qu'une  zone 
»  étroite  de  vaisseaux  qui  apparaissent  très*nettement 
ï>  sur  la  tranche  sous  la  forme  de  petits  trous  très- 
»  rapprochés  (1)  n. 

En  effet,  on  sait  que  cette  zone,  dite  bois  de  prin- 
temps, composée  presque  exclusivement  de  vais- 
seaux, présente  un  tissu  lâche,  peu  résistant  et  plus 
accessible  à  la  décomposition,  tandis  que  le  bois 
d'automne,  essentiellement  fibreux,  constitue  réelle- 
ment la  masse  solide  du  bois  ;  on  sait,  de  plus,  que 
la  zone  de  bois  de  printemps  conserve  à  peu  près  la 
même  épaisseur,  quelle  que  soit  celle  de  la  couche 
annuelle  entière. 

Donc,  plus  la  croissance  de  l'arbre  sera  rapide, 
c'est-à-dire,  plus  le  sol  et  le  climat  seront  propices, 
le  traitement  bien  entendu  et  bien  suivi,  plus  le  grain 
du  bois  aura  de  qualité  pour  les  emplois  de  la  ma- 


(i)  Exploitation,  débit  et  estimation  de»  bois,  par  Bf.  Nanquette, 
professeur  d'éeonoinie  forestière  k  TEcole  forestière,  page  222. 
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rine  et  des  grandes  constructioDs  en  général,  et  vice 
versa. 

Les  bois  qui  présentent  cette  forte  proportion  de 
bois  d'autonme  sont  dits  nerveux  ;  on  a  donné  le 
nom  de  bois^o^,  au  contraire,  à  ceux  dont  les  cou- 
ches annuelles  sont  minces  et  le  bois  de  printemps 
composé  presque  entièrement  de  iraisseaux  très- 
ouverts. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  on  comprend  qu'il  existe 
un  très-grand  nombre  de  nuances. 

Les  vices  et  les  défauts  que  le  cbène  est  exposé  à 
contracter  lorsqu'il  doit  atteindre  de  fortes  dimen- 
sions, et  conséquemment  un  âge  avancé,  sont  nom- 
breux. Les  bien  connaître  et  savoir  en  apprécier 
Tintensité  dans  les  arbres  qu'il  s'agit  de  livferàla 
consommation,  est  pour  le  forestier  un  sujet  d'étude 
fort  important.  —  Nous  ne  pourrions,  toutefois,  le 
traiter  ici,  avec  l'étendue  et  le  détail  qu'il  comporte, 
sans  répéter,  en  quelque  sorte,  ce  qui  se  trouve  par- 
faitement exposé  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Nan- 
quette  (page  229  à  257),  et  sans  sortir  des  limites 
assignées  à  ce  Cours.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
indiquer  les  défauts  du  chêne,  quant  aux  causes 
qui  les  produisent  ;  ils  sont  de  trois  sortes  : 

Les  uns  sont'dus  à  des  accidents  météoriques,  tels 
que  grands  vents^  grands  froids,  givre,  verglas,  varia- 
tions brusques  de  température,  coups  de  soleil  (geli- 
Yure,  roulure,  lunure). 

Les  autres  proviennent  tantôt  de  l'état  trop  sec 
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OU  trop  humide  du  sol  ou  d'un  état  de  vétusté  tou- 
chant à  la  décrépitude  (cadranure,  pourriture  rousse 
ou  blanche,  grisettes) . 

Enfin,  quelques-^ns  sont  le  résultat  d'accidents 
provenant,  directement  ou  indirectement,  du  fait  de 
l'homme  (frottures,  nœuds  gâtés,  grisettes). 

Le  sylviculteur  n'a  que  peu  ou  point  d'action  sur 
les  défauts  de  la  première  sorte,  mais  il  peut,  par  un 
traitement  intelligent  et  soigné  de  la  forêt,  par  des 
mesures  de  police  et  de  surveillance  bien  appliquées, 
prévenir  très-souvent  ceux  qui  sont  dus  aux  autres 
causes.  Nous  reviendrons  sur  ces  objets  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage. 

76  ter.  Le  chêne  est  aussi  un  excellent  bois  de  fente. 
U  fournit  le  merrain  le  plus  généralement  en  usage, 
de  très-bons  échalas  de  vigne,  du  treillage,  des  cer- 
cles de  futailles,  et  des  bois  propres  à  la  boissellerie. 

Différents  métiers  en  tirent  un  grand  parti  ;  mais 
plus  particulièrement  le  charronnage,  la  tonnellerie, 
la  menuiserie  et  l'ébénisterie. 

a  Pour  ces  divers  usages  et  surtout  pour  fes  deux 
»  derniers,  les  chênes  gra$  ou  tendres,  quand  ce  dé- 
»  faut  n'est  pas  exagéré,  sont  les  plus  recherchés, 
)»  parce  que  le  bois  est  d'une  {dus  belle  teinte,  mieux 
»  veiné,  plus  facile  à  travailler  et  que,  mis  en  œuvre, 
»  il  n'est  sujet  ni  à  se  fendre,  ni  à  se  voiler,  ni  à 
B  prendre  du  retrait,  comme  le  bois  nerveux.  — ^^A  ce 
»  point  de  vue,  le  chêne  rouvre  paraît  avoir  l'avan- 
»  tage  sur  le  pédoncule,  si  l'on  en  juge  par  ce  qui  se 
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p  passe  dans  les  pays  accidentés  où  les  menuisiers  et 
»  les  fabricants  de  merrains  accordent  une  préférence 
»  marquée  aux  chênes  de  montagne  ou  de  coteau  qui 
»  sont  ordinairement  de  cette  espèce  (1].»  Ainsi  donc, 
toutes  les  différentes  qualités  du  premier  de  nos  ar- 
bres forestiers  deviennent  également  précieuses,  selon 
Tusage  auquel  on  le  destine. 

Comme  bois  de  chauffage,  le  chêne  vieux  n'est 
pas  d'un  bon  usage  ^  du  moins  sur  les  foyers.  Il  y 
brûle  sans  flamme,  pétille  et  éclate  souvent,  et  dé- 
gage son  calorique  avec  trop  de  lenteur,  quoiqu'il 
en  fournisse  beaucoup;  dans  les  appareils  à  fort 
tirage  (calorifères),  à  l'aide  desquels  on  veut  obtenir 
une  température  égale  et  soutenue,  il  est  employé 
plus  avantageusement.  Le  jeune  chêne  (rondin)  est 
meilleur;  lorsqu'il  a  crû  sur  un  terrain  sec  et  que  sa 
dessiccation  estavancée,  il  brûle  bien,  donne  beaucoup 
de  chaleur  et  un  beau  brasier.  Le  charbon  de  chêne 
est  très-employé,  surtout  dans  les  usines  métallurgi- 
ques ;  et,  pour  cet  usage,  on  préfère  généralement 
le  charbon  de  bois  jeunes  ou  d'âge  moyen  à  celui  qui 
provient  d'arbres  mûrs. 

L'écorce  du  chêne  fournit  le  tan  nécessaire  à  la 
préparation  des  peaux.  Le  meilleur  est  celui  qu'on 
retire  des  jeunes  chênes  dont  l'écorce  est  lisse  et 
brillante. 


(i)  Oavrage  déjà  cité  de  M.  Nanquelle. 
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Le  fruit  du  chêne  est  particulièrement  utile  à  l'en- 
graissement  des  porcs. 

2*  Chêne  pidùneulé. 

77.  Le  chêne  pédoncule  se  rencontre  presque 
aussi  fréquemment  en  France  que  le  rouvre,  mais  il 
forme,  plus  rarement  que  celui-ci,  Tessence  domi- 
nante de  nos  forêts. 

78.  Climat,  Situation,  ExposmoN.  —  Quoique 
plus  répandu  dans  les  pays  du  Nord  et  moins  dans 
ceux  du  Midi  que  son  congénère,  cet  arbre  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  ne  s'élève  pas  autant  que  celui-ci 
dans  les  montagnes  et  se  plait  moins  dans  les  ter- 
rains accidentés.  On  le  trouve  cependant  dans  les 
régions  de  coteaux ,  mais  seulement  .mélangé  au 
rouvre,  tandis  que,  dans  les  plaines,  il  prospère  et 
domine  souvent  presque  à  l'exclusion  de  ce  dernier. 

79.  Terrain.  —  Les  sols  fertiles,  mais  surtout 
profonds,  frais  et  même  humides  sont  ceux  que  le 
chêne  pédoncule  recherche  particulièrement.  Quoi- 
que assez  indifférent  à  la  nature  minérale  des  terres, 
il  est  cependant  de  toutes  nos  essences  forestières, 
celle  qui  s'accommode  le  mieux  des  argiles  fortes. 
Quand  il  est  mélangé  au  rouvre,  on  le  trouve  surtout 
en  belle  croissance  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les 
plis  de  terrain  et  dans  toutes  les  places  où  une  dé- 
pression un  peu  marquée  du  sol,  en  permettant  à 
l'humidité  de  s'y  amasser,  assure  à  ses  racines  la 
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fraîcheur  nécessaire  à  leur  végétation.  Dans  les  sois 
secs  ou  superficiels,  ou  dans  les  pentes  prononcées, 
on  le  voit  languir  et  bientôt  disparaître. 

80.  Floraison  bt  fructification.  —  La  floraison 
est  la  même  que  celle  du  chêne  rouvre,  si  ce  n'est 
que  les  fleurs  apparaissent  10  à  15  jours  avant  celles 
de  ce  dernier,  ce  qui  les  expose  d'autant  plus  à  être 
victime  des  gelées  du  printemps  et  rend,  par  consé- 
quent, les  glandées  pluç  rares. 

Nous  avons  dit  [71]  les  différences  qui  caractéri- 
sent les  firuits  de  ces  deux  chênes.  Il  nous  reste  seu- 
lement à  faire  remarquer  que  tandis  que  les  glands 
du  rouvre  passent ,  pour  ainsi  dire,  par  toutes  les 
grosseurs  (de  15  à  30  et  même  40  millim.  de  long), 
suivant  la  station  de  l'arbre,  ceux  du  pédoncule 
conservent  partout  à  peu  près  les  mêmes  dimensions 
(25  millim.),  sans  doute  parce  que  l'essence  ne  crois- 
sant que  dans  les  sols  qui  lui  conviennent,  les  fruits 
ne  sauraient  éprouver  les  modifications  que  présen- 
tent ceux  de  son  congénère,  beaucoup  plus  accomo- 
dant  sous  le  rapport  du  terrain. 

81.  Jeunes  plants.  —  Même  tempéramment  et 
mêmes  exigences  que  ceux  du  rouvre,  si  ce  n'est 
toutefois  que  le  pédoncule  succombe  promptement 
sOus  le  couvert,  tandis  que  le  rouvre,  tout  en  pouvant 
s'en  passer,  le  supporte  cependant  assez  longtemps. 

82.  Feuillage. — La  ramification  du  chêne  pé- 
doncule se  constitue  principalement  par  les  bour- 
geons terminaux,  rarement  par  les  bourgeons  laté- 
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raux  qui  ne  produisent  que  des  rameaux  grêles.  Il 
en  résulte  une  cime  qui  n'est  formée  que  d'un  petit 
nombre  de  branches  principales,  plus  ou  moins 
grosses  selon  le  volume  de  Tarbre,  qui  restent  nues 
sur  une  partie  de  leur  longueur  et  ne  portent  que 
vers  leur  extrémité  un  feuillage  ramassé  en  touffes 
serrées,  laissant  dans  la  cime  de  larges  ouvertures. 
Cette  disposition  rend  naturellement  le  couvert  de 
l'arbre  très-incomplet  et  fort  inférieur  à  celui  du 
chêne  rouvre  (I). 

Les  feuilles  du  chêne  pédoncule  sont  plus  tendres 
et  paraissent  plus  tôt  que  celles  de  son  congénère,  ce 
qui,  en  raison  des  lieux  que  l'arbre  habite,  les  rend 
souvent  victimes  des  gelées  printanières.  D'un  autre 
côté  elles  restent  vertes  plus  longtemps  en  automne. 

83.  Racines.  —  L'enracinement  du  chêne  pédon- 
cule ne  diffère  en  rien  de  celui  du  rouvre  ;  toutefois, 
la  disposition  pivotante  est  chez  le  premier  peut-être 
plus  prononcée  encore  que  chez  le  second. 

84.  Croissance  et  durée.  —  Il  n'existe  pas  de 
différence  sensible,  sous  ce  double  rapport,  entre  les 
deux  chênes  que  nous  considérons.  Il  parait  certain, 
néanmoins,  que  la  croissance  du  pédoncule  est  en 
général  plus  rapide  que  celle  du  rouvre,  ce  qui  peut 
s'expliquer  d'abord,  par  la  qualité  des  terrains  qu'il 


(i)  Voir  les  ouvrages  déjà  cilés  de  MM.  TIi.  Harlig,  L.  Dubois  el  A. 
JtfaUiieu. 
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exige  pour  prospérer,  et  ensuite,  par  la  présence 
plus  prolongée  de  la  feuille  à  l'état  vert  sur  l'arbre; 

85.  Qualités  et  usages.  —  Tout  en  reconnaissant 
que  les  deux  chênes  qui  nous  occupent  participent 
aux  mêmes  qualités,  quoique  à  des  degrés  différents^ 
les  forestiers  et  les  constructeurs,  ainsi  que  les  di- 
vers métiers  qui  travaillent  ces  bois,  ont  discuté 
depuis  longtemps  et  discutent  encore  sur  la  question 
de  savoir  auquel  des  deux  il  y  a  lieu  d'accorder  la 
prééminence. 

Longtemps  on  a  pensé,  —  et  nous  avons  pensé  et 
écrit  Dous-même,  —  que  le  rouvre,  ayant  une  plus 
grande  force,  devait  être  préféré  pour  les  grandes 
constructions,  le  pédoncule,  au  contraire,  pour  les 
ouvrages  de  fente.  Mais,  après  avoir  étudié  pendant 
plusieurs  années  consécutives  cette  question  si  im- 
portante pour  le  sylviculteur,  soulevée  de  nouveau, 
en  1 856,  par  la  publication  du  remarquable  mémoire 
de  M.  L.  Dubois,  nous  devons  déclarer  aujourd'hui 
que  notre  opinion  s'est  entièrement  modifiée  sur  ce 
point. 

Nous  nous  croyons  tenu  de  rendre  compte  de  ce 
changement. 

Il  a  été  établi  plus  haut  [76  bis]  que  le  bois  de 
chêne,  sans  distinction  d'espèce,  était  d'autant  plus 
ferme,  plus  résistant,  plus  élastique  «  plus  nerveux 
enfin,  que  le  tissu  fiibreux  était  plus  abondant  dans 
ses  couches  annuelles,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose^ 
que  le  bois  d'automne  était  plus  développé,  dans  une 
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même  couche,  comparativement  au  bois  de  prin- 
temps. 

On  a  vu  aussi  [70  et  79]  que  le  rouvre  se  plaît  ou 
résiste  dans  toutes  sortes  de  terrains ,  depuis  les 
meilleurs  jusqu'aux  médiocres,  et  que  le  pédoncule 
n'habite  que  les  fonds  fertiles  et  frais  ;  d'où  la  con- 
séquence, que  les  accroissements  annuels  de  celui-ci 
seront  en  général  larges,  c'est-à-dire,  pourvus  de 
beaucoup  de  bois  d'automne,  tandis  que  les  accrois- 
sements de  l'autre  ne  pourront  présenter  cet  avan- 
tage que  dans  les  sols  de  bonne  qualité. 

De  ces  faits  il  est  permis  de  conelure  : 

1^  que  le  chêne  pédoncule ,  quand  ^  aura  d'ail- 
leurs les  dimensions  convenable^  et  qu'il  ne  sera  pas 
vicié,  fournira  toujours  des  bois  essentiellement 
propres  aux  grandes  constructions  • 

2""  Que  le  chêne  rouvre  offrira  les  mêmes  avanta- 
ges, s'il  a  crû  en  bon  fonds;  toutefois,  dans  beau- 
coup de  terrains,  où  sa  robuste  constitution  et  le 
couvert  qu'il  assure  au  sol  lui  permettent  encore  de 
prospérer,  le  grain  de  son  bois,  composé  de  cou- 
ches annuelles  minces,  manquera  des  qualités  re- 
quises pour  en  faire  un  bon  bois  de  service,  mais 
deviendra,  par  contre,  d'autant  plus  propre  aux  ou- 
vrages de  fente  et  de  menuiserie. 

85  bis.  À  l'appui  de  ces  conclusions,  nous  présen- 
terons une  dernière  remarque  et  une  autorité  que 
personne  ne  récusera,  celle  de  Bjuffon. 

Le  fruit  du  rouvre  varie  singulièrement  de  gros- 
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seur  et  de  forme,  selon  les  sols  et  les  situations  que 
l'arbre  occupe,  et  tous  les  forestiers  savent  que  les 
gros  ^ands  de  cette  essence,  réunis  à  2  ou  3  ou 
isolés,  proviennent  de  pieds  qui  ont  crû  en  sol  irais 
et  sont  d'une  belle  végétation. 

Le  pédoncule,  au  contraire,  qui  habite  toujours 
les  bons  terrains,  porte  invariablement  de  gros 
glands,  réunis  comme  on  vient  de  le  dire  [80]. 

Sous  le  rapport  du  fruit,  les  deux  espèces  se  res- 
semblent donc  beaucoup  quand  le  rouvre  est  en  bon 
sol  ;  elles  ne  diffèrent  que  quand  il  occupe  des  fonds 
médiocres  ou  mauvais. 

Or,  Buffon,  à  la  fin  de  son  second  mémoire  con- 
cernant ses  expériences  sur  les  végétaux,  s'exprime 
eonmie  il  suit  : 

«On  trouve  communément,  dans  les  bois,  deux 
»  espèces  de  chêne,  ou  plutôt  deux  variétés  remar- 
»  quables  et  différentes  l'une  de  l'autre  à  plusieurs 
»  égards.  La  première  est  le  chêne  à  gros  gland  qui 
»  n'est  qu'un  à  un  ou  tout  au  plus  deux  à  deux  sur 
»  la  branche.  La  seconde  espèce  porte  des  glands  en 
»  bouquets  ou  trochets,  comme  les  noisettes,  de  trois, 
»  quatre  ou  cinq  ensemble.  )» 

»  J'ai  observé  que  dans  tous  les  terrains  peu  pro- 
»  fonds,  dans  toutes  les  terres  maigres,  on  ne  trouve 
»  que  des  chênes  à  petits  glands  en  trochets  et  qu'au 
»  contraire  on  ne  voit  guère  que  des  chênes  à  gros 
»  glands  dans  les  très-bons  terrains.  Je  ne  suis  pas 
»  assuré  que  cette  variété  soit  constante  et  se  pro* 
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»  page  par  la  graine  ;  mais  j'ai  reconnu,  après  avoir 
»  semé  pendant  plusieurs  années  une  très-grande 
»  quantité  de  ces  glands,  tantôt  indistinctement  et 
»  mêlés,  et  d'autres  fois  séparés,  qu'il  ne  m'est  venu 
»  que  des  chênes  à  petits  glands  dans  les  mauvais 
»  terrains,  et  qu'il  n'y  a  que  dans  quelques  endroits 
»  de  mes  meilleures  terres  où  il  se  trouve  des  chênes 
»  à  gros  glands.  » 

Puis,  après  avoir  affirmé,  «  d'après  de  très-nom- 
»  breuses  expériences  faites  sur  des  bois  des  deux 
»  espèces  âgés  depuis  25  à  100  ans  et  au-dessus,  » 
que  le  bois  des  chênes  à  gros  glands  est  constamment 
d'une  qualité  bien  supérieure  à  celui  des  chênes  à 
petits  glands ,  l'illustre  savant  termine  ainsi  : 

«  On  ne  peut  donc  assez  recommander  la  conser- 
»  vation  et  le  repeuplement  de  cette  belle  espèce  de 
»  chêne  qui  a  sur  l'espèce  commune  le  grand  avan- 
»  tage  d'un  accroissement  plus  prompt,  et  dont  le 
»  bois  est  non-seulement  plus  plein,  plus  fort,  mais 
»  encore  plus  élastique.  Le  trou  fait  par  une  balle  de 
»  mousquet  dans  une  planche  de  ce  chêne  se  rétrécit» 
fi>  par  le  ressort  du  bois,  de  plus  d'un  tiers  que  dans 
»  le  chêne  commun,  et  c'est  une  raison  de  plus  de 
»  préférer  ce  bon  chêne  pour  la  construction  des 
)>  vaisseaux  ;  le  boulet  de  canon  ne  le  ferait  point 
x>  éclater,  et  les  trous  seraient  plus  aisés  à  boucher. 
»  En  général,  plus  les  chênes  croissent  vite,  plus  ils 
»  forment  de  cœur,  et  meilleurs  ils  sont  pour  le  ser- 
»  vice,  à  grosseur  égale;  leur  tissu  est  plus  ferme  que 
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»  celui  des  chênes  qui  croissent  lentement,  parce 
»  qu'il  y  a  moins  de  cloisons,  moins  de  séparation 
B  entre  les  couches  ligneuses  dans  le  même  espace.  » 
Pour  tous  les  autres  usages  que  les  constructions, 
les  deux  chênes  paraissent  présenter  à  peu  près  les 
mêmes  qualités. 

3^  Chêne  tauzin. 

86.  Cet  arbre  est  très-rép'andu  dans  les  terrains 
sablonneux  de  l'Ouest  de  la  France,  depuis  les  Pyré- 
nées jusqu'à  Nantes,  et  même  jusqu'au  Mans. 

87.  Climat,  situation,  exposition.  — ^  D'après  ce 
que  nous  venons  de  dire,  cet  arbre  se  plaît,  plus  par- 
ticulièrement dans  les  climats  doux  et  même  chauds, 
pourvu  qu'ils  soient  humides,  toutefois  il  résiste  en- 
core aux  hivers  des  régions  tempérées;  il  parait 
rechercher  les  plaines  plutôt  que  les  montagnes,  et 
ne  montre  pas  une  préférence  prononcée  pour  une 
exposition  plutôt  que  pour  une  autre. 

88.  Tkerain.  —  Les  sols  légers  et  frais  sont  ceux 
que  le  tauzin  préfère;  on  le  voit  réussir  dans  les 
dunes  et  dans  d'autres  terrains  d'une  nature  assez 
aride. 

89.  Floraison  et  FRucnFiCATiON.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles.  Les  fleurs 
paraissent  au  printemps,  et  les  glands  sont  mûrs  et 
tombent  dans  le  courant  de  septembre  de  l'année  de 
la  floraison. 
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90.  Jeunes  plants. — Les  jeunes  plants  paraissent 
avoir  le  même  tempéramment  et  les  mêmes  exigences 
que  ceux  du  chêne  rouvre. 

91.  Feuillage.  — Les  feuilles  du  chêne  tauzin 
sont  profondément  découpées  et  disposées  sur  les  ra- 
meaux, de  manière  à  donner  un  couvert  plus  l^r 
encore  que  celui  du  pédoncule. 

92.  Racines.  —  Ses  racines  tracent  au  loin  et  dra- 
geonnent  abondamment  dès  la  jeunesse.  Cetie  dispo- 
sition le  rend  précieux'pour  la  fixation  des  dunes. 

jd3.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  de  cet 
arbre  est  assez  rapide,  mais  il  ne  s'élève  guère  au 
delà  de  20  à  24  mètres,  et  n'atteint  qu'une  grosseur 
ordinaire.  U  vit  plusieurs  siècles. 

94.  Qualités  et  usages.  —  Le  chêne  tauzin  est 
peu  estimé  comme  bois  de  construction;  on  lui  re- 
proche d'avoir  trop  d'aubier,  d'être  noueux  et  tordu, 
de  résister  mal  aux  alternatives  d'humidité  et  de 
sécheresse,  et  enfin  de  se  tourmenter  plus  que  les 
autres  chênes. 

Ces  défauts  le  rendent  peu  propre  aussi  à  la  fente 
et  aux  autres  ouvrages,  mais,  jeune,  il  fournit  des 
cercles  de  futailles  très-recherchés,  car  il  a  la  fibre 
coriace  et  beaucoup  de  liant. 

Comme  bois  de  feu  il  est  bien  préférable  au  rouvre 
et  au  pédoncule  ;  son  charbon  est  très-estimé.  L'é- 
corce  sert  au  tannage,  et  les  glands  sont  particulier 
rement  appréciés  pour  l'engraissement  des  porcs. 
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4®  Ckéne  yeute. 

95.  Le  chêne  yeuse  ou  chêne  vert  ne  se  rencontre 
en  France  que  dans  les  départements  méridionaux. 
Dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  ainsi  qu'en  Corse, 
il  forme  de  nombreuses  et  vastes  forêts. 

96.  Climat,  situation,  exposition.  —  Il  a  besoin 
d'une  température  chaude  ;  il  se  plaît  sur  les  coteaux 
et  sur  les  montagnes  de  moyenne  hauteur,  et  réussit 
à  toutes  les  expositions. 

97.  Terrain.  —  Cet  arbre  paraît  préférer  les  sols 
calcaires  ;  c'est  là  du  moins  qu'on  le  rencontre  le 
plus  habituellement ,  quoiqu'il  croisse  aussi  dans 
d'autres  terrains,  même  les  plus  arides.  A  la  vérité, 
il  v^ète  très^aiblement  dans  ces  derniers,  mais  avec 
persistance,  et  on  peut  le  regarder,  forestièrement, 
comme  le  sauveur  des  montagnes  du  Midi. 

98.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles  ;  les  fleurs 
paraissent  au  printemps,  quelquefois  seulement  en 
mai.  Le  gland  mûrit  en  septembre,  parfois  même 
dès  Tété  de  l'année,  et  tombe  avant  l'hiver.  Quelques 
diênes  yeuses  donnent  des  glands  assez  doux  et  man- 
geables (i),  sans  qu'il  soit  possible  de  reconnaître 


/ 

(!)  il  existe,  en  Espagne  el<en  Algérie,  une  fariété  de  ryenae  appelée 
Balloie  dont  les  glands  sont  ionjoars  doox  et  plus  gros  que  cenx  de 
l'espèce  type.  II  serait  sans  doute  facile  de  la  naturaliser  dans  les  régions 
de  la  France  où  l'yeuse  eroli  spontanément. 
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aucune  différence  entre  les  pieds  qui  produisent  ces 
glands  et  ceux  qui  ne  portent  que  des  glands  amers  ; 
on  prétend  même  que  les  uns  et  les  autres  se  trouvent 
parfois  sur  le  même  arbre.  Il  parait  probable  que  c'est 
surtout  dans  les  expositions  très-chaudes  que  le  gland 
devient  comestible. 

99.  Jeunes  plants.  —  Quoique  très-robustes,  et 
supportant  bien  les  chaleurs,  il  est  à  conseiller  cepen- 
dant  de  leur  procurer,  dans  les  deux  premières  an- 
nées de  leur  naissance,  un  abri  contre  les  ardeurs  du 
soleil. 

100.  Feuillage.  — Les  feuilles  persistent  pendant  2 
années  sur  les  rameaux  et  tombent  au  commencement 
de  la  troisième  ;  elles  sont  beaucoup  plus  petites  que 
celles  des  espèces  à  feuilles  caduques,  entières  ou 
dentées  et  garnies  de  piquants,  selon  que  le  sol  est 
plus  ou  moins  fertile.  Le  couvert  qu'elles  donnent  est 
très-épais. 

101 .  Racines.  —  Dans  les  mauvais  terrains  où  il 
végèteen  France,  l'yeuse  n'a  que  des  racines  traçantes, 
fortes  et  nombreuses,  qui  pénètrent  très-avant  dans 
les  fissures  des  rochers  et  drageonjient  abondamment. 
11  est  probable  que,  dans  un  bon  terrain,  il  pivoterait 
davantage. 

1 02.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  de  cet 
arbre  est  très-lente,  et  en  France  il  atteint  bien  rare- 
ment plus  de  10  mètres  dé  haut;  mais  en  Italie  et 
en  Algérie  où  il  se  trouve  parfois  dans  d'assez  bons 
sols,  il  paraît  qu'il  parvient  à  de  belles  dimensions. 
Il  vit  plusieurs  siècle?. 
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103.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  de  l'yeuse  est 
remarquable  par  rhomogénéité  et  la  finesse  de  son 
grain ,  sa  densité  et  son  poids.  Ces  qualités  le  ren- 
draient éminemment  propre  à  être  employé ,  soit 
comme  bois  de  construction,  soit  comme  bois  d'ou- 
vrage, partout  où  les  pièces  sont  exposées  à  un  frot- 
tement continu  ;  aussi,  Duhamel  conseille-t-il  déjà 
de  le  préférer,  pour  ces  sortes  d'usages,  à  toutes  les 
autres  espèces  de  chênes.  On  assure,  de  plus,  que, 
mis  en  œuvre,  il  a  une  très-grande  durée,  et  résiste 
longtemps  à  la  pourriture.  Malheureusement  on  le 
coupe  généralement  trop  jeune,  ce  qui  fait  qu'il  ne 
produit  guère  que  du  chauffage.  Mais,  pour  cet  usage, 
il  est  très-estimé  et,  dans  le  Midi,  on  le  trouve  supé- 
rieur même  au  hêtre. 

Son  éçorce  sert  au  tannage  des  cuirs,  et  on  la  met 
fort  au-dessus  de  celle  des  chênes  à  feuilles  caduques. 

•  5«  Chine  liège. 

104.  Le  chêne  liège,  frès-commun  en  Espagne, 
où  il  se  fait  un  grand  commerce  de  son  écorce,  et  en 
Algérie,  est  cultivé  avec  succès  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France.  On  le  trouve  dans  les  dépar- 
tements des  Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Pyrénées- 
Orientales,  du  Var  et  de  la  Corse.  Il  en  existe  deux 
variétés.  Tune  à  glands  doux,  l'autre  à  glands  amers. 
La  première  est  la  plus  estimée  pour  la  qualité  de 
son  liège. 
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105.  Climat,  situation,  exposition.  —  Cet  arbre 
ne  prospère  que  dans  les  pays  à  température  élevée. 
Il  réussit  dans  les  régions  moyennes  des  montagnes 
(jusqu'à  400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer), 
aussi  bien  que  dans  les  plaines.  C'est  dans  les  pentes 
méridionales  et  abritées,  et  partout  où  le  soleil  a  beau- 
coup d'action,  que  son  bois  et  son  écorce  acquièrent 
le  plus  de  valeur. 

106.  Terrain.  — Le  chêne  liège  se  plaît  particu- 
lièrement dans  les  sols  feldspathiques.  Cependant,  il 
est  probable  que  d'autres  terres  légères  et  divisées 
ne  lui  seraient  pas  contraires.  Dans  le  département 
du  Var,  des  essais  de  l'élever  dans  les  terrains  calcai- 
res ont  réussi,  mais  non  sans  beaucoup  de  soins,  et  il 
parait  aussi  qu'en  Catalogne  il  croit  dans  des  terrains 
de  même  nature.  Sa  racine  pivotante  exige  un  sol 
profond  ;  mais,  indépendamment  du  pivot,  cet  arbre 
a  aussi  des  racines  .traçantes  qui  lui  permettent  de 
croître  dans  des  terrains  de  moindre  profondeur.  On 
voit,  sur  les  montagnes  des  Pyrénées-Orientales  et 
du  Var,  des  chênes  lièges  qui  se  contentent  de  très- 
peu  de  fonds,  et  dont  les  racines  s'implantent  même 
dans  les  fissures  des  rochers,  et  lui  donnent  une 
assiette  très-solide.  Leur  écorce,  dans  ces  situations, 
devient  plus  légère,  plus  fine  et  plus  épaisse. 

Les  sols  compacts  ou  humides  sont  ceux  qui  con- 
viennent le  moins  à  cet  arbre. 

107.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles.  Les  fleurs 
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paraissent  à  la  fin  de  mai  ou  dans  le  courant  de  juin, 
suivant  que  Tarbre  est  plus  ou  moins  exposé  à  la 
chaleur  et  abrité  des  vents  du  Nord.  Les  mêmes  cir- 
constances influent  sur  la  maturité  des  fruits,  et  éta- 
blissent à  cet  égard  une  diflTérence  de  1  à  2  mois. 
Les  glands  mûrissent  et  tombent  depuis  septembre 
jusqu'en  décembre  de  l'année  de  la  floraison.  Il  est 
probable  que  les  glands  doux  du  chêne  liège  sont 
dus,  comme  ceux  de  Fyeuse,  à  une  exposition  et  à 
un  sol  très-chauds  où  la  maturation  s'opère  d'une 
manière  plus  complète. 

Cet  arbre  devient  fertile  dès  Tàge  de  1 5  à  20  ans 
et  porte  fruit  presque  tous  les  ans  ;  quoique  hâtive, 
la  floraison  est  peu  exposée  aux  gelées  printanières. 

108.  Jeunbs  plants.  •—  Les  jetines  plants  ne  se 
montrent  sensibles  qu'au  froid  et  particulièrement 
aux  gelées  tardives;  ils  supportent  bien  l'action  de 
l'air  et  du  soleil.  Cependant,  aux  expositions  chaudes, 
il  convient  de  ne  pas  les  laisser  sans  abri  dans  les 
premières  années.  Ce  qui  doit  faire  penser  qu'à  cet 
âge  l'ambre  leur  est  favorable,  c'est  qu'on  en  voit 
beaucoup  s'élever  au  milieu  et  sous  le  couvert  des 
pins  maritimes. 

109.  Fbuillàob.  —  Les  feuilles  petites,  entières, 
plus  ou  moins  dentées,  sont  nombreuses ,  pressées 
et  persistent  plusieurs  années.  La  tête  de  l'arbre, 
très-rameuse,  fournit  un  couvert  épais. 

110.  Racines.  —  La  racine  principale  pivote  et 
s'enfonce  profondément.  Les  racines  latérales  tracent 
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au  loin  et  sont  disposées  à  fournir  de  nombreux  dra- 
geons. C'est  par  les  drageons  que  le  chêne  liège  s'est 
considérablement  multiplié  dans  les  forêts  incen- 
diées du  Var. 

111.  Croissancb  et  durée.  —  La  croissance  du 
chêne  liège  est  assez  active,  et  sa  durée  de  plusieurs 
siècles.  Il  atteint  de  fortes  dimensions.  On  en  cite 
un  exemplaire  qui  mesurait  3  mètres  15  centimètres 
de  tour,  d'une  élévation  moyenne,  parce  qu'il  était 
isolé,  mais  ayant  un  feuillage  bien  nourri,  des  bran- 
ches abondantes,  fortes,  et  qui,  par  leur  position 
verticale,  annonçaient  encore  une  végétation  vigou- 
reuse. Un  autre  chêne  portait  6  mètres  de  circonfé- 
rence, et  a  fourni  55  stères  de  bois  façonné,  ce  qui 
prouve  que  l'enlèvement  de  l'écorce  ne  lui  est  pas 
nuisible.  Il  peut  donner  du  liège  pendant  150  et 
200  ans,  suivant  la  fertilité  plus  ou  moins  grande  du 
terrain. 

112.  QuALFiÉs  ET  USAGES.  —  Le  bois  du  chêne 
liège  a  beaucoup  de  poids  et  de  densité.  Il  est  peu 
employé  aux  constructions,  attendu  son  extrême  pe- 
santeur et  aussi  parce  que,  dit-on,  il  se  pourrit 
promptement  à  l'air.  Par  contre,  c'est  un  très- 
beau  bois  de  menuiserie  et,  comme  chauffage,  il 
est  particulièrement  estimé. 

Son  écorce  épaisse  et  spongieuse  se  crevasse  et  se 
détache  naturellement  tous  les  7  ou  8  ans,  lorsqu'on 
n'a  pas  soin'de  l'enlever;  elle  est  remplacée  par  une 
écorce  nouvelle  qui  se  forme  en  dessous.  L'époque 
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à  laquelle  il  convient  de  commencer  Técorcement  se 
détermioe,  non  d'après  Tàge,  mais  d'après  les  di- 
mensions de  Tarbre,  qui  doit,  à  cet  effet,  mesurer  de 
30  à  50  centimètres  de  tour. 

L'enlèvement  du  premier  liège  ou  liège  mâle  qui 
ne  donne  qu'un  produit  grossier  et  presque  de  nulle 
valeur,  se  nomme  démasclage.  Le  liège  femelle  est 
celui  que  l'on  récolte  par  la  suite  ;  il  est  éminemment 
propre  à  tous  les  usages  du  commerce.  Le  démas- 
clage ne  doit  guère  dépasser  la  moitié  de  la  hauteur 
du  tronc  de  l'arbre  ;  ce  n'est  que  dans  les  écorce- 
ments  subséquents  que  l'on  monte  jusqu'à  la  nais- 
sance des  branches  qui>  en  général,  doivent  être 
respectées,  à  moins  qu'elles  ne  soient  de  forte  di- 
mension. L'opération  de  l'écorcement  se  fait  à  la  fin 
de  juin,  dans  le  mois  de  juillet  et  quelquefois  même 
en  août  (1). 

6**  Chêne  kermès.' 

113.  Le  chêne  kermès  est  très-abondant  dans  les 
départements  du  Midi  de  la  France,  et  notamment 
dans  ceux  des  Bouches-<lu-Rhône  et  du  Var,  où  il 
couvre  près  des  trois  quarts  du  sol  forestier. 

114.  Cluiat,  situation,  exposition.  -^Une  tem- 


(i)  Voir,  pour  plas  de  détaU,  sar  le  chêne  liège,  la  Flore  forûUiére 
déjà  eiièe  de  M.  Hathiea  et,  dans  les  Annales  forestièrei,  année  1858, 
on  ariicte  fort  inléressant  de  M.  Roasset,  garde  général  des  forêts. 
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pérature  élevée  lui  est  nécessaire  ;  il  croit  du  reste 
en  montagne  aussi  bien  qu'en  plaine  et  à  tous  les 
aspects  du  soleil. 

1 1 5.  Terrain.  —  C'est  dans  les  sois  saUonneux 
et  pierreux  qu'on  le  trouye  le  plus  ordinaîremefil,  et 
il  parait  très-peu  exigeant  sous  ce  rapport.  Les  fai- 
bles dimensions  qu'il  acquiert  doivent  le  faire  exdure 
des  terrains  de  quelque  fertilité. 

116.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles.  Les  fleurs 
paraissent  en  mai,  les  glands  qui  leur  succèdent  res- 
tent très-petits  la  première  année,  et  ne  sont  mûrs 
que  \ers  la  fin  de  la  seconde.  Les  buissons  de  chêne 
kermès  portent  fruit  très-jeunes  et  presque  tous  les 
ans. 

117.  Jeunes  plants.  —  Cette  essence  étant  sans 
importance  forestière ,  les  exigences  de  son  j€uiie 
plant  n'ont  point  été  étudiées  ;  mais,  à  en  juger  par 
la  grande  facilité  avec  laquelle  elle  se  propage,  son 
tempérament  doit  être  très-robuste  dès  sa  naissance, 
au  moins  pour  résister  aux  chaleurs  et  à  la  séche- 
resse. 

118.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  persistantes 
et  épineuses,  à  peu  près  comme  celles  du  houx  ;  elles 
donnent  un  couvert  d'autant  plus  épais  que  les  buis- 
sons de  chêne  kermès  sont  très-rameux  et  s'élèvent 
peu. 

119.  Racines.  —  Les  racines  sont  nombreuses, 
plus  traçantes,  dit-on,,  que  pivotantes,  et  disposées  à 
drageonner. 
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120.  CaoïssANCB  FF  DURÉE.  —  Ainsi  qu*on  vient 
de  )e  dire  [115],  ce  ebéne  ne  prend  que  de  faibles 
dimensions  :  il  se  ramifie  dès  la  base,  et  n^atteint  guère 
pins  de  1  à  3  mètres  de  haut.  Sa  durée  est  proba- 
blement beaucoup  moindre  que  celle  de  ses  congé-- 
nères  ;  on  n'a  pas  toutefois  de  notions  bien  certaines 
à  ce  sujet,  parce  qu'on  l'exploite  généralement  très- 
jeune* 

121.  Qualités  et  usages* —  Le  chêne  kermès, 
attendu  ses  dimensions,  ne  produit  que  du  bois  de 
bourrées  et  de  fagots  employé  en  général  à  chauffer 
les  tuileries,  briqueteries  et  les  fours  à  chaux  sur 
place.  Dans  le  Midi  de  la  France,  les  bois  de  cette 
essence  sont  à  peu  près  tous  livrés  au  pacage.  C'est 
sur  cette  espèce  que  l'on  trouve  l'insecte  appelé 
kermès  [kermès  illicis),  qui  se  fixe  et  se  nourrit  sur  les 
jeunes  rameaux.  On  le  récoltait  autrefois  pour  en 
tirer  une  couleur  rouge,  estimée  pour  la  teinture  des 
étoffes. 

L'écorce  du  chêne  kermès  est,  comme  celle  de 
tous  les  autres  chênes,  propre  au  tannage  des  cuirs. 


AITICLB   H. 


Le  fiètre. 


122.  Cet  arbre  est  l'un  des  plus  utiles  et  des  plus 
répandus  de  nos  forêts,  dont  il  forme  fréquemment 
l'essence  dominante.    II  n'en  existe  qu'une  seule 
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espèce  indigène  :  le  hêtre  commun  (fagus  sylvatica, 
Likné).  On  le  connaît  aussi  sous  le  nom  de  faywrd, 
foyard  ou  fau. 

123.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  climat 
tempéré  est  celui  que  cet  arbre  préfère  ;  il  s'élève 
cependant  à  la  même  hauteur  de  nos  montagnes 
que  le  sapin  commun  ou  pectine,  et  quelquefois 
même ,  il  lui  est  supérieur.  On  le  trouve  dans  les 
Alpes  à  \  ,500  mètres  auwlessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  dans  les  Pyrénées  il  monte  jusqu'à  \  ,800  mètres. 
Le  climat  froid  des  différentes  contrées  de  la  France 
ne  lui  est  donc  pas  essentiellement  contraire. 

Dans  le  centre,  le  nord,  l'est  et  l'ouest  de  la 
France,  on  le  voit  prospérer  aussi  bien  dans  les 
plaines  que  dans  les  situations  montueuses,  mais  il 
réussit  moins  dans  les  vallons  étroits  et  humides, 
exposés  aux  gelées  tardives,  que  sur  les  plateaux 
et  dans  les  pentes  abritées.  Il  est  exclu  des  plaines  et 
des  coteaux  brûlants  des  départements  du  Midi. 

Les  expositions  méridionales  lui  sont  contraires, 
il  préfère  celles  du  Nord,  du  Nord-Ouest  et  de 
l'Est. 

1 24.  Terrain.  —  A  l'exception  d'un  sable  sec,  de 
l'argile  compacte  et  d'un  fonds  marécageux,  le 
hêtre  se  contente  de  toute  espèce  de  terrain,  pourvu 
qu'il  soit  divisé.  Les  sols  calcaires  ou  légèrement  argi- 
leux, fortement  mélangés  de  pierrailles  semblent  lui 
convenir  particulièrement.  Il  n'exige  qu'une  profon- 
deur médiocre,  à  la  condition,  toutefois,  que  l'épaisse 
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couche  de  feuilles  merles  qu'il  produit  diaque  année 
se  maintienne  à  la  surface. 

125.  Floraison  ET  FRUCTIFICATION.. —  La  floraison 
est  monoïque  et  en  chatons  globuleux  pour  les  mâles; 
les  fleurs  paraissent  avec  les  feuilles  dans  le  courant 
d^avril  ou  au  commencement  de  mai ,  suivant  la 
température  et,  comme  celles,  du  chêne,  elles  sont 
souvent  victimes  des:  gelées  printanières.  Ce  n'est 
ordinairement  qu'à  des  intervalles  de  plusieurs 
années  que  l'arbre  porte  semence.  liO  fruit  appelé 
fcâne  mûrit  et  tombe  en  octobre  de  l'année  même 
de  la  floraison  ;  quoique  moins  lourd  que  le  gland, 
il  ne  s'éloigne  cependant  que  peu  de  l'arbre  qui  le 
produit. 

Le  hêtre  ne  devient  fertile  que  vers  l'âge  de  50  ans. 
Dans  les  années  où  il  y  a,  fainée  complète,  on  voit 
des  pieds  beaucoup  plus  jeunes  chargés  de  graines. 
Mais,  outre  qu'elles. sont  vaines  en  grande  partie, 
cette  circonstance  ne  peut  être  considérée  que  comme 
tout  à  &it  exceptionnelle.  . 

1 26.  Jeun^  plants.  — >Les  hêtres,  dans  leur  nais- 
sance, sont  trèsr-délicats  et  demandent  un  abri  pro^ 
longé  pendant  plu$ieurs  années  ;  ils  sont  cependant 
moins. sensibles  au  froid  qu'àr  l'action  du  soleil,  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  résilier. 

127.  Feuillage'.  ^-i-  Les  feuilles  sont  d'un  tissu  serré 
et  très-abondantes  4  elles  iforment  un  abri  trè&-^pais« 

12B.  Raones.  —  Dans  k  première  jeunesse,  le 
pivot  est  presque  aussi  prononcé  que  celui  du  chêne 
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et  muni  de  peu  de  racines  latérales  ;  mais  celies^i 
ne  tardent  pas  à  se  multiplier,  sans  toutefois  s'étaler 
au  loin,  tandis  q^e  le  pivot  s'arréle  complètement. 
Parvenu  à  maturité,  Farbre  pfréseate  des  racines 
assez  fortes  qui  tracent  dans  les  couches  supérieures 
du  sol  et  ne  s'enfoncent  jamais  comme  celles  du 
chêne.  Parfois  elles  produisent  quelques  drageons, 
mais  qui  sont  généralement  chétifs  et  d'une  végéta- 
tion languissante, 

129*  Geoissakgjk  st  durée.  -~  La  croissance  du 
hêtre,  dans  les  dix  premières  années,  est  fort  lente  ; 
mais  aussitôt  qu'il  a  pris  un  peu  de  consistance,  il 
devient  robuste ,  et  s'élance  avec  assez  de  rapidité» 
En  sol  convenable ,  il  s'élève  à  plus  de  40  mètres, 
prend  jusqu'à  1  mètre  et  un  mètre  50  centimètres 
de  diamètre  à  la  base,  et  prospère  quelquefois  peu* 
dant  300  ans. 

130.  Qualités  ET  usiiSES.  -^Le  hêtre  n'est  guère 
propre  à  la  charpente  ;  son  bois  ne  résiste  ni  à  l'hu-* 
midité  ni  aux  variations  de  l'atmosphère.  On  n'a  pil 
l'employer  jusqu'à  présent  à  cet  usage  qu'en  opérant 
sa  dessiccation  parfaite,  et  en  le  soumettant  au  feu 
jusqu'à  ce  que  sa  surface  soit  un  peu  charbounée.  11 
sert  cependant  à  quelques  pièces  de  constructioa  de 
vaisseaux,  soit  celles  qui  sont  entièrement  à  couvert, 
soit  celles  qui  restent  sous  eau  ;  et  depuis  une  dîxaine 
d'années  environ,  on  l'emploie  avec  succès  à  foire 
des  travaux  de  chemin  de  fer,  après  l'avoir  imprégné 
de  sulfate  de  cuivre. 
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Du  reste,  son  bois  est  d'une  utilité  générale.  C'est 
un  des  meilleurs  bois  d|^  fente  :  il  est  employé  par 
les  menuisiers,  les  ébénistes,  les  charrons,  les  car- 
rossiers, les  tourneurs,  les  layetiers  et  les  boisse- 
liers.  On  en  fait  des  rames  de  bâtiments  de  mer,  des 
manches  de  marteaux  de  forge  et  autres  usines.  Le 
sabottage  qu'on  en  tiire  forme  un  commerce  considé- 
rable. 11  est  à  observer  qy'on  ne  peut  fendre  le  hêtre 
que  lorsqu'il  est  vert,  mais  que,  pour  l'employer,  il 
faut  lui  faire  subir  une  dessiccation  complète,  car  il 
prend  beaucoup  de  retrait. 

Le  hêtre  fournit  un  excellent  chauffage  et  un  char- 
bon très-recherché. 

La  faine,  mêlée  avec  le  gland,  sert  à  nourrir  les 
porcs  et  à  les  engraisser  ;  on  en  retire  par  ce  moyen 
un  produit  souvent  considérable.  Le  panage,  lors- 
qu'il y  a  suffisamment  de  glands  et  de  faines,  peut 
être  mis  en  adjudication  ;  c'est  une  ressource  très- 
précieuse,  surtout  pour  les  pays  pauvres  en  grains. 
On  ramasse  aussi  la  faine  pour  en  extraire  l'huile  qui 
est  trè^bonne  à  manger  lorsqu'elle  est  pressée  à 
froid.  Cette  huile  est  meilleure  à  brûler  et  donne 
moins  d'odeur  qued^autres  huiles  ;  elle'est  employée 
avec  avantage  dans  l'économie  domestique  et  dans 
les  arts. 
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I^e  ChdlaîgDÎer. 


131.  Le  châtaignier  commun  (castanea  vulgaris, 
Lamark)  est  un  arbre  remarquable  par  son  beau 
feuillage  et  son  port  majestueux,  par  sa  grande  utilité 
et  par  une  croissance  des  plus  rapides.  On  ne  trouve 
en  France,  et  même  en  Europe,  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre.  Quant  aux  variétés,  qui  ne  sont  dues 
qu'au  climat  et  à  la  culture,  elles  ne  se  distinguent 
que  par  la  grosseur  et  le  goût  du  fruit. 

132.  Cluiat,  situation,  exposition.  —  On  ren- 
contre le  châtaignier  dans  toute  la  France,  excepté 
dans  les  départements  du  Nord.  Un  climat  un  peu 
chaud  parait  donner  plus  de  solidité  à  son  bois  [24], 
et  plus  de  qualité  à  son  fruit  ;  ce  climat  lui  est  même 
nécessaire,  car  cet  arbre  fleurissant  plus  tard  que  les 
Vautres  essences,  sa  fructification  a  besoin  d'une  tena- 
pérature  douce  pour  arriver  à  une  maturité  parfaite. 
Il  est  constant  d'ailleurs  qu'il  supporte.mal  les  froids 
rigoureux,  et  c'est,  à  ce  qu'on  prétend,  l'hiver  de 
1709  qui  a  généralement  détruit  les  châtaigniers, 
très-communs  autrefois  en  France  (1). 

Le  châtaignier  se  plaît  particulièrement  sur  les  co- 


(i)  BafiToD  {^  mémoire,  Expérimcei  tur  les  végétaux)  rejette  cette 
opinion  comme  D*ayant  aucane  base  sérieuse. 
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teaux  et  sur  les  montagnes  d'une  élévation  moyenne. 
Ilrénssit  moins  dans  les  plaines,  et  Ton  doit  éviter 
de  le  placer  mr  les  grandes  hauteurs  et  dans  les 
fonds  humides. 

Les  pentes  entièrement  exposées  au  midi  ne  lui 
conviennent  pas,  surtont  dans  les  localités  où  Ton  a 
des  gelées  prîntahi^res  à  craindre.  Cet  arbre,  ayant 
une  végétation  très-^précocè,  eist  souvent  victime  de 
ces  gelées,  lorsque,  à.  l'entrée  du  printemps,  le  so- 
leil hâte  le  développement  des  bourgeons.  U  est 
donc  préférable  de  le  cultiver  aux  expositions  de 
l'Est  et  du  Nord-Est. 

133.  Terrain.  -^^  Les  teiM^  légèrefe^  siliceuses 
ou  feldspathîques,  mais  substantielles  et  profondes, 
sont  celles  oii  il  prospère  le  mieux,  ;  ^cependant  on  le 
voit  réussir  aussi  dans  .tes-; sols  secs  et  ^lonneux. 
Dans  ceux  qtii  sont  légèrement  humides,  il  a  une 
végétation  extrawdiliairé,  qiais  soh  bois  {^  moins  de 
qualité  [66]  et,  ayant  plus  souvent  à  souffrir  des  gelées 
printanières,' il  se: orieuse  hie»' plus,  tôtque dans  les 
autres  terrains.  En^général,  les  (erres  trop  compactes, 
humides  ou  aiarécageuseâ,  ^oiit  contraires  au  châ- 
taignier, et'  il  se  refuse  à  croître  dana  les  sols  cal- 
caires, ou  du  moins  il  y  croUmaJJ        '        ' 

134.  FioRAisaDr  bt  fructuîcation.  — ^  La.flotaisoû 
est  monoïque  ou  même  polygame,  car  ceHaids  cha- 
tons mâles  supportent  à  lèur^base  dés  fleurs  femelles 
ou  hermaphrodites.  Les  fleurs  paraissent  dans  le 
mois  de  juin  et  quelquefois  en  juillet  seulement.  Le 
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fruit  mûrit  tard  et  ne  se  récolte ,  dans  les  climate 
tempérés,  que  vers  le  milieu  on  la  fin  de  novembre. 
Sa  maturité  ne  devance  cette  épotfoe  qne  dans  les 
climats  plus  chauds,  ou  lorsque  Tété. et  rantomoe 
ont  eu  une  température  élevée.  Les  châtaignes  sont 
plus  lourdes  que  le  gland,  renfermées  dans  une  en- 
veloppe presque  ligneuse  armée  de  pointes,  qu^on 
appelle  vulgairement  hérisson  ;  elles  y  sont  ordinai- 
rement à  deux  et  même  à  trois.  Le  marron,  la  j^s 
grosse  des  châtaignes,  y  est  presque  toujours  seuK 
Le  châtaignier  porte  fruit  même  trèsr-jeune. 

135.  Jeunes  plants.  —  On  peut  entièrement  com- 
parer les  plants  de  châtaignier  à  ceux  du  châne.  Ils 
sont  robustes  dès  leur  naissance  et  ne  pro^rent 
pas  à  Tombre,  mais  ils  sont,  plus  que  les  jeunes 
chênes,  sensibles  aux  froids. 

136.  Feuillage.-^  Les  feuilles  du  châtaignier  sont 
grandes  et  abondantes  ;  elles  forment  un  ombrage 
assez  épais. 

137.  Racines.  ---- Bieii  que  le  châtaignier  ne  soit 
pas  aussi  pivotant  que  le  chêne,  il  Test  cependant 
beaucoup  plus  que  le  hêtre.  Ses  racîfles'soBt  Tories 
et  nombreuses,  elles  ont  toutes  une  tendance  à  s^en*- 
foncer  dans  le  sol ,  oili  elles  pénètrent  volontiers 
jusqu'à  un  mètre  et  plus  de  profondeur.  Ordinaire- 
ment le  pivot  cesse  de  s^allonger  dès  que  Farbre  ne 
croit  plus  sensiblement  en  hautenr,  et  peuvent  même 
if  meurt  tout  à  fk\\.  I^s  racines  latent  drageon- 
nent  facilement*  A*     ' 
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138.  Croissance  rt  DimÉE.  —  La  croissance  du 
châtaignier  est  très-rapide  dès  sa  jeunesse  et  se  sou- 
tient fort  longtemps.  A  Page  de  60  à  70  ans ,  ses  di- 
mensions sont  déjà  celles  d'un  chêne  de  130  à  140 
ans.  Sons  le  rapport  de  la  durée,  cet  arbre  présente 
les  exemi^es  les  plus  étonnants.  Le  plus  gros  chà- 
laigoier  que  Ton  connaisse  est  celui  dit  des  cent  cke- 
vau:e,  qui  se  trouve  près  du  mont  Etna  en  Sicile,  et 
dont  le  tronc,  entièrement  creux  à  la  vérité,  mesure 
50  mètres  de  circonférence  :  $a  naissance  se  perd 
dans  les  temps  les  plus  reculés.  D^autres  châtaigniers 
moins  vieux  ont  été  mesurés  à  la  grosseur  de  10  à  1 3 
mètres.  En  général,  cette  essence  présente  Fincon- 
vénient  de  se  creuser,  sans  toutefois  que  sa  durée 
ait  à  en  souffrir,  mais  il  en  résulte  que  les  fortes 
pièces  de  châtaignier  sont  extrêmement  rares. 

139.  (îu ALITÉS  ET  USAGES.  —  Le  châtaignier  offre 
un  bois  trèfr-propre  à  la  charpente.  Quoique  plus 
léger  que  le  chêne,  il  a  presque  autant  de  forée  que 
lui,  et  Ton  prétend  qu'il  régale  en  durée. 

Dans  sa  jeunesse,  il  est  très-liant  et  propre  à  faire 
des  cercles  ;  plus  tard ,  son  bois  fournit  des  échalas 
de  toute  dimension,  et^  pour  cet  usage,  on  le  préfère 
au  chêne. 

Le  châtaignier  est  un  bon  bois  de  fente  ;  en  Italie, 
on  en  fabrique  des  douves  qui,  dit*on,  sont  d'une 
quahté  supérirare  à  eelle  du  dbéne.  On  ne  connaît 
pas  assez  en  Fmnce,  tous  les  usag^  autquels  il  e^t 
propre,  paorcê  que  les  forêts  de  cette  essenice  s'explcfi- 
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tent  généralement  fort  jeunes,  et  que  les  arbres  qu'on 
laisse  vieillir  ne  sont  cultivés  que  comme  fruitiers, 
et  ne  se  coupent  ordinairement  qu'après  leur  entî^ 
dépérissement. 

Le  châtaignier  est  moins  estimé  pour  le  chauffage 
que  le  chêne,  et  il  est  sujet  à  jeter  des  éclats.  Son 
charbon  est  un  peu  l^er  et  ne  pourrait  servir  à  la 
fonte  du  minerai  ;  mais  on  remploie  avec  avantage  à 
forger  le  fer. 

La  châtaigne  est  un  fruit  excellent  ;  dans  plusieurs 
parties  de  la  France,  elle  forme  la  principale  nour- 
riture des  habitants  des  campagnes. 

Il  parait  constant  que  les  anciennes  charpentes, 
très-bien  conservées,  que  Ton  croyait  être  en  bois  de 
châtaignier  sont  en  chêne  pédoncule  (Buffon,  mé- 
moire pité  plus  haut) .  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut 
contester  la  végétation  rapide  de  cet  arbre,  la  bonté 
de  son  bois,  son  utilité  pour  la  construction  et  l'ou- 
vrage, ainsi  que  l'excellence  de  son  fruit  ;  et,  sous 
ces  divers  rapports,  il  est  digne  de  toute  l'attention 
du  forestier. 


AKTICLB   lY. 


L*Orme. 


440.  VOrme  ehampéire  (ulmus  campestris,  Unné) 
est  un  des  arbres  les  plus  utiles  de  nos  forêts,  mais 
on  ne  l'y  rencontre  que  très>-rarement  comme  es- 
sence dominante.  Il  présente  un  grand  nombre  de 
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Tariétés  ou  de  variations  qui  se  rattachent  toutes  les 
unes  aux  autres  par  une  multitude  de  transitions.  Les 
types  principaux  entre  toutes  ces  variétés,  que  les 
botanistes  considèrent  maintenant  comme  des  espè- 
ces, sont  : 

VOrme  à  larges  feuilles  ou  de  montagne  (ulmus 
campestris  latifolia  ou  ulmus  montana) . 

V Orme  à  petites  feuilles  (ulmus  campestris  parvi- 
folia  ou  seulement  ulmus  campestris) . 

Cette  dernière  présente  elle-même  deux  variations 
principales,  Vorme  tortillard,  et  V orme  fongueux.  Les 
variétés  à  larges  feuilles  sont  les  moins  estimées 
pour  la  qualité  du  bois,  et  il  faut,  par  conséquent, 
cultiver  de  préférence  les  variétés  à  petites  feuilles. 
En  tête  de  ces  dernières  se  place  Vorme  tortillatrl. 
D  existe  une  troisième  espèce  ou  variété  constante 
appelée  orme  diffus  [ulmus  effiisa)  •  Elle  est  peu  ré- 
pandue et  son  bois  n'est  pas  apprécié  (voir  la  Flore 
forestière  de  H.  Mathieu,  déjà  citée) . 

441.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  climat 
tempéré  est  celui  où  l'orme  prend  son  plus  fort  dé- 
veloppement. La  grande  chaleur  ne  lui  convient 
pas  ;  il  s'accommode  mieux  du  firoid,  et  l'on  rencon- 
tre sur  d'assez  grandes  hauteurs  l'orme  à  larges  feuil- 
les. Lorsque  le  terrain  lui  est  favorable,  il  vient  aussi 
bien  en  plaine  qu'en  montagne.  Depuis  Sully  qui  a 
étendu  la  culture  de  cet  arbre  en  France,  il  a  été  par- 
ticulièrement planté  sur  les  grandes  routes,  dans  le 
voisinage  des  communes,  des^ églises,  des  cimetières. 
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et  sur. les  remparts  des  places  fortes.  Quoique  très 
utile,  il  est  moins  commun  dans  les  forêts. 

Dans  les  situations  élevées,  il  se  plaît  aux  aspects 
du  Midi  et  du  Couchant,  tandis  que  dans  les  régions 
basses,  on  le  voit  prospérer  davantage  aux  exposi- 
tions du  Nord  et  de  l'Est. 

142.  Terrain.  —  Cet  arbre  n'est  pas  difficile  sur 
le  choix  du  terrain  ;  il  ne  craint  que  les  sols  trop  ar- 
gileux, marécageux,  ou  trop  arides.  Dans  ces  der- 
niers, on  le  voit  dégénérer  en  un  arbrisseau  diffus, 
à  feuilles  très-petites  et  qui  ne  fleurit  presque  jamais 
(Mathieu).  Un  sol  frais  sans  être  humide  accélère  sa 
végétation  et  n'ôte  rien  à  la  bonté  de  son  bois.  Il 
croit  avec  une  extrême  rapidité  dans  les  sols  un  peu 
humides,  mais  il  y  perd  en  qualité  ce  qu'il  gagne  en 
accroissement. 

1 43.  Floraison  et  fructification.  —  Les  fleurs  de 
l'orme  paraissent  avant  les  feuilles,  dans  les  premiers 
jours  du  printemps.  Elles  sont  hermaphrodites,  et 
ordinairement  très -abondantes.  La  maturité  des 
graines  a  lieu  dès  la  fin  de  'mai  ou  le  commencement 
de  juin.  La  semence  est  très-petite,  entourée  d'une 
membrane  circulaire  fort  légère  ;  elle  est  disséminée 
au  loin  par  les  vents,  aussitôt  qu'elle  est  mûre.  Les 
ormes  sont  en  général  fertiles  en  graines,  et  com- 
mencent trèsr-jeunes  à  en  porter. 

1 44.  Jeunïs  plants.  —  Le  tempérament  des  jeunes 
plants  est  robuste.  Cependant  un  premier  abri  leur 
est  utile,  parce  qu'ils  lèvent  pendant  les  chaleurs  de 
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Tété;  mais  ensuite  on  peut  le»  abandonner  à  eux- 
mêmes. 

i45.  Fevuulgb.  —  Les  feuilles  de  Forn^  sont  ru-* 
des,  abondantes  et  donnent  un  couvert  assez  épais* 

146.  Raginks.  ^^  Les  racines  fortes  et  nombreuses 
s'étendent  au  loin.  Lorsque  le  terrain  est  profond. 
Forme  pivote  autant  que  le  chêne ,  mais  il  pousse 
en  même  temps  un  grand  nombre  de  racines  laté- 
rales. Cette  faculté  de  tracer  lui  permet  de  prospé- 
rer encore  dans  les  terrains  qui  ont  peu  de  fond. 
Les  racines  de  Forme  fonraissent  de  nombreux 
drageons. 

i47.  CaoïssANGE  ET  DURÉE.  — L'orme  est  remar- 
quable par  la  promptitude  de  sa  croissance  ;  il  s'élève 
à  une  très-grande  hauteur  et  prend  une  grosseur 
considérable.  Sa  vie  s'étend  à  plusieurs  siècles.  Une 
grande  quantité  d'ormes,  plantés  sous  le  ministère 
de  Sully,  existent  encore  et  sont  en*  bon  état  de  crois- 
sance. 

148.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  d'.orme  est 
très-dur.  On  peut  l'emifloyer  à  la  charpente,  quoi- 
qu'il soit,  pour  cet  usage,  inférieur  au  chêne  et  au 
châtaignier.  Il  sert  dans  les  chantiers  de  la  marine 
pour  la  carène  des  vaisseaux,  pour  les  pompes  et 
pour  toutes  les  parties  qui  sont  sous  èau. 

Lorme  est  un  des  meilleurs  bois  de  travail.  Le 
tortillard  est  surtout  recherché  pour  le  charronnage 
et  pour  tous  les  ouvrtiges  qui  exigent  de  la  solidité. 
L'artillerie  rempk)ie  de  préférence  à  tout  autre  bois 


Digitized  by 


Google 


80  DfiS  CLIMATSy 

pour  lesjaffûts de  canon,  les  voitures,  etc.L'ébénisterie 
en  tire  un  excellent  parti  pour  les  meubles  ;  son  grain 
est  fin,  sa  couleur  agréablement  nuancée,  et  il  i^vend 
un  beau  poli.  Sa  fibre,  très-serrée  et  coriace,  le  rend 
utile  à  tous  les  ouvrages  exposés  au  frottement,  tels 
que  les  vis  de  pressoir,  les  écrous,  les  roues  d'engre^ 
nage.  On  en  fabrique  aussi  des  arbres  et  des  roues 
de  moulin. 

Toutes  ces  qualités  sont  celles  de  Forme  à  petites 
feuilles.  Uorme  à  larges  feuilles  ou  de  montagne 
ne  fournit  qu'un  bois  mou>  peu  résistant  et  peu  du- 
rable ;  il  en  est  de  même  de  Torme  diffus.  . 

Comme  chauffage.  Tonne  est  assez  estimé  lorsqu'il 
est  complètement  sec,  mais  il  n'est  pas  de  première 
qualité  ;  il  en  est  de  même  de  son  charbon. 

La  cendre  de  Torme  est  une  de  celles  des  arbres 
forestiers  qui  fournissent  le  plus  de  potasse. 

Les  feuilles  peuvent  être  employées  comme  four- 
rage ;  les  bêtes  à  cornes  et  les  bêtes  à  laine  les  man- 
gent volontiers. 


ARTICLI  T. 


Le  Frdne. 


449.  n  n^y  a  qu'une  seule  espèce  de  frêne  qui 
soit  indigène  dans  nos  forêts  ;  c'est  le  frêne  commun 
ou  élevé  (fraxinus  excelsior,  Linné).  On  le  trouve 
ordinairement  parsemé  entre  les  autres  bois ,  et  ce 
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n'est  que  par  exception  qu'on  le  voit  former  l'essence 
dominante. 

150.  Climat,  situation,  exposition.  —  C'est  dans 
les  climats  tempérés  que  le  frêne  prend  le  plus  bel 
accroissement,  mais  il  réussit  aussi  dans  de  plus 
rigoureux. 

On  le  rencontre  dans  les  plaines  et  dans  les  val- 
lons, dans  les  pentes  et  sur  des  plateaux  d'une  éléva- 
tion assez  considérable.  Toutefois,  les  deux  premières 
situations,  et  surtout  les  vallées  ombreuses  et  fraîches, 
sont  celles  qu'il  préffere. 

Les  expositions  méridionales  sont  défavorables  à 
sa  croissance. 

loi .  Terrain.  —  Les  sols  profonds,  frais  et  assez 
divisés  sont  les  plus  convenables  au  frêne  ;  aussi  est- 
ce  dans  les  prairies  et  sur  le  bord  des  ruisseaux  qu'on 
lui  voit  prendre  les  dimensions  les  plus  fortes.  Ce- 
pendant il  ne  se  plaît  pas  dans  les  terrains  maréca- 
geux. L'argile  compacte  et  le  sable  pur  lui  sont  con- 
traires, mais  on  le  trouve  parfois  en  assez  bon  état  de 
croissance  dans  les  sols  secs. 

452.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  polygame.  Les  fleurs  paraissent  avant  les  feuilles, 
vers  la  fin  d'avril  et  quelquefois  même  plus  tôt.  Les 
fruits  sont  des  samares  munies  d'une  aile  allongée  ; 
ils  se  répandent  au  loin  par  les  vents  et  mûrissent 
vers  la  fin  d'octobre.  Leur  dissémination  s'opère  en 
novembre  et  en  décembre,  et  n'a  fort  souvent  lieu 
qu'au  printemps  suivant. 
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La  semence  du  frêne  réussit  aboodamment  pres- 
que chaque  année  et  Tarbre  devient  fertile  de  bonne 
heure. 

153.  Jeunes  plants.  —  Quoique  les  jeunes  frênes 
ne  soient  point  délicats,  ils  demandent  cependant  à 
être  abrités  la  première  année,  et  l'ombrage  continue 
même  à  leur  être  avantageux  jusqu'à  Tâge  de  trois 
ou  quatre  ans. 

1 54.  FEuaiAGE.  —  La  feuille  du  frêne  est  compo- 
sée; ses  folioles  sont  petites.  Le  feuillage  est  léger  et 
ne  donne  que  peu  de  couvert, 

155.  Racines.  —  Les  racines,  menues  et  très- 
nombreuses,  tracent  et  pivotent  tout  à  la  fois.  Elles 
s'enfoncent  jusqu'à  1  mètre  50  centimètres  et  plus, 
et  s'étendent  horizontalement  à  6  et  à  7  mètres.  Cette 
dernière  disposition  rend  le  frêne  fort  nuisible  dans 
les  champs  et  les  prés  ;  cependant  on  l'y  plante  fré- 
quemment ,  mais  on  remarque  que ,  même  à  une 
assez  grande  distance,  il  y  enlève  la  nourriture  aux 
plantes  qui  l'avoisinent. 

Le  frêne  drageonne,  moins  abondamment  toute- 
fois que  l'orme. 

156.  Croissance  et  durée.  —  Dès  sa  première 
jeunesse,  le  frêne  a  une  croissance  très-rapide  qui  se 
soutient  jusqu'à  70  et  80  ans.  À  cet  âge,  l'arbre  a 
souvent  de  30  à  33  mètres  de  hauteur  et  un  diamètre 
de  66  centimètres  à  ftt  base.  Il  peut  atteindre  des 
dimensions  bien  plus  fortes  encore,  car  il  vit  deux 
siècles  et  au  delà. 
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457.  Qualités  et  usages.  —  Le  frêne  peut  être 
employé  avec  avantage  à  la  charpente,  lorsqu'on  le 
place  à  couvert  ou  entièrement  80u§  eau.  Mais  on  le 
voit  fort  rarement  servir  à  cet  usage,  car  dès  que  les 
pièces  sont  un  peu  fortes,  elles  acquièrent  une  valeur 
très-frande  comme  bds  d'ouvrage.  Le  frêne  sert  à 
la  menuiserie,  à  râ)énifiterie  et  à  la  boissellerie,  mais 
il  est  surtout  rech^cfaé  pour  le  charronnage  (particu- 
lièrement pour  les  timons  et  brancards)  à  cause  de  sa 
fibre  souple  et  coriace.  Les  sabotiers  et  les  tourneurs 
en  font  grand  cas;  on  l'emploie  aussi  dans  les  manu- 
factures d'armes.  Son  chauffage  et  son  charbon  sont 
très-estimés  et  valent  ceux  du  hêtre. 

L'écorce  peut  servir  au  tannage  ;  on  en  retire  une 
couleur  bleue. 

Les  cendres  fournissent  beaucoupde  potasse  ;  enfin, 
les  feuilles,  «oit  vertes,  soit  sèches,  sont  employées, 
dans  les  pays  pauvres  en  fourrage,  à  la  nourriture  du 
bétail  qui  en  est  très-friand. 

AftTlCLB   Tl. 

Les  £rable$. 

1&6.  On  rencontre  communément  trois  espèces 
d'érables  dans  nos  forêts.  Ce  sont  : 

\2 érable  sycomore  (acer  pseudo-platanus,  Linné)  ; 

\2 érable  plane  (acer  platanoïdes,  Linné)  ; 

Et  V érable  à  petites  feuilles,  ou  érable  champêtre 
(acer  campestre,  Linné). 
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Comme  les  frênes,  les  érables  ne  forment  presque 
jamais  Fessence  dominante  des  bois. 

159.  Climat,  situation,  exposition.  —  Sous  le 
triple  rapport  du  climat,  de  la  situation  et  de  Texpo- 
sition,  les  érables  ont  à  peu  près  les  mêmes  exigences 
que  le  frêne.  Le  plane  et  le  sycomore  supportent 
mieux,  toutefois,  les  grandes  élévations;  dans  les 
Alpes,  on  a  trouvé  ce  dernier  à  1,700  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

1 60.  Terrain.  —  Les  sols  profonds,  frais  et  divi- 
sés sont  ceux  que  les  érables  préfèrent  ;  mais  ils  s^ac- 
commodenttrès-biendesterrainsdemoyenne  fertilité, 
tels  que  ceux  qui  conviennent,  par  exemple,  au  hêtre 
avec  lequel  ils  croissent  souvent  en  mélange.  L'argile 
compacte,  les  sables  secs  et  les  marais  leur  sont 
entièrement  contraires. 

161.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  hermaphrodite,  accidentellement  et  par  avorte- 
ment,  polygame.  Les  fleurs  de  l'érable  plane  parais- 
sent vers  la  fin  d'avril,  et  celles  du  sycomore  et  de 
l'érable  champêtre  seulement  dans  le  courant  de 
mai.  Les  fruits  sont  des  samares  doubles  «  dont 
chacune  est  munie  d'une  large  membrane  en  forme 
d'aile  ;  elles  mûrissent  en  octobre  et  se  disséminent 
aussitôt. 

162.  Jeunes  plants  . — Le  tempérament  des  jeunes 
plants  est  assez  robuste,  mais  un  premier  abri  leur 
est  nécessaire. 

163.  Feuillage.  —  Les  feuilles  du  sycomore  et 
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celles  du  plane  sont  fort  grandes  ;  celles  de  Térable 
champêtre  le  sont  beaucoup  moins  ;  mais  le  feuillage 
de  tous  trois  est  abondant  et  procure  un  couvert  épais. 

164.  Raqnes.  —  Les  racines  des  érables  tracent 
et  pivotent  à  la  fois.  Leur  extension  horizontale  est 
beaucoup  moindre  que  celle  des  racines  de  frêne, 
et  une  profondeur  de  66  à  90  centimètres  leur  suffit 
pour  produire  de  fort  beaux  arbres.  Il  est  rare  qu^elles 
drageonnent. 

165.  Croissance  bt  purée.  —  L'érable  sycomore 
et  le  plane  croissent  rapidement  dès  leur  jeunesse. 
A  Tàge  de  60  à  70  ans,  ils  ont,  en  sol  convenable, 
une  élévation  dé  20  à  25  mètres,  et  un  diamètre  de 
66  centimètres  à  la  base.  Ils  peuvent  atteindre  des 
dimensions  bien  plus  fortes  encore  ;  ils  vivent  en  effet 
jusqu'à  150  et  200  ans,  et  même  au  delà. 

L'érable  champêtre,  qui  est  tantôt  arbre  et  tantôt 
arbrisseau,  croit  plus  lentement.  Dans  le  premier 
cas,  il  peut  s'élever  de  10  ^15  mètres  au  plus.  Il 
vit,  comme  les  deux  autres,  jusqu'à  1 50  et  200  ans, 
mais  sa  croissance  se  ralentit  déjà  beaucoup,  avant 
qu'il  ait  accompli  le  siècle. 

166.  QuALrrÉs  et  usages.  —  Les  érables  ne  ser- 
vent point  à  la  charpenté,  quoiqu'ils  y  soient  pro- 
pres, lorsqu'ils  sont  garantis  des  variations  de  l'at- 
mosphère. Le  plane  et  surtout  le  sycomore  sont 
extrêmement  recherchés  pour  la  menuiserie  et  Tébé- 
nisterie  ;  ils  prennent  un  beau  poli,  sont  agréable- 
ment veinés  et  d'un  beau  jaune  pâle.  Les  charrons. 
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les  tourneurs  et  plusieurs  métiers  encore,  en  font 
aussi  très-grand  cas.  L'érable  a  la  propriété  de  ne 
point  se  tourmenter  et  de  n'être  pas  attaqué  par  les 
vers. 

Les  qualités  de  ce  bois  pour  le  travail  rendent 
nécessairement  trè^rare  son  emploi  comme  chauf- 
fage ou  comme  charbon,  quoiqu'il  soit  supérieur, 
pcNir  ces  usages,  à  la  plupart  des  autres  essences. 

Les  cendres  des  érables  fournissent  beaucoup  de 


Leurs  feuilles  peuvent  servir  à  la  nourriture  des 
bêtes  à  laines  ;  et  la  sève  du  sycomore,  ainsi  que  celle 
du  plane,  contient  du  sucre,  mais  pas  assee  sans  doute 
pour  que  l'extraction  en  soit  avantageuse. 


ARTICLE  TH. 


Le  Bouleau. 


167.  Sous  le  nom  générique j de  bouleau,  on 
réunit,  en  langage  forestier,  deux  espèces  :  le  bou'^ 
leau  blanc  (betula  alba,  Linné)  et  le  botdemi  pubes^ 
cent  (betula  pubescens,  Ehrhard).  Les  caractères  de 
ces  deux  espèces  sont  purement  botaniques,  mais 
les  qualités,  le  tempérament  de  Tune  et  de  l'autre 
paraissent  identiques  et  il  n'est  pas  nécessaire,  par 
Conséquent,  d'en  maintenir  la  distinction  dans  la 
pratique. 

Quoique  très-répandu  dans  les  forêts,  le  bouleau  y 
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forme  rarement  l'essence  dominante.  Ce  n'est  guère 
que  sur  les  grandes  sommités  dévolues  surtout  au 
bouleau  blanc,  et  quelquefois  dans  les  marais  tour- 
beux que  recherche  particulièrement  le  pubescent, 
qu'on  le  rencontre  seul.  Dans  d'autres  localités,  s'il 
occupe  exclusivement  le  terrain,  ce  fait  est  d'ordi- 
naire le  résultat  d'une  culture  particulière  et  non 
l'ouvrage  de  la  nature. 

468.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  bou- 
leau supporte  les  climats  les  plus  froids  ;  en  s'élevant 
sur  les  montagnes,  on  le  voit  dépasser  de  beaucoup 
la  limite  extrême  de  toutes  les  autres  essences  et 
c'est,  irers  le  pôle  du  Nord,  le  dernier  arbre  que  l'on 
rencontre.  Les  étés  chauds  et  prolongés  ne  lui  sont 
pas  favorables,  et  dans  le  Midi,  il  ne  réussit  que  sur 
les  grands  sommités.  Sur  les  Pyrénées ,  on  trouve 
encore  des  bouleaux  à  près  de  2,000  mètres  au^-dessm 
du  nÎTcau  de  la  mer.  Les  régions  tempérées  n'en  sont 
pas  nooins  celles  qu'il  préfère,  el  où  il  prend  le  plus 
bel  accroissement.  Dans  ces  régions,  il  prospère  par- 
ticulièrement aux  expositions  du  Sud-Est  e4  du  Sud- 
Ouest,  quoique  les  autres  ne  lui  soient  point  absc4u- 
ment  contraires. 

^1 69.  Terrain.  —  Le  sol  qui  convient  le  mieux  au 
bouleau  est  un  sable  gras;  mais  cet  arbre  se  contente 
d'ailleurs  d'un  terrain'  médiocre  et  d'une  nature 
quelconque,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop  compacte. 
Le  bouleau  blanc  ne  se  plaît  pas  dans  les  sols  maré- 
cageux dont  le  pubescent,  au  contraire,  s'accomode 
très-bien. 
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170.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  deux  sexes  ;  les 
fleurs  paraissent  en  même  temps  que  les  feuilles, 
vers  la  fin  d^avril.  Le  fruit  est  un  cône 'et  mûrit  dans 
les  derniers  jours  du  mois  d'août  ou  au  commence- 
ment de  septembre.  Les  semences  se  disséminent 
immédiatement  et  tombent  avec  les  écailles  qui  se 
détachent  de  Taxe;  elles  sont  très-petites,  munies 
d'une  membrane  légère  et  se  répandent  fort  loin  par 
les  vents. 

Le  bouleau  devient  fertile  à  un  âge  peu  avancé,  et 
sa  graine  réussit  presque  tous  les  ans. 

171.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  sont  vi- 
goureux dès  leur  naissance  et  résistent  aux  froids 
comme  aux  ardeurs  du  soleil. 

172.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  petites,  peu 
abondantes,  et  ne  donnent  qu'un  couvert  fort  léger 
qui  n'empêche  point  la  végétation  autour  de  l'arbre. 
Cette  propriété,  avantageuse  quelquefois,  est  sou- 
vent, cependant,  un  obstacle  à  la  bonne  croissance 
du  bouleau,  lorsqu'il  forme  l'essence  dominante.  En 
eflet,  les  rayons  du  soleil,  ayant  action  sur  la  surface 
du  sol,  en  pompent  l'humidité,  empêchent  que  le 
terrain  ne  s'amende  par  la  décomposolion  des  feuilles 
mortes  et,  de  plus,  favorisent  la  crue  des  herbes  et 
des  arbustes  nuisibles. 

173.  Racines.  —  Les  racines  du  bouleau  sont 
nombreuses,  déliées  et  très-traçantes  ;  lorsqu'elles 
sont  entièrement  à  découvert,  elles  produisent  assez 
fréquemment  des  drageons. 
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174.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
bouleau  est  rapide,  mais  elle  se  ralentit  considéra- 
blement vers  la  60^  année.  Sa  durée  ne  dépasse  pas 
ordinairement  80  à  90  ans. 

175.  QuALrrÉs  et  usages.  —  Le  bouleau  sert  rare- 
ment à  la  bâtisse,  et  ce  n'est  qu'à  couvert  qu'il  peut 
être  employé  à  cet  usage  ;  mais  il  est  très-estimé 
pour  le  charronnage,  la  menuiserie,  la  fabrication 
des  sabots,  etc.  ;  sa  fibre  est  coriace,  et  il  a,,  comme 
Férable,  la  précieuse  propriété  de  ne  point  se  gercer 
et  d'être  à  l'abri  de  la  vermoulure. 

Le  bouleau  produit  un  assez  bon  chauffage,  il  brûle 
avec  une  flamme  claire  et  égale.  Son  charbon  est 
aussi  fort  estimé,  et  ses  jeunes  rameaux  servent  à 
faire  des.  balais. 

L'écorce  est  employée  au  tannage  dans  le  Nord  ; 
elle  contient  une  huile  essentielle  qui  communique 
au  cuir  de  Russie  l'odeur  qui  le  caractérise.  En  Por, 
logne  et  en  Russie,  on  prépare  avec  la  sève  du  bou- 
leau une  espèce  de  vin  et  d'assez  bon  vinaigre. 

ARTICLE  YlII. 

Le  Robinier  faux  Acacia. 

i76«  Le  robinier  faux  acacia  (robinia  pseudo- 
acacia, Linné),  originaire  de  l'Amérique  septentrio- 
nale a  été  introduit  en  France  sous  Henri  IV,  par 
Robin.  Il  est  parfaitement  acclimaté  et,  chaque  année 
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se  propage  de  plus  en  plus.  Ses  précieuses  qualités, 
la  rapidité  de  sa  croissance  et  la  beauté  de  son  port 
justifient  la  faveur  dont  il  jouit  parmi  les  arboricnl-* 
teurs. 

177.  Clmat,  situation,  Exposmoif. — Les  climats 
rigoureux  ne  conviennent  pas  au  robinier  ;  it  de- 
mande, pour  prospérer,  une  température  doucç  et 
égale,  et  les  grands  froids  le  font  souvent  périr  en- 
tièrement. Aussi  est-ce  dans  les  pays  de  plaines  et  de 
coteaux  que  sa  culture  est  réellement  avantageuse. 
On  doit,  autant  que  possible,  placer  les  bois  de  robi- 
niers dans  des  situations  abritées  des  grands  vents, 
car  cet  arbre  se  casse  très-facilement. 

Les  expositions  chaudes  sont  celles  qu'il  préfère. 

1 78.  Terrain.  —  Le  robinier  prospère  dans  les  ter- 
rains légers,  mais  substantiels,  et  principalement  dans 
les  sables  gras  pourvus  de  terreau.  Les  sois  arides, 
ou  mouilleux,  ou  trop  compactes  lui  sont  contraires. 

179.  Floraison  bt  fructification.  —  Le  nAinier 
fleurit  au  commencement  de  juin  ;  ses  fleurs  sont 
hermaphrodites.  Les  semences  sont  petites,  rondes 
et  sans  ailes  ;  elles  sont  renfermées  d^ns  une  gousse 
à  laquelle  elles  demeurent  adhérentes  en  tombant, 
ce  qui  donne  plus  de  prise  au  vent  pour  les  emporter. 
Elles  mûrissent  au  mois  d'octobre,  mais  la  dissémi- 
nation n'a  lieu  que  pendant  l'hiver  ou  au  printemps 
suivant. 

Le  robinier  devient  fertile  fort  jeune,  et  ses  années 
de  semence  sont  frèqumtes. 
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i99.  Jegsis  plant».  —  Les  jeunes  plants  ne  crai- 
gnent point  les  ardeurs  du  soleil,  mais  ils  ont  besoin, 
dans  les  premières  années,  d'un  abri  contre  les  froids 
trop  vifs. 

181 .  Feuillage.  —  Les  feuilles  du  robinier  sont 
composées  ;  leurs  folioles  sont  petites  et  légères  et  ne 
donnent  que  peu  de  couvert. 

482.  Racines.  — »  Les  racines  s'enfoncent  jusqu'à 
33  et  66  centimètres,  lorsque  le  sol  !e  permet,  mtis 
elles  tracent  surtout  et  s'étendent  fort  loin.  Elles  sont 
nombreuses,  munies  d*un  chevelu  très-abondant  et 
très-disposées  à  drageonner. 

483.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
robinier  est  des  plus  rapic^es.  A  l'âge  de  40  ans,  il  a 
souvent  une  hauteur  de  12  et  même  de  18  mètres 
sur  66  centimètres  de  diamètre  à  la  base.  Sa  durée 
ne  semble  pas  pouvoir  se  prolonger  au-delà  de  80, 
96  et  100  ans  au  plus. 

^9^.  QuALrrÉs  et  usages.  —  Le  bois  de  robinier 
résiste  fort  longtemps  à  la  pourriture,  et  cette  qua- 
lité, jointe  à  une  grande  dureté,  le  rend  très-propre 
à  la  b&tisse,  dans  les  places  où  les  pièces  de  bois  sont 
le  pins  exposées  aux  variations  de  température  et 
auï  injures  de  l'atmosphère. 

En  Amérique,  on  s'en  sert  même  pour  des  con- 
structions maritimes  quand  on  en  trouve  des  échan- 
tillons convenables. 

Comme  bois  de  travail,  on  l'estime  beaucoup  ;  il 
prend  un  très-beau  poli,  est  agréablement  nuancé, 
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et  sert  à  la  menuiserie  et  à  rébènisterie.  Les  échalas 
de  vigne  fournis  par  le  robinier  ont  plus  de  durée 
que  ceux  d'aucun  autre  bois.  En  Angleterre,  il  est 
Tessence  préférée  pour  les  goumables,  parce  qu'il  se 
durcit  beaucoup  en  vieillissant. 

Sa  qualité,  comme  bois  de  chauffage^  passe  géné- 
ralement pour  assez  médiocre  ;  cependant,  d'après 
les  expériences  de  T.  Hartig,  il  donne  beaucoup  de 
chaleur  rayonnante,  ce  qui  le  rendrait  très-propre 
au  chauffage  à  foyer  ouvert. 

Ses  feuilles  fournissent  un  fourrage  excellent. 


ABTICLB  IX. 


Le  Charme. 


185.  Le  charme  commun  (carpinus  betulus,  LumÉ) 
est  un  des  bois  les  plus  utiles  et  les  plus  répandus  de 
nos  forêts.  Ordinairement,  on  l'y  trouve  mélangé 
avec  le  chêne,  le  hêtre,  le  tilleul,  le  tremble,  etc.  : 
mais  souvent  aussi  il  occupe  des  étendues  considéra- 
bles comme  essence  dominante. 

186.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  charme 
supporte  les  climats  rigoureux,  mais  il  prospère  da- 
vantage dans  les  tempérés.  Aussi  est-ce  dans  les 
plaines,  sur  les  coteaux  et  les  montagnes  de  moyenne 
hauteur  qu'on  le  rencontre  le  plus  fréquemment  et 
qu'il  prend  l'accroissement  le  plus  beau.  U  s'accom- 
mode à  peu  près  de  toutes  les  expositions;  néan- 
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moins,  sa  végétation  esi  peu  satisfaisante  dans  les 
pentes  entièrement  méridionales. 

187.  Terrain.  —  Les  sols  argileux,  divisés  par  le 
sable  ou  par  de  petites  pierrailles  et  riches  en  terreau, 
sont  ceux  que  le  charme  préfère  ;  mais  il  croît  aussi 
dans  les  fonds  de  moindre  qualité,  fussent-ils  même 
un  peu  humides.  Les  terrains  secs  et  arides,  ou  trop 
compactes,  ou  marécageux  lui  sont  contraires. 

188.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  en  chatons  cylindriques  pour  les 
deux  sexes.  Les  fleurs  paraissent  en  même  temps  que 
les  feuilles,  au  commencement  de  mai.  Le  fruit  qui 
mûrit  en  octobre  et  se  dissémine  immédiatement 
après,  est  un  petit  gland  ovale,  muni  de  côtes  sail- 
lantes et  renfermé  dans  une  cupule  foliacée.  Cette 
cupule  est  assez  grande  pour  favoriser  la  dispersion 
de  la  graine  par  les  vents. 

Dès  Tâge  de  30  ans  le  charme  devient  fertile,  et 
la  semence  réussit  abondamment  presque  chaque 
aimée. 

189.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  charmes  sup- 
portent mieux  les  froids  rigoureux  que  les  gelées 
printanières,  et  ils  se  trouvent  bien  d'être  garantis 
pendant  plusieurs  années  des  ardeurs  du  soleil. 

190.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  de  moyenne 
grandeur,  d'un  tissu  assez  serré  et  très-abondantes  ; 
elles  donnent  un  ombrage  épais,  quoique  moindre 
que  celui  du  hêtre. 

191.  Racines. —  On  ne  remarque  point  chez  le 
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charme  un  pivot  bien  caractérisé;  mais  ses  racines 
ont  toutes  une  tendance  à  s'enfoncer  obliquement 
dans  le  sol  où  elles  pénètrent  souvent  jusqu'à  un  mè- 
tre et  plus  de  profondeur  ;  elles  sont  nombreuses, 
s'étendent  au  loin  et  drageonnent  facilement. 

192.  CROISSANCE  ET  DURÉE.  —  Sous  le  rapport  de 
la  croissance,  le  charme  égale  le  hêtre  jusqu'à  Tàge 
de  30  à  40  ans  ;  mais,  après  cette  époque,  il  est  d'or- 
dinaire dépassé  par  ce  dernier.  Ce  n'est  toutefois 
qu'à  70  ou  80  ans  que  son  accroissement  commence 
à  se  ralentir,  et  on  le  voit  végéter  en  très-bon  état 
jusqu'à  130  et  même  150  ans. 

193.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  de  charme 
est  d'une  densité  très-égale  ;  il  est  très-dur  et  sa  fibre 
est  coriace.  On  l'emploie  peu  à  la  charpente,  paroe 
qu'il  résisté  mal  à  l'action  de  l'humidité  et  aux 
variations  de  la  température  et  que^  d'ailleurs,  ses 
dimensions  en  grosseur  et  en  hauteur  sont  rarement 
convenables  pour  cet  usage.  Sous  le  rapport  de  la 
grosseur,  le  charme  offre,  en  effet,  cette  particula- 
rité, que  son  tronc  n'est  presque  jamais  rond  comme 
celui  des  autres  bois;  il  présente  des  cannelures 
nombreuses,  irrégulières,  souvent  très-profondes, 
qui  rendent  difficile,  par  conséquent,  son  équarri^ 
sage. 

C'est  surtout  comme  bois  de  travail  qu'il  est  pré- 
cieux. Il  est  employé  par  les  charrons;  on  en  fait  des 
roues  d'engrenage,  des  leviers,  différents  instruments 
aratoires,  et  en  général  toute  espèce  de  pièces  expo- 
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sées  à  lin  frottement  continu  ou  à  une  forte  pression. 
Son  chauffage  et  son  charbon  sont  de  première  qua- 
lité et  supérieurs  à  ceux  du  hêtre. 

Les  cendres  du  charme  fournissent  beaucoup  de 
potasse,  et  son  &uillage,  vert  ou  sec,  sert  à  la  nour- 
riture des  bestiaux. 


AmncLB  X. 


L^Âlisîar. 


194.  Nos  forêts  présentent  communément  deux 
espèces  d'alisier,  que  Fon  trouve  mélangées  parmi 
les  autres  bois.  Ce  sont  : 

{^V alisier  blanc  ou  allouchier  (pyrus  aria,  Ehrh.); 
2^  V alisier  terminal  (pyrus  torminalis,  Ehrh.). 

195.  Cliuat,  situation,  exposition.  —  L'alisier 
terminal  et  surtout  Talisier  blanc  supportent  les  cli- 
mats froids  de  nos  hautes  montagnes,  mais  leur 
croissance  y  est  lente  ;  la  plupart  du  temps,  ils  y  dé- 
génèrent en  arbrisseaux,  de  n'est  que  dans  les  ré- 
gions tempérées  qu'ils  ont  une  belle  v^étation,  et 
tods  deux  prospèrent  principalement  dans  les  plaines 
et  sur  les  coteaux. 

Les  expositions  entièrement  méridionales  ralen- 
tissent la  croissance  des  alisiers  ^qui  paraissent  se 
plaire  princips^iement  à  cdles  de  l'Ouest,  de  l'Est  et 
duSud4&t. 

196.  Tjbrblâin.  —  Les  alisiers  réussissent  dans 
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toutes  sortes  de  terrains»  mais  ils  semblent  surtout 
préférer  les  sols  calcaires  ou  argileux,  assez  profonds 
et  mélangés  de  terreau.  Ils  ne  supportent  ni  les  sables 
secs,  ni  les  fonds  humides  ou  marécageux. 

197.  Floraison  et  FRUcriFiCATioif.  —  Les  fleurs 
des  alisiers  sont  hermaphrodites  ;  elles  paraissent 
dans  le  courant  de  mai,  quelquefois  au  commence- 
ment de  juin,  selon  la  température.  Les  fruits  qui 
leur  succèdent  sont  de  petites  pommes  rouges,  pres- 
que sèches  et  non  comestibles  pour  Talisier  blanc, 
molles  et  comestibles  lorsque,  après  avoir  fermenté, 
elles  deviennent  blettes  pour  Falisier  tor minai.  Ils 
mûrissent  au  mois  d'octobre  et  leur  dissémination  a 
lieu  dans  le  courant  de  l'hiver.  Dès  Tàge  de  20  ans, 
les  alisiers  deviennent  fertiles. 

198.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  sont  assez 
robustes,  un  léger  abri  semble  cependant  leur  être 
favorable  dans  les  premières  années. 

199.  FEUU.LAGE.  —  Les  feuilles  sont  grandes, 
épaisses,  et  donnent  un  couvert  assez  complet. 

200.  Racines.  —  Les  racines  des  alisiers  sont  à  la 
fois  traçantes  et  pivotantes,  lorsque  le  sol  le  permet. 
Elles  s'accomodent  cependant  d'un  terrain  sans 
profondeur,  et  semblent  avoir  une  disposition  parti- 
culière à  pénétrer  dans  les  fentes  des  rochers,  où 
elles  trouvent  souvent  une  nourriture  abondante, 
produite  par  le  détritus  de  végétaux  qui  y  est  retenu. 
Elles  sont  nombreuses  et  fournissent  des  drageons. 

201 .  Croissance  btj  durée.  —  La  croissance  des 
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alisiers  est  lente.  Leur  durée  peut  se  prolonger  jus- 
qu'à 200  ans  et  au  delà,  mais  leur  accroissement 
diminue  beaucoup  dès  Tâge  de  90  ou  100  ans.  Ils 
s'élèvent  jusqu'à  15  et  20  mètres  et  prennent  de  40 
à  66  centimètres  de  diamètre  à  la  base.  L'alisier 
blanc  parait  moins  disposé  à  croître  en  hauteur  que 
k  torminal. 

202.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  des  alisiers 
est  très-dur,  blanc,  d'un  grain  égal  et  serré  ;  il  prend 
un  beau  poli.  Parmi  les  bois  d'ouvrage,  il  figure  au 
premier  rang.  Il  est  précieux  pour  les  dents  de  roues, 
les  écrous,  les  vis,  etc.  ;  on  en  fait  toutes  sortes  de 
petits  meubles;  il  sert  aux  sculpteurs,  aux  tourneurs, 
aux  fabricants  d'instruments  de  musique,  etc. 

Son  chauffage  et  son  charbon  sont  fort  estimés. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  [i  97],  les  fruits  de  l'alisier 
torminal,  que  l'on  nomme  alkes  ou  aloses,  peuvent 
se  manger  lorsqu'on  les  a  laissé  blétir  ;  on  en  dis- 
tille aussi  de  l'eau-de-vie,  et  l'on  en  fabrique  du 
vinaigre. 


AETICLV   XI. 


Le  Sorbier. 


203.  On  trouve  dans  nos  forêts  deux  espèces  de 
sorbier  : 
Le  sorbier  des  oiseleurs  (pyrusaucuparia,  Gaertn.); 
Le  sorbier  cormiei'  (pyrus  soîbus,  Gaertn.). 
Tous  deux  n'y  existent  que  mêlés  avec  les  autres 
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essences  ;  le  premier  est  bien  plus  répandu  que  le 
second. 

204.  Climat,  situation,  exposhion.  —  Le  climat 
tempéré  est  celui  où  ces  deux  sorbiers  prospèrent  le 
mieux  ;  mais  on  trouve  le  sorbier  des  oiseleurs  sur 
les  plus  grandes  hauteurs,  où  il  finit,  à  la  vérité,  par 
dégénérer  en  arbrisseau,  tandis  que  l'on  voit  le  cor- 
mier rechercher  les  plaines  et  les  vallées  abritées. 

Le  sorbier  des  oiseleurs  réussit  à  toutes  les  exposi- 
tions :  mais  le  cormier  préfère  celles  où  le  soleil  est 
moins  ardent,  et  où  la  terre  conserve,  par  conséquent, 
plus  de  fraîcheur. 

205.  Terrain.  —  Le  sorbier  des  oiseleurs  se  con- 
tente de  toute  espèce  de  terrain  pourvu  qu'il  ne  soit 
point  humide.  Les  solssiliceux  mêlés  de  terreau,  ainsi 
que  ies  argiles  divisées  sont  ceux  qu'il  préfère  ;  le  cor- 
mier au  contraire,  bien  plus  difficile  sous  ce  rapport 
que  son  congénère,  se  plaît  davantage  dans  les  sols 
calcaires  et  dans  les  terres  fortes.  On  voit  souvent  le 
sorbier  des  oiseleurs  prendre  racine  et  croître  dans 
les  fentes  des  rochers,  et  même  sur  de  vieilles  mu- 
railles. 

206.  Floraison  et  fructification.  —  Les  fleurs 
des  sorbiers  sont  hermaphrodites  ;  elles  paraissent 
vers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin.  Le 
fruit  du  sorbier  des  oiseleurs  est  une  petite  pomme 
sèche,  rouge  et  non  comestible  ;  celui  du  cormier  est 
de  la  grosseur  d'une  petite  poire.  Lorsqu'il  a  subi 
un  commencement  de  fermentation,  il  blétit  et  de- 
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vient  comestible  ;  on  l'appelle  sorbe.  La  maturité  de 
Tun  et  de  Tautre  a  lieu  vers  la  fin  de  septembre,  ou 
au  commencement  d'octobre ,  et  la  dissémination 
naturelle  s'opère  dans  le  courant  de  Thiver. 

Le  sorbier  des  oiseleurs  devient  fertile  fort  jeune, 
mais  il  faut  près  de  60  ans  au  cormier  pour  qu'il 
porte  des  fruits  en  abondance. 

207.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  du  sor- 
bier des  oiseleurs  sont  robustes  dès  leur  naissance  ; 
un  premier  abri  pourrait  être  utile  à  ceux  du  cormier. 

208.  Feuujlage.  —  Le  feuillage  des  sorbiers  est 
délicat,  et  ne  donne  qu'un  couvert  fort  léger. 

209.  Racines.  —  Ces  deux  sorbiers  ont  un  pivot 
très^prononcé  qui  pénètre  jusqu'à  \  mètre  35  centi- 
mètres et  plus,  lorsque  le  sol  le  permet.  Leurs  ra- 
cines traçantes  sont  nombreuses,  s'étendent  au  loin 
et  drageonnent  facilement. 

210.  Croissance  et  durée.  —  Le  sorbier  des  oise- 
leurs a  une  croissance  peu  rapide.  Â  l'âge  de  60  ou 
70  ans,  il  atteint  une  hauteur  de  8  à  10  mètres,  sur 
33  à  50  centimètres  et  plus  de  grosseur.  Il  vit  jusqu'à 
100,  120  ans  et  au  delà. 

La  végétation  du  cormier  est  plus  lente  encore, 
mais,  vivant  plus  longtemps,  il  parvient  à  des  dimen- 
sions plus  considérables.  Il  prend  jusqu'à  20  mètres 
de  hauteur  sur  une  grosseur  de  près  d'un  mètre  à  la 
base.  Sa  durée  varie  de  130  à  200  ans. 

211.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  des  sorbiers 
est  dur,  pesant,  coriace,  et  prend  un  beau  poli.  Il 
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est  recherché  par  les  meDuisiers,  les  ébénistes,  les 
tourneurs  et  les  mécaniciens.  Ces  derniers  en  fabri- 
quent des  dents  de  roue,  des  vis,  des  écrous,  des 
chevilles,  etc.  Le  chauffage  et  le  charbon  en  sont 
fort  estimés  ;  Técorce  peut  servir  au  tannage. 

Le  fruit  du  sorbier  des  oiseleurs,  ainsi  que  l'indi- 
que son  nom,  sert  d'appât  pour  prendre  les  oiseaux. 
Celui  du  cormier,  comme  nous  l'avons  dit  [206],  est 
bon  à  manger  lorsqu'on  le  laisse  blétir  sur  la  paille. 
On  en  fabrique  une  espèce  de  cidre,  du  vinaigre  et 
de  l'eau-de-vie. 

ARTICLl  XII. 

Le  Micocoulier. 

212.  Nous  n'avons  qu'une  seule  espèce  de  mico- 
coulier qui  soit  indigène.  C'est  le  micocoulier  de 
Provence  (celtis  australis,  Linné)  ;  on  l'appelle  aussi 
fabrecoulier,  falabriquier  et  fabrégmer.  Il  appartient 
principalement  (comme  l'indique  son  nom)  aux  dé- 
partements méridionaux. 

On  ne  connaît  aucun  massif  formé  par  le  micocou- 
lier, mais  on  le  cultive  sur  différents  points,  et  les 
nombreux  avantages  que  présente  cette  culture  doi- 
vent faire  désirer  qu'elle  se  pro'page  le  plus  possible* 
,213.  Climat,  situation,  exposition. — Ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  le  micocoulier  appartient 
plus  particulièrement  aux  climats  chauds  ;  malgré 
cela,  il  réussit  fort  bien  dans  les  parties  tempérées  de 
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la  France,  lorsqu'on  a  soin  de  le  garantir,  dans  sa 
jeusesse,  des  froids  trop  vifs. 

Les  plaines  et  les  élévations  moyennes  paraissent 
coir^enir  également  au  micocoulier,  et  il  prospère  à 
toutes  les  expositions. 

314.  Terrain.  —  Le  micocoulier  n'est  pas  diffi- 
cile pour  le  clioix  des  terrains  ;  toutefois  il  préfère 
ceux  qui  sont  profonds,  légers  et  un  peu  frais.  On  le 
trouve,  dit-on,  en  bon  état  de  croissance  dans  des 
sols  secs,  rocailleux  où  d'autres  essences  ne  croî- 
traient qu'avec  peine. 

215.  Floraison  et  FRUcnFiCATioN.  —  La  floraison 
est  polygame.  Les  fleurs  paraissent  en  mai  avec  les 
feuilles.  Le  fruit  est  une  petite  drupe  ronde,  peu 
charnue,  renfermant  un  noyau  ligneux  ;  il  est  mûr 
au  mois  de  novembre  et  ne  se  dissémine  ordinaire- 
ment qu'au  printemps  suivant. 

L'arbre  porte  fruit  à  un  âge  peu  avancé. 

216.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  du  mi- 
cocoulier résistent  facilement,  à  ce  qu'il  parait,  aux 
ardeurs  du  soleil,  mais  ils  ont  besoin  d'être  garantis 
du  froid  dans  le  centre,  le  nord  et  l'est  de  la  France. 
Ordinairement,  on  les  recouvre  en  hiver  de  feuilles 
mortes  ou  de  paille,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint 
une  hauteur  de  66  centimètres  à  1  mètre,  après  quoi 
ils  deviennent  très-robustes. 

217.  Feuillage.  —  Les  feuilles  du  micocoulier 
sont  grandes,  leur  couvert  néanmoins  n'est  pas 
épais. 
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218.  Racines.  —  Lorsque  le  sol  le  permet,  le  mi- 
cocoulier pivote  assez  profondément  ;  mais  il  pousse 
aussi  de  nombreuses  racines  traçantes ,  au  moyen 
desquelles  il  peut  se  passer  de  pivot  dans  les  sols  peu 
profonds.  Il  drageonne,  dit-on,  assez  fréquemment. 

219.  Croissancb  et  durée.  —  La  croissance  du 
micocoulier  est  rapide,  et  sa  durée  est  de  plusieurs 
siècles.  Dans  les  climats  convenables,  il  atteint,  à 
Fâge  de  50  à  60  ans,  une  hauteur  de  12  à  16  mètres 
sur  50  à  60  centimètres  de  diamètre  à  la  base . 

Il  existe  dans  les  environs  de  Montpellier  un  mi- 
cocoulier de  3  mètres  de  circonférence.  Celui  qui  se 
voit  sur  une  des  places  de  la  ville  d'Âix  est  plus  gros 
encore. 

220.  QoALrrÉs  et  usages.  —  Le  bois  du  micocou- 
lier est  plus  dur,  plus  coriace  et  plus  souple  que  la 
plupart  des  autres  bois  :  aussi  est-il  très-recherché 
pour  le  charronnage  et  pour  divers  autres  usages 
tels  que  menuiserie,  marqueterie,  sculpture,  etc.  On 
en  fait  aussi  d'excellents  cercles  de  tonneaux,  des 
fourches,  des  baguettes  de  fusil,  et  surtout  des  man- 
ches de  fouets,  que  Ton  connaît  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  bois  de  Perpignan,  et  que  Ton  apprécie 
beaucoup  à  cause  de  leur  souplesse. 

Comme  chauffage,  il  est  fort  estimé. 
Ses  feuilles  servent  à  nourrir  les  moutons  et  les 
chèvres. 
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AKTICLB  XIII. 

Le  Cerisier. 

221 .  On  trouve  trois  espèces  de  cerisier  dans  nos 
forêts  : 

r  Le  cerisier  merisier  ou  des  bois  (cerasus  avium, 
D.  C.)  ; 

V  Le  cerisier  à  grappes  (cerasus  padus,  D.  C.)  ; 

3'  Le  cerisier  mahaleb  ou  bois  de  Sainte-Lucie 
(cerasus  mahaleb,  Mu.ln.). 

La  première  espèce  est  la  plus  répandue,  quoi- 
qu'elle n'existe  jamais  comme  essence  dominante  ;  et 
sous  le  rapport  de  ses  qualités  et  de  sa  croissance, 
elle  est  aussi  la  plus  importante.  Les  deux  autres, 
qui  ne  se  rencontrent  que  plus  rarement  et  presque 
toujours  sous  forme  d'arbrisseau,  ne  sont  que  d'un 
intérêt  très-secondaire  pour  le  forestier.  Nous  ne 
nous  occuperons  donc  ici  que  du  merisier. 

222.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  meri- 
sier ne  redoute  pas  les  climats  un  peu  rudes,  tout  en 
préférant  les  tempérés,  et  on  le  trouve  abondamment, 
dans  les  pays  de  montagnes,  à  des  situations  même 
assez  élevées  ;  il  prospère  également  en  plaine. 

Toutes  les  expositions  lui  conviennent,  quoiqu'il 
semble  se  plaire  plus  particulièrement  à  celles. du 
Midi  et  de  l'Ouest. 

223.  Terrain.  —  Les  terrains  légers  et  substan- 
tiels, quelle  qîie  soit  d'ailleurs  leur  nature,  convien- 
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lient  au  merisier,  ftlais  il  vient  aussi  dans  les  fonds 
médiocres  et  sans  profondeur,  pour>u  qu'il  puisse  y 
étendre  ses  racines.  Les  sols  humides  lui  sont  entiè- 
rement contraires,  et  il  ne  prospère  pas  dans  les 
argiles  compactes  et  dans  les  sables  sec^* 

224.  Floraison  et  fructification.  —  Les  fleurs 
du  merisier  sont  hermaphrodites  ;  elles  paraissent 
à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai.  Le  fruit, 
que  Ton  nomme  cerise  des  bois  ou  merise  est  une 
petite  drupe  charnue  et  noire  qui  mûrit  dans  le  mois 
de  juin  ou  de  juillet,  et  qui  tombe  un  mois  ou  six 
semaines  après. 

Les  merisiers  portent  fruit  très-jeunes. 

223.  j£UNKs  PLANTS.  — Le  tempéramment  des  jeu- 
nes plants  est  très-robuste.  L'ombre  leur  est  absolu* 
ment  contraire. 

226.  Feuillage.  —  Quoique  les  feuilles  de  cet 
arbre  soient  grandes,  elles  ne  procurent  qu'un  cou- 
vert  fort  léger. 

227.  Raqnes.  — Les  racines  sont  nombreuses  et 
traçantes  :  elles  s'étendent  fort  loin  et  drageonnent 
abondamment. 

228.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
merisier  est  très-rapide  et,  à  l'âge  de  1 5  ans,  il  a  déjà 
les  dimensions  d'un  chêne  de  SO.  Dans  une  période 
de  50  à  60  ans,  il  prend  de  25  à  28  mètres  de  hau- 
teur sur  1  mètre  à  1  mètre  33  centimètres  de  gros- 
seur au  pied.  Son  existence  ne  se  prolonge  que 
jusqu'à  70  ou  80  ans  au  plus. 
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229. QuALiTis  ET^ USAGES.  —Le  bois  de  merisier 
n'est  point  employé  pour  les  coDstructions,  mais  il 
est  d'autaat  plus  recherché  comme  bois  de  travail, 
par  les  menuisiers ,  les  ébénistes ,  les  tabletiers  et 
même  les  luthiers.  Lorsqu'il  est  jeune ,  on  l'emploie 
beaucoup  à  faire  des  cercles,  car  il  est  très-liant.  Son 
chauffage  et  son  charbon,  sans  être  de  première  qua- 
lité, sont  cependant  assez  estimés. 

Les  merises  servent  de  nourriture  aux  oiseaux 
destructeurs  d'insectes,  et  sous  ce  rapport,  elles  sont 
d'une  utilité  réelle,  quoique  indirecte,  pour  le  fo- 
restier. On  en  retire,  par  la  distillation,  une  liqueur 
fort  appréciée,  connue  sous  le  nom  de  kirsch-wasser, 
et  qui,  en  France ,  se  prépare  principalement  dans 
les  départements  des  Vosges ,  de  la  Haute-Saône,  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin.  La  gomme  qui  découle  assez 
abondamment  des  merisiers  sur  le  retour  est  em« 
ployée,  dans  beaucoup  de  cas,  à  l'^al  de  la  gomme 
arabique. 


ÀETICI.B  XIT. 


L^Ame. 


230.  On  connaît  dans  nos  forêts  deux  espèces 
d'aunes  :  Vaum  commvn ,  aune  visqueux ,  appelé 
aussi  veme  ou  tiergne  (alnus  glutinosa,  Gaertn.)  ;  et 
\mim  blanc  (alnus  incana,  Wild.)  Ce  dernier  est 
peu  répandu. 
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Les  aunes  n'admettent  point  les  autres  essences  en 
mélange  avec  eux  et,  dans  les  parties  de  forêts  quHls 
habitent,  on  les  trouve  presque  toujours  maîtres 
exclusifs  du  terrain.  Le  frêne  est  peut-être  la  seule 
essence  qui  puisse  leur  être  adjointe  avec  avantage. 

231.  Climat,  situation,  Bxposmoii.  —  L'aune  est 
un  des  arbres  les  moins  difficiles  sous  le  rapport  du 
climat;  Disfontaines  dit  qu'on  le  trouve  depuis  la 
Laponie  jusque  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'A- 
frique. Il  en  est  à  peu  près  de  même  quant  à  la 
situation  ;  car,  si  on  le  rencontre  dans  les  plaines  et 
dans  les  fonds  humides  qu'il  recherche  de  préférence, 
on  le  retrouve  cependant  aussi  dans  les  vallées  fort 
élevées  des  Alpes  et  des  autres  régions  montagneu- 
ses ;  là  il  finit,  à  la  vérité,  par  dégénérer  en  buisson. 
C'est  surtout  l'aune  blanc  qui  habite  les  régions  froi- 
des et  élevées,  où  cependant  son  congénère  le  suit 
souvent  d'assez  près. 

Quant  aux  expositions,  l'aune  parait  préférer  les 
moins  chaudes. 

232.  Terrain.  —  C'est  principalement  sur  le  bord 
de  l'eau,  dans  les  terrains  humides  et  même  aqua- 
tiques, que  l'aune  prend  un  bel  accroissement.  H 
prospère  cependant  aussi  dans  d'autres  sols,  pourvu 
qu'ils  soient  substantiels,  frais  et  divisés.  Les  terres 
glaises  lui  sont  absolument  contraires. 

Dans  les  marais,  dont  il  s'accommode  sans  toute* 
fois  les  préférer,  l'auTie  est  précieux,  non-seulement 
parce  qu'il  utilise  des  terrains  qui  sans  lui  demeure- 
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raient  improductifs,  mais  encore  parce  qu'il  en  neu- 
tralise les  émanations  malfaisantes. 

233-  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
de  Taune  est  monoïque  et  amentacée  pour  les  deux 
sexes  ;  les  fleurs  paraissent  dans  le  mois  de  mars, 
avant  les  feuilles.  Le  fruit  qui  leur  succède  est  un 
petit  cône  ligneux  et  brunâtre  dont  les  écailles  per- 
sistent sur  Taxe  et  s'entr'ouvrent  simplement  pour 
laisser  échapper  les  graines.  Celles-ci,  bordées  d'une 
aile  peu  développée,  sont  mûres  en  octobre  et  se  dis- 
séminent à  rentrée  de  Thiver  ou  au  printemps,  selon 
la  température.  Les  aunes  deviennent  fertiles  dès 
l'âge  de  12  à  15  ans. 

234 .  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  de  l'aune 
n'ont  pas  besoin  d'abri,  pourvu  que  le  sol  dans  lequel 
ils  lèvent  ait  de  la  fraîcheur  ;  ils  se  montrent  assez 
sensibles  aux  gelées  printanières. 

235.  Feuillage.  — La  feuille  de  l'aune  est  grande 
et  épaisse  ;  mais  le  couvert  que  son  feuillage  procure 
est,  malgré  cela,  assez  incomplet.  Cette  circonstance, 
réunie  â  la  fraîcheur  des  terrains  dans  lesquels  vé- 
gète l'aune,  fait  que  le  sol  se  couvre  très-souvent 
d'herbes  et  de  plantes  diverses  et  n'est  point  meuble, 
comme  dans  d'autres  forêts.  Cependant,  dans  les  sols 
aquatiques,  que  l'aune  occupe  à  l'exclusion  de  pres- 
que toutes  les  autres  essences,  cet  envahissement  ne 
se  produit  pas. 

.  236.  Raqnes.  —  Les  racines  de  l'aune  sont  nom- 
breuses ;  elles  pivotent  peu ,  mais  tracent  au  loin. 
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surtout  quand  le  sol  est  très-humide.  Les  aunes  ne 
drageonnent  guère  ;  Faune  blanc,  toutefois,  est  plus 
.  doué  de  cette  faculté  que  son  congénère. 

237.  Croissance  ET  durée.  —  L'accroissement  de 
Faune  est  très-rapide  dès  sa  jeunesse.  A  Fftge  de  40 
à  50  ans,  il  atteint  souvent  jusqu'à  20  et  25  mètres 
de  hauteur  sur  50  à  66  centimètres  de  diamètre  an 
pied.  Il  acquiert  même  des  dimensions  plus  fortes, 
et  vit,  en  bon  état  de  croissance,  jusqu'à  80  et  90 
ans. 

238.  Qualités  et  usages.  —  L'aune  n'est  point 
propre  à  la  charpente  en  plein  air,  ni  même  à  cou- 
vert, parce  qu'il  se  pique  facilement  ;  mais,  employé 
sous  eau,  il  est  de  la  plus  grande  durée.  Aussi  le  re- 
cherche-t-on  surtout  pour  les  constructions  hydrau- 
liques, telles  que  corps  de  fontaine  et  de  pompe, 
pilotis,  digues,  galeries  da,ns  les  mines,  etc. 

Comme  bois  de  travail,  il  est  également  fort  estimé 
des  tourneurs,  des  menuisiers  et  des  ébénistes.  Il  a 
le  grain  fin,  égal,  est  agréablement  veiné  et  prend 
un  beau  poli.  On  dit  q«e  Faune  blanc  est*préférable, 
pour  ces  divers  usages,  à  Faune  commun. 

Le  chauffage  et  le  charbon  de  Faune  ne  sont  pas 
de  première  qualité  ;  cependant  il  gagne  considéra* 
blement  sous  ce  rapport  lorsqu'on  a  soin  de  le  mettre 
en  lieu  sec,  aussitôt  après  Fabatage.  Traité  ainsi,  il 
brûle  d'une  flamme  claire  et  égale,  et  les  boulangers 
le  préfèrent  à  tout  autre  bois  pour  chauffer  le  four. 
Les  expériences  comparatives  faites  sur  la  valeur 
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calorifique  des  deux  auneB^  établissent  encore  la  su- 
périorité de  Taune  blanc.  Cette  circonstance,  jointe 
à  la  précédente,  doit  encourager  sa  culture. 

Les  cendres  de  Faune  fournissent  beaucoup  de 
potasse.  Son  écorce  peut  servir  utilement  au  tan- 
nage ;  on  en  obtient  aussi  une  couleur  brune  ou  noire 
qui  est  employée  à  teindre  les  cuirs  et  les  feutres. 
Les  bêtes  à  cornes  mangent  les  feuilles  d'aune,  mais 
s'en  soucient  peu  ;  les  bétes  à  laine  les  refusent  abso- 
lument. 


ARTICLB   XY. 


U  Tilteul. 


239.  On  connaît  en  France  deux  espèces  de  til- 
leuls indigènes  : 

Le  tilleul  à  petites  feuilles,  tilleul  sauvage  ou  des 
bois  (tilia  microphylla.  Vent.)  ; 

Le  tilleul  d  grandes  feuilles  ou  de  Hollande  {tilia 
platyphylla,  Scop.). 

C'est  le  premier  que  l'on  rencontre  d'ordinaire 
dans  les  forêts,  mêlé  aux  autres  bois  ;  le  second  s'y 
trouve  aussi,  mais  rarement. 

240.  Climat,  situation,  exposition.  — Les  tilleuls 
prospèrent  à  peu  près  dans  toute  espèce  de  climat  ; 
on  les  trouve  dans  les  plaines  comme  sur  les 
montagnes  élevées.  Le  tilleul  sauvage  est  celui  qui 
supporte  le  mieux  les  climats  rigoureux  et  les  gran- 
des hauteurs,  quoique  sa  croissance  et  ses  dimen- , 
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sions  y  soient  bien  moindres  que  dans  les  régions 
tempérées. 

Les  expositions  du  Nord-Ouest  et  du  Nord  parais- 
sent être  celles  que  préfèrent  les  tilleuls,  mais  on  les 
trouve  aussi  en  assez  bon  état  de  croissance  aux  au- 
tres aspects  du  soleil. 

241 .  Terrain.  —  Les  tilleuls  se  plaisent  principa- 
lement dans  un  sol  sablonneux,  profond  et  frais  :  on 
les  voit  aussi  prospérer  dans  les  terrains  argileux^ 
pourvu  qyMls  soient  suffisamment  divisés  ;  les  glaises 
et  les  marais  leur  sont  contraires.  Le  tilleul  des  bois 
se  contente  quelquefois  des  terrains  les  plus  ingrats, 
tels  que  les  rocailles  et  les  sables  quartzeux. 

242.  Floraison  ET  fructification.  —  Les  fleurs 
du  tilleul  sont  hermaphrodites.  Celles  du  tilleul  à 
grandes  feuilles  paraissent  vers  la  fin  de  juin  ou  au 
commencement  de  juillet,  et  celles  du  tilleul  des  bois 
quinze  jours  plus  tard. 

Le  fruit,  qui  est  une  petite  noix  globuleuse  et 
velue,  renfermant  ordinairement  une  et  quelquefois 
deux  graines,  mûrit  en  octobre  et  se  dissémine  à 
l'entrée  de  Thiver. 

Les  tilleuls  portent  semence  abondamment  et  à  un 
âge  peu  avancé. 

243.  Jeunes  plants.  —  Un  premier  abri  parait 
favorable  aux  jeunes  plants  qui  redoutent  les  cha- 
leurs trop  vives  ;  ils  sont  du  reste  d'un  tempérament 
robuste. 

244.  Feuillage.  —  Le  feuillage  des  tilleuls  et 
abondant,  touffu,  et  procure  un  couvert  épais. 
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245.  Racines.  —  Cet  arbre  a  un  pivot  très-pro- 
noncé qui  s'enfonce  jusqu'à  1  mètre  et  1  mètre  50 
centimètres.  Les  racines  traçantes  sont  trè&-nom- 
breuses,  et  s'étendent  à  des  distances  très-considéra- 
bles ;  elles  drageonnent  assez  fréquemment. 

246.  Croissance  et  durée.  —  Le  tilleul  croit  avec 
rapidité  dans  sa  jeunesse  ;  à  Tâge  de  80  à  100  ans,  il 
atteint  une  hauteur  de  20  à  30  mètres  sur  66  centi- 
mètres à  1  mètre  de  diamètre  à  la  base.  Passé  cet 
âge,  il  continue  à  croître  en  grosseur,  mais  il  com- 
mence ordinairement  à  se  creuser  dans  le  centre. 
Cette  circonstance  ne  Fempèche  pas  cependant  de 
végéter  avec  vigueur  et  de  parvenir  à  un  Age  très- 
avancé.  Le  tilleul  est  un  des  bois  qui  fournissent  les 
exemples  les  plus  remarquables  de  longévité.  On 
connaît,  tant  en  France  qu'en  Allemagne,  un  assez 
grand  nombre  de  ces  arbres  dont  où  porte  l'âge  à  200, 
300  et  même  jusqu'à  500  ans  et  plus.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  présentent  jusqu'à  10,  12  et  13  mètres  de 
circonférence  à  la  base.  Tous  ces  arbres  sont  de  l'es- 
pèce à  larges  feuilles  [platyphylla]  ;  le  tilleul  sau- 
vage croît  un  peu  moins  vite  et  ne  dure  pas  au-delà 
de  200  ou  de  300  ans  au  plus. 

247.  Qualités  et  usages.  —  Le  tilleul  n'est  point 
propre  à  la  charpente,  mais  il  est  très^stimé  pour  la 
menuiserie,  l'ébénisterie  et  même  pour  la  sculpture. 
Son  bois  est  tendre,  très-blanc>  d'un  grain  égal  et 
fin  ;  il  ne  se  gerce  et  ne  se  tourmente  point,  et  n'est 
pas  sujet  à  la  vermoulure. 
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Le  chauffage  du  tilleul  est  peu  prisé  ;  son  charbon 
est  aussi  très-médiocre  comme  combustible  ;  mais 
on  s'en  sert  avec  avantage  pour  la  fabrication  de  la 
poudre  à  tirer. 

L'écorce  (principalement  le  liber)  est  employée  à 
la  fabrication  de  cordes  qui  sont  très-estimées  à  cause 
de  leur  force  et  de  leur  souplesse . 

Les  feuilles,  vertes  ou  séchées,  peuvent  servir  avec 
avantage  à  la  nourriture  des  bétes  à  laine. 

ARTICLS  XTI, 

Le  Peuplier. 

248.  Le  genre  des  peupliers  est  fort  nombreux 
et  mérite  toute  Fattention  du  planteur.  Mais  une 
seule  espèce  croît  spontanément  dans  nos  bois  ;  c'est 
le  peuplier  tremble  {poj^ulm  tremula,  Linné).  C'est 
donc  de  lui  .seul  que  nous  nous  occuperons  ici  (1). 


(1)  Les  autres  espèces  de  peuplier  sont  : 

i^  Le  peuplier  blanc,  appelé  aussi  ypréau,  blanc  de  Hollande  (po-  ^ 
pnins  alba,  Lttmi)  ; 

S»  Le  peuplier  grieaille  (popnlos  canescens,  Smith)  ; 

Z^  Le  peuplier  noir  (populos  nigra,  Liififi). 

Ces  trois  espèces  croissent  sponlaDément  dans  les  îles  et  sur  les  bords 
du  Rhin,  mais,  à  part  cette  région,  on  ne  les  retrouve  guère  en  France 
^pie  enlUvées'; 

^o  Le  peuplier  d^ttalie  ou  pyramidal  (populus  fastigiata,  Poia.)« 

Celle  espèce  dont  on  ne  connaît  que  les  individus  mâles  et  qui,  par 
eonséquent,  ne  peut  se  reproduire  naturellement  j)ar  les  semences,  est, 
à  ce  que  l'on  croit,  originaire  d'Orien». 
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249.  CuBUT,  SITUATION,  EXPOSITION.  —  Le  tremble 
«  préfère  les  climats  tempérés  ;  il  résiste  cepeadant 

aussi  dan»  les  régions  froides  et  élevées,  qucnqu'il  y 
dégénère  en  arlnrissesui.  Les  climats  chauds  lui  pa- 
raissent contraires.  Ainsi  Ton  remarque  que,  par 
delà  la  Loire,  en  se  dirigeant  vers  le  Midi,  il  devient 
de  plus  ea  {dus  rare  et  qu'il  di^aratt  oiéme  tout  À 
fût  dans  les  départements  les  plus  chauds  de  la 
France.  Les  exportions  du  Nord  et  de  TEst  lui  con- 
viennent particulièrement,  mais  il  prospère  aussi  aux 
autres  aspects. 

250.  Terrain.  -^  Les  sda  légers,  frais  et  même 
humides,  s(mt  ceux  oit  le  tremble  prend  le  plus  bel 
accroissemmt  ;  mais  il  est  d'ailleurs  peu  difficile 
sous  ce  rapport,  et  oa  le  rencontre  en  bon  état  de 
croissance  dans  les  terres  fortes  conmie  dans  les  sables 
purs,  quelle  que  soit  leur  profondeur.  Les  marais  lui 
sont  contraires* 

251 .  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
du  peuplier  tremble  est  dioique  et  en  chatons  cylin- 
driques pour  les  deux  sexes  ;  les  fleurs  paraissaaft 
avant  les  feuilles ,  dès  le  mois  de  mars.  Les  fruits 
réussissent  avec  une  extrême  abondance  chaque  an** 
née  ;  ce  sont  des  capsules  qui  contiennent  une  grande 
quantité  de  graines,  pour  ainsi  dire  microscopiques, 
munies  d'une  aigrette  soyeuse  et  souvent  transpor- 
tées par  les  vents  à  plusieurs  lieues. 

L'arbre  devient  fertile  vers  l'âge  de  20  à  25  ans. 
252.  Jeunes  plants.  -*-*Les  jeunes  plants  sont  très* 
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robustes  et  résistent,  dès  leur  naissance,  à  toutes  les 
influences  de  Fatmosphère.  Ils  restent  très-petits  la 
première  année  ;  mais,  à  la  seconde,  ils  prennent  un 
accroissement  plus  rapide  que  celui  de  la  plupart  des 
autres  bois.  Cette  circonstance,  jointe  à  l'abondance 
et  à  la  facilité  avec  lesquelles  sa  graine  se  répand  au 
loin,  fait  que  le  tremble  s'introduit  dans  toutes  les 
forêts,  ne  tarde  pas  à  s'y  multiplier  et  à  végéter  aux 
dépens  des  essences  plus  précieuses,  si  des  exploitar- 
tions  bien  entendues  n'y  mettent  obstacle. 

253.  Feuillage.  —  Le  feuillage  du  tremble  est 
très-léger,  mobile  et  peu  abondant  ;  il  ne  donne,  par 
conséquent,  qu'un  couvert  très-incomplet. 

254.  Racines.  —  Le  tremble  est  entièrement  tra- 
çant. Ses  racines  sont  fort  nombreuses,  s'étendent 
très-loin  et  produisent  des  drageons  en  abondance. 

255.  Choissance  et  durée.  —  Ainsi  qu'on  vient 
de  le  dire;  la  croissance  du  tremble  est  des  plus  ra- 
pides. Â  l'âge  de  50  à  60  ans,  il  acquiert  une  hauteur 
de  25  à  30  mètres,  sur  66  centimètres  et  même  plus 
de  diamètre  au  pied.  Passé  cet  âge,  il  se  pourrit  or- 
dinairement à  l'intérieur  ;  cette  circonstance  a  même 
lieu  plus  tôt,  lorsqu'il  se  trouve  dans  un  sol  humide 
ou  très-substantiel. 

256.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  du  tremble 
est  très-tendre,  blanc  et  chargé  d'humidité,  ce  qui 
fait  qu'il  prend  beaucoup  de  retrait.  Dans  les  pays 
où  le  sapin  manque,  on  emploie  le  tremble  à  la  char- 
pente en  lieu  sec.  Il  peut  servir  aussi,  comme  l'aune. 
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à  des  conduites  d'eau,  parce  qu'il  résiste  très-long* 
temps  à  la  pourriture,  surtout  dans  les  terrains  hu- 
mides. 

Gomme  bois  de  travdiU  il  est  employé  à  la  menui- 
serie, à  la  sculpture,  à  Fébénisterie,  etc.  L'arbre  se 
garnissant  peu  de  branches  et  n'étant,  par  consé- 
quent, pas  noueux,  on  en  fabrique  beaucoup  de 
Yoliges  ou  planches  très-minces  dont  on  se  sert  pour 
rînlérieur  des  meubles  et  surtout  pour  les  caisses 
d^enniballage. 

Son  chauffage  est  de  mauvaise  qualité,  mais  on 
l'emploie  volontiers  pour  chauffer  le  four,  parce  qu'il 
brûle  promptement  et  avec  une  flamme  très-vive  ; 
son  charbon  est  recherché  pour  la  fabrication  de  la 
poudre  à  tirer. 

L'écorce  peut  servir  au  tannage,  et  les  feuilles, 
vertes  ou  sèches,  peuvent  s'employer  comme  fourrage 
pour  les  bêtes  à  laine  et  même  pour  les  chevaux. 


AATICLB   XYII. 


Le  Saule. 


257.  Parmi  la  grande  quantité  d'espèces  et  de 
variétés  qui  composent  le  genre  des  saules,  un  assez 
grand  nombre  croissent  spontanément  dans  nos  fo- 
rêts. Deux  espèces,  cependant,  méritent  seules  l'at- 
tention du  forestier,  tant  à  cause  de  l'abondance  avec 
laquelle  elles  sont  répandues  et  de  leurs  grandes 
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dimensions,  que  par  rapport  aux  avantages  que  pré  « 
sente  leur  culture*  Ce  sont  : 

Le  saule  marceau  (salix  caprœa,  Linné)  ; 

Le  saule  blanc  (salix  alba,  Linné)  . 

Une  variété  de  ce  dernier,  à  rameiuix  d^un  jaune 
orangé  vif  au  printemps,  est  connue  sous  le  nom  de 
saule  osier  jaune  (salix  vitellina,  Linné).  Nous  ferons 
néanmoins  remarquer  que  cette  dénomination  d'osier 
ne  lui  est  pas  spéciale  et  s'applique  à  tous  les  saules 
dont  les  jeunes  pousses  flexibles  sont  employées  par 
les  vanniers. 

Parmi  les  autres  espèces  de  saules  que  Ton  trouve 
le  plus  communément  et  qui  servent  à  maintenir  et 
à  fixer  les  terres  sur  le  bord  des  rivières  et  des  ruis- 
seaux, nous  nous  contenterons  de  nommer  les  sui- 
vantes : 

r  Saule  cendré  (salix  cinerea,  Lwné)  ; 

2*  Saule  à  oreillettes  (salix  aurita,  Linné),  parti- 
culièrement commun  dans  les  lieux  marécageux  et 
tourbeux  des  forêts  ; 

$•  Saule  viminal  (salix  viminalis,  Linné),  connu 
aussi  sous  le  nom  de  saule  flexible,  de  saule  à  lon- 
gues feuilles  ; 

4*  Saule  à  une  étamine  (salix  monandra,  AfiD.), 
saule  pourpre  ; 

5*"  Saule  à  trois  étamines  (salix  triandra  et  amyg- 
dalina,  Linné)  ; 

6"  Saule  fragile  (salix  fragilis,  Linné). 

258.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  saule 
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marceau  prospère  dans  tous  ks  dimate  de  TEurope, 
sur  les  montagnes  ks  plus  él&vées  conune  dans  les 
vallons  et  à  toutes  lesexposilîoQs  v  il  est  peut-être 
sous  ce  rapport  Fessence  la  plus  remarquaUe  que 
nous  possédions.  Le  saute  Ua^c  réussît  aussi  dans 
toutes  les  parties  de  la  Francse^  mais  seulement  dans 
les  platneset  les  YaU(Mis,  et  à  des  ovations  moyennes. 

259.  Terrain,  r^  Tous  les  sols,  telsqvels»  con- 
viennent au  saule  marceau  ;  cependant  il  se  pdatt  de 
j^ëféaNinee  dans  un  sable  gra&  un  peu  frais.  C'est 
aussi  dans  un  pareil  sol  que  prospère  son  congénère, 
^i  d'ailleurs  se  trouve  fréquemment  sur  le  bord  des 
rivières  et  des  ruisseaux,  dans  Jes  prairies,  autour 
4es  communes,  et  en  général  dans  les  lieux  frais  on 
bumides  ;  cependant  les  marais,  comme  les  terres 
trc^  compactes,  sont  contraires  à  l'un  et  à  l'autre. 

260.  ¥iioÊjjsov*a  froctifigation. —  Les  saules 
sont  dioiques.  Le  mareeau  fleurit,  avant  l'apparition 
dés  feuilles  ;  le  sauL  blanc  fleurit  en  avril  en  même 
temps  que  les  feuines  poussent.  Les  fruits,  sembla- 
Mes  à  ceux  des  peupliers,  sont  des  capsules  qui  con- 
tiennent des  scimencesmunies  d'une  aigrette  soijaise  ; 
les  vents  les  transportent  à  des  distances  considéra- 
bles. La  semence  du  màrceau  mùril  et  se  dissémine 
en  mai^  et'  celle  du  saule  bland  à  la  fin  de  juin  ou  au 
commencement  4t  juillet.  Les  saules,  à  peine  âgés 
de  quelques  années,  sont  déjà  fertiles,  et  les  graines 
réussissent  très^abondamment  chaque  année. 

261 .  Jeunes  PLANTS.  —  Ces  arbres  sont  trè^robuli- 
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tes  dès  leur  naissance.  Gomme  le  tremble,  le  mar- 
ceau  se  répand  dans  toutes  les  forêts  et  y  croit  au 
détriment  des  autres  essences,  si  les  exploitations  n'y 
portent  remède. 

262.  Feuillage.*—  Le  feuillage  des  saules  e^t  léger 
et  ne  donne  qu'un  faible  ombrage. 

263.  Racines.  —  Les  racines  sont  traçantes,  nom- 
breuses, et  drageoiment  beaucoup. 

264.  Croissance  et  durAb.  —  La  croissance  des 
saules  est  des  plus  rapides.  Le  marteau  atteint,  en 
40  ou  50  ans,  une  hauteur  de  12  à  1$  mètres  sur  33 
centimètres  et  plus  de  diamètre  à  la  base.  Le  saule 
blanc  prend  dans  1«  même  espace  de  tempsjosqu'à 
20  et  28  mètres  de  haut,  sur  45  à  50  centimètres  de 
diamètre  au  pied.  Ces  arbres  ne  durent  guère  en  bon 
état  de  croissance,  que  jusqu'à  50  ou  60  ans  ;  passé 
cet  âge,  et  souvent  même  pluâ  tôt,  leur  tronc  se 
creuse,  bien  que  les  branches  et  la  cime  continuent 
à  végéter  avec  la  même  activité. 

265.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  des  saules  est 
spongieux,  blanc  et  très-charge  d'eau  ;  il  n'est  point 
propre  à  la  charpente.  Comme  bois  de  travail,  on  le 
débite  en  voliges,  et  on  en  confectionne  toutes  sortes 
d'ouvrages  de  fente.  Mais  c'est  pour  la  vonndrie  qile 
ces  arbres  sont  le  plus  précieux.  On  fabrique  aussi 
des  paisseaux  de  vigne  avec  Iç  maroeau,  et  l'on  dit 
que  coupés  en  temps  de  sève,  écovcés  toqt  de. suite 
et  conservés  à  l'abri  pendant  un  an,  ils  deviennent 
^e  longue  durée. 
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Le  chauffage  et  le  charbon  des  saules  sont  de 
mauvaise  qualité.  Le  marceau  est  cependant  plus 
estîmé  à  cet  égard  que  le  Uanc.  On  s'en  sert  pour 
chauffer  le  four,  parce  qu'il  brûle  avec  une  flamme 
assez  vive  ;  son  charbon,  qui  est  fort  léger,  est  trè»- 
employé  dans  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon. 
L'écoTce  des  saules  est  propre  au  tannage  des  cuirs 
fins  ;  leurs  cendres  fournissent  beaucoup  de  potasse, 
et  les  feuilles  peuvent  servir  de  fourrage  aux  bêtes 
à  laine. 


ABTICLB   XYIII. 


Ijt  Platane. 


266.  Le  platane  ^Occident  (platanus  Occidentalis, 
Linné)  est  un  arbre  de  première  grandeui*,  originaire 
de  l'Amérique  du  Nord  et  parfaitement  acclimaté  en 
France.  On  ne  le  rencontre  pas  en  forêt,  mais  il  mé* 
riterait  d'y  prendre  place,  à  cause  de  ces  belles  di- 
mensions, de  la  rapidité  de  sa  croissance  et  de  l'uti-r 
lité  de  son  bois. 

267.  Cluiat,  situation  >  bxIposition.  —  Jusqu'à 
présent  cet  arbre  n'a  été  glanté  que  dans  les  prome- 
nades publiques,  sur  les  rouies  et  le&  canaux,  dans 
les  parcs  et  les  jardins.  11  y  aJieu  de  croire  que  les 
montagnes  proprement  dites  ne  lui  conviennent  pas^ 
et  qii'il  se  plait  surtout  dans  \e^  plaines  ou  dans  les 
lieux  frais  et  abrités. 

268.  Tbhrain.  —  Les  sols  l^er^,  fkrais  et  même  un 
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peu  humides  semblent  lui  être  nécessaires.  Le  nom 
ifulgaire  qu'on  lui  donne  dans  TAmérique  septen- 
trionale {WaterSeech ,  hêtre  aquatique)  indique 
que»  dans  ce  pays,  on  le  rencontre  surtout  dans  les 
terrains  mouilleux. 

269.  Floraison  et  FEucnFiCATiON.  —  La  floraison 
est  monoïque.  Les  fleurs,  en  chatons  globuleux,  pa- 
raissent à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai. 
La  graine,  très-petite  et  munie  d'une  aigrette  soyeuse, 
mûrit  et  se  dissémine  l'automne  suivant.  Le  {datane 
porte  fruit  très-jeune  et  presque  tous  les  ans,  mais 
ses  graines,  surtout  quand  elles  proyiennent  de  pieds 
ayant  moins  de  30  ou  40  ans,  sont  souvent  vaines. 

270.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  paraissent 
réclamer  un  premier  abri;  ils  lèvent  et  croissent 
rapidement. 

271.  FBuaLAGE.  — Les  feuilles  du  platane,  sem- 
blables quant  à  la  forme  à  celles  de  nos  grands  éra- 
bles, sont  grandes,  nombreuses  et  diq[H)sé6s  sur  les 
rameaux  de  manière  à  fournir  un  couvert  aussi  épais 
que  celui  du  hêtre. 

272.  Racines.  —  Les  racines  sont  longues,  fortes 
et  traçantes. 

273.  CROISSANCE  ET  DURÉE.  —  Sous  le  rapport  de 
la  rapidité  de  croissance  on  a  comparé  le  platane  au 
peuplier  noir.  Il  atteint  les  plus  fortes  dimensions  et 
sa  durée,  d'après  ce  que  Ton  sait,  parait  s'étendre  à 
près  de  deux  siècles. 

274.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  du  platane  a 
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beaucoup  d'analogie  avec  celui  du  hêtre  qu'il  égale 
comme  chauffage  et  qu'il  surpasse  comme  bois  de 
menuiserie  et  d'ébénisterie.  Il  est  abondamment  et 
largement  maillé,  agréablement  nuancé  et  prend  un 
beau  poli.  M.  T.  Hartig  rapporte  que  des  pièces  de 
platane,  ayant  été  enterrées,  ont  résisté  pendant  14 
années  à  la  pourriture ,  à  l'égal  du  chêne  et  de 
l'orme,  tandis  que  des  pièces  semblables  en  hêtre, 
placées  dans  des  conditions  identiques,  étaient  entiè- 
rement pourries  au  bout  de  5  ans. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


DES   BOIâ  RÉSINEUX. 


ARTICLB    FRBMIia. 

Le  Sapîo. 

275.  Le  sapin  commun  (ahies  pectinata«  D.  C.) 
est  connu  aussi  sous  le  nom  de  sapin  argenté^  biane, 
d  feuilles  dif,  sapin  des  Vosges,  de  Normandie.  Il 
peuple  à  lui  seul  des  forêts  de  la  plus  grande  éten- 
due, quoiqu'on  le  trouve  souvent  mélangé  avec  d'au- 
tres essences,  notamment  avec  le  hêtre  et  Tépicéa. 

276.  Clhiat,  srruATioN,  exposition.  —  Le  sapin 
habite  les  climats  froids  et  les  tempérés;  il  se  plaît 
davantage  dans  ceux-ci,  et  y  acquiert  de  plus  fortes 
dimensions.  Quoiqu'il  ne  craigne  pas  les  frimats,  on 
ne  le  voit  pas  sur  d'aussi  grandes  hauteurs  que  l'épi- 
céa et  le  mélèze.  En  général,  les  montagnes  lui  con- 
viennent ;  on  le  rencontre  sur  les  Yo^es,  le  Jura, 
les  Âlpes,  les  Pyrénées,  les  Cévennes,  et  dans  quel- 
ques autres  parties  montagneuses  de  la  France.  C'est 
entre  500  et  1 ,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  que  sa  région  semble  être  fixée,  quoiqu'on  le 
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trouve  encore  à  de  plus  grandes  élévations*  Dans 
les  Pyrénées^  il  est  comfiné  dans  les  régions  élevées 
de  1,500  à  2,000  mètres  ;  dans  les  Alpes,  dans  le 
Jura  et  dans  l'Auvergne,  il  s'arrête  à  1,500  mètres 
et  dans  les  Vosges  à  i, 000  mètres.  Il  prospère  aussi 
dans  les  plaines,  lorsque  le  climat  est  tempéré  et  que 
le  sol  lui  est  d'allleuTs  favorable. 

Les  expositions  méridionales  lui  sont  contraires, 
et  sa  végétafion  y  est  languissante.  C'est  aux  exposi- 
tions du  Nord  et  de  l'Est  qu'il  réussit  le  mieux. 

277.  Terrain.  -^  Le  sapin  demande  un  terrain 
un  peu  profond,  frais  et  facile  à  pénétrer.  Du  reste 
il  s'accommode  assez  volontiers  de  toute  espèce  de 
sel,  sauf  les  terrains  marécageux  ou  aquatiques  dans 
lesquels  il  ne  peut  vivre,  et  les  sables  trop  légers,  où 
son  8Ccr<»8semeQt  est  très-faible.  Souvent  on  le  voit 
6B  très-bon  ^t  de  croissance  dans  des  terrains  en- 
tièrement couverts  de  roches.  Ses  racines,  dans  ce 
cas,  s'introduisent  dans  les  fissures  et  les  intervalles 
que  présentent  ces  roeilès,  et  profitent  de  la  frai- 
cbeur  et  du  terreau  qui  s'y  amasse  abondamment. 

278.  Floraison  et  FRucnncAnoN.  —  La  floraison 
est  monoïque.  Les  fleurs  paraissent  fin  d'avril  et  en 
mai,  et  sont  placées  vers  la  cime  de  l'arbre.  Le  fruit 
est  un  cAne  ou  strobiie  dont  la  maturité  a  lieu  an 
commencement  d'octobre  de  l'année  même  de  la 
floraison.  Les  semences  sont  munies  d'une  aile  la- 
térale et  se  disséminent  immédiatement  après  la  ma- 
turitë«  Cette  dissémination  a  cela  de  particulier  que. 
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le&  cônes  étant  redressés,  les  écailles  se  désarticulent 
et  tombent  arec  les  graines,  tandis  que  les  strdl)ile$ 
des  autres  bois  résineux  indigènes  ne  font  que  s'en- 
tr'ouTrir  pour  laisser  échapper  la  aenience. 

Le  sapin  deyient  complètement  fertile  vers  Tàge 
de  60  à  70  ans,  selon  les  climats,  et  sa  semence  réus- 
sit communément  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

279.  Jeunes  plants.  — '*  Le  sapin  est  très-délicat 
dans  sa  première  jeunesse,  plus  même  que  le  hêtre. 
Il  demande  un  abri  prolongé,  surtout  oontre  les  dia- 
leurs  auxquelles  il  ne  peut  résister. 

280.  Feuillage.  ^^  Les  feuilles  du  sapin  sont  cour^ 
tes  et  étroites,  mais  épaisses  et  extrêmement  nom- 
breuses, ce  qui  fait  qu'elles  donnent  dans  lèuff 
ensemble  un  couvert  trè&H:omidet  ;  elles  persistent 
ordinairement  pendant  trois  ans  sur  Tarbre. 

28 i.  Racines.  — ^Le  sapin  est  un  des  bois  tésh- 
neux  les  plus  fortement  enracinés  ;  seS' racines  laté- 
rales ,  ainsi  que  son  pÎTOt ,  s'enfimcent  jusqu'à  1 
mètre  et  plus,  lorsque  le  sol  le  pestnet;  mais,  comme 
nous  Tenons  de  le  dire,  elles  s'accommodent  aussi 
d'un  ta^rain  rocailleux  et  s'y  fixent  fortement* 

n  arrive  fréquemment  que  les  racines  d'arbres 
voisins  s'entrelacent  et  s'anastomosent  de  telles  Êiçon 
que  leur  végétation  devient  solidaire.  Ce  phén^ 
mène  en  produit  un  autre,  celui  de  la  continuité  de 
croissance  de  souches  dont  les  troncs  sont  ebnpés 
depuis  longues  années^  Oh  Yoit  alors  ces  soucIks 
former  des  couches  annuelles  de  bois  austt  longtemps 
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fie  l'arbre  auquel  elles  sont  mariées  reste  sur  pied. 

182.  CBOiSft/kifGB  BT  DfjRfiE.  —  Cet  arbre  croit  d'a- 
bord trè&-leQteBaieBt*  mais  quand  il  a  acquis  un  peu 
de  forœ.  il  s*élance  avec  rapidité  et  parvient  fiouvent 
à  une  itfrttteur  de  40  à  45  mètres.  On  a  coupé  des 
sapins  qui  avaient  atteint  Tàge  de  300  ans  sans  dépé- 
rir, et  qui  présentaient  jusqu'à  ({ et  9  mètres  de  tour 
àlabase. 

283.  QuALiTiSs  BT  USA6BS.  —  Le  sapin  n'est  pas 
employé  à  la  mâture,  du  moins  dans  la  marine  impé- 
riale (1).  Son  bois  n'a  pas,  comme  les  diffëi^ntes  efr* 
pèoes  de  pin,  des  canaux  ré^nifères  au  moyen  des- 
quels le  troue  se  trouve  pénétré ,  dans  toutes  ses 
parties,  d'sne  résine  concrète  qui  lui  donne  la  flexi- 
bifité  et  la  durée  nécessaires  ;  mais  il  sert,  du  reste, 
dans  la  ooiistruction  des  vaisseaux ,  à  tous  les  ouvrages 
de  raenuisaie  qui  garmssent  l'intérieur  du  navire. 

Dans  les  constructions  civiles,  c^  arbre  est  très- 
apprécîé  comme  charpente  et,  placé  en  travers,  il 
résiste  mieux  et  se  tourmente  moins  que  le  chêne.  Il 


(1)  Im  marine  dv  commeroe  se  sert  fréquemment,  pour  màinre,  de 
sapins  provenant  da  Jara  et  des  Alpes,  et,  en  18^,  une  commission, 
composée  d'ingénieurs  et  de  forestiers,  a  constatéi  par  des  eipérienees 
eiécaléas  «on»  ses  yeax,  ^e  les  sagHas  tirés  des  forèu  dn  département 
de  l'Aude  (Montagne  noire)  avaient  pins  de  foroe,  de  résistance  et  de  téna- 
cité qne  les  pins  da  Nord  et  da  Canada,  le  mélèze,  l'épicéa  et  le  sapin 
de  Trieste.  n  serait  bien  à  désirer  qne  la  pratique  put  confirmer  an  aassi 
préeieax  résultat. 
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est  à  observer  que,  pour  cet  usage  ainsi  que  pour  la 
mâture,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  le  chêne 
[76  bis],  le  bois  de  sapin  (comme  celui  de  tous  les 
résineux  en  général)  est  d'autant  meilleur  que  ses 
couches  annuelles  sont  plus  étroites,  son  grain  plus 
fin  et  plus  serré. 

On  débite  les  sapins  surtout  en  planches,  dont  on 
fait  un  commerce  considérable.  Ceux  des  Vosges  et 
du  Jura  se  transportent,  les  premiers  à  Paris  et  dans 
l'intérieur  de  la  France,  les  autres  dans  le  Midi  et 
jusqu'à  la  Méditerranée. 

Le  sapin  sert  aux  menuisiers  et  aux  ébénistes  ; 
ceux-ci  en  font  principalement  la  carcasse  des  meu- 
bles en  marqueterie  et  en  placage.  11  est  façonné  en 
douves  pour  la  tonnellerie,  en  cerches  pour  la  bois- 
sellerie,  et  en  planchettes  minces  ou  bardeaux  pour 
la  couverture  des  maisons.  Différentes  pièces  de 
charronnage  se  confectionnent  aussi  en  sapin. 

Son  chauffage  est  d'une  qualité  médiocre  et  sous 
ce  rapport,  il  est  au  hêtre  comme  11  est  à  15.  Son 
charbon,  quoique  inférieur  aussi  à  celui  du  hêtre,  est 
cependant  employé  avec  avantage  à  foirer  le  fer. 

Le  sapin  fournit  une  résine  très-liquide,  dont  on 
fabrique  la  térébenthine  dite  de  Strasbourg.  Elle  se 
trouve  dans  les  cônes  verts  ainsi  que  dans  la  semence, 
mais  plus  particulièrement  sous  l'écorce  vive  des 
jeunes  sujets,  où  elle  existe  dans  de  petites  tumeurs 
ou  vésicules.  On  la  recueille  avec  des  cornets  en 
fer-blanc  qui ,  au  bord  de  la  partie  évasée ,  sont 
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munis  d'un  petit  bec  terminé  en  pointe  aiguë.  La 
pointe  sert  à  crever  la  tumeur,  et  la  goutte  de  résine 
qui  en  sort  coule  jusqu'au  fond  du  cornet.  On  obtient 
de  cette  térébenthine,  par  distillation,  une  huile  essen- 
tielle employée  dans  la  médecine  et  dans  les  arts,  et 
surtout  dans  la  composition  des  vernis. 

Le  résidu  dé  la  térébenthine  distillée  donne  la  co- 
lophane. 

Le  résinage  du  sapin  ne  cause  aucun  préjudice  à 
l'arbre,  mais  il  est  peu  productif. 

Dans  quelques  parties  des  Vosges,  les  habitants  se 
serrent  «  pour  leur  éclairage,  de  la  résine  qu'ils  ex- 
priment des  semences  du  sapin. 

Le  sapin  fournit  encore  le  produit  appelé  salin.  On 
peut  sans  doute  le  retirer  de  tous  les  autres  bois, 
puisqu'il  n'est  dû  qu'aux  cendres  lessivées  des  végé- 
taux, mais  il  en  coûte  moins  pour  l'obtenir  du  sapin, 
un  des  bois  qui  en  fournit  le  plus.  Ordinaire- 
ment on  emploie  à  cet  effet  la  sciure  qui  se  trouve 
abondamment  dans  les  scieries  où  le  sapin  se  débite 
en  planches.  Dans  les  Vosges ,  on  a  l'habitude  de 
joindre  à  cette  sciiire,  en  la  brûlant,  de  l'uHne  de 
bestiaux  ;  il  en  résulte,  à  la  vérité,  une  plus  grande 
quantité  de  salin,  mais  il  est  d'une  moindre  qualité. 

La  calcination  du  salin  produit  la  potasse  du  com- 
merce, employée  à  de  nombreux  usages  dans  les 
arts. 
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ABTICLB   II. 


L*Ëpîcé«. 


.  284.  Le  sapin  épicéa  (abies  pieea«  Msix.,  abies 
excelsa,  D.  G.,  picea  excelsa,  Link.)  est  aussi  connu 
sous  les  noms  d^ épicéa,  pesse,  /h,  sapin  gentil,  sapin 
rouge  ;  il  forme,  tantôt  seul,  tantôt  avec  le  sapin  et 
le  hêtre,  des  forêts  considérables. 

285.  Clmat,  srniATioN,  exposition.  —  L'épicéa 
supporté  les  frimats  mieux  que  le  sapin,  et  r^issît  à 
de  plus  grandes  hauteurs  de  montagne.  On  le  ren- 
contre ordinairement  à  800,  1,000,  1,500  et  1,800 
mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et, 
dans  les  Alpes,  il  se  trouve  môme  à  2,000  mètres  et 
plus. 

Quoiqu'il  préfère  les  expositions  du  Nord  et  de 
l'Est,  les  expositions  plus  chaudes  lui  sont  cependant 
moins  contraires  qu'au  sapin . 

286.  TsasAiN.  —  Le  sol  propre  au  sapin  est  aussi 
cdui  qui  convient  à  l'épicéa;  mais  comme  il  est 
principalement  nourri  par  les  racines  latérales,  il  se 
contente  de  peu  de  fond  ;  il  vient  mieux  que  le  sapin 
dans  les  sols  tm  peu  humides^  et  s'accommode  même 
des  terrains  tourbeux. 

287.  Floraison  et  nucnpiCATioif.  -~La  florai- 
son est  monoïque  :  les  fleurs  paraissent  en  mai.  Les 
ctaes  qui  leur  succèdent  sont  mûrs  à  la  fin  de  l'au- 
tomne qui  suit  la  floraison,  mais  la  graine,  sauf  dans 


Digitized  by 


Google 


DES  SOLS,    DBS  £SS8NCfiS.  139 

les  années  très^chaudes,  ne  se  dissémine  qu'au  priu- 
temps  suivant.  Les  premières  chaleurs  de  cette  sai* 
son  agissant  sur  les  cônes^  les  écailles  s'entr'ouvrent 
sans  se  détacher  de  leur  axe  et  laissent  échapper  la 
semence  qui,  plus  petite  que  celle  du  sapin,  est  aussi 
garnie  d'une  aile. 

Dans  quelques  localités  phis  chaudes  que  celles 
que  Tépicéa  habite  ordinairement,  dans  certaines 
parties  des  Alpes  françaises  par  exemple,  il  parait 
que  la  dissémination  a  généralement  lieu  au  mois 
d'octobre.  '^ 

Vers  Fàge  de  50  à  60  ans,  Tépicéa  devient  corn- 
j4étement  fertile  ;  il  porte*  semence  à  peu  près  tous 
les  deux  ans. 

288.  Jbunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  de  Té- 
picéa  sont  plus  robustes  que  ceux  du  sapin.  11  est 
possible  de  les  élever  sans  abri  aux  expositions  du 
Nord  et  du  Nord-Est,  mais  ils  ne  résisteraient  paiTdè 
même  dans  les  pentes  méridionales,  à  moins  que  la 
situation  ne  fût  très-élevée  [40]. 

289.  FsuiLLÂGi.  —  Les  feuilles  de  l'épicéa  sont 
plus  courtes  et  plus  étroites  que  celles  du  sapin,  et, 
comme  celles-ci,  extrêmement  serrées  sur  lesrameaux 
où  elles  persistent  de  3  à  5  et  même,  dit-on,  jusqu'à 
7  ans.  Aussi  le  couvert  fourni  par  cet  arbre  est-il 
très-épais. 

290-  Racines.  —  L'épicéa  n'a  que  très-peu  de  pi- 
vot et  souvent  même  il  en  est  entièrement  dépourvu. 
Ses  racines  latérales  sont  plus  déliées  que  celles  du 
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sapin  ;  elles  tracent  entièrement  jula  sur&ce  du  sol 
et  semblent,  comme  ces  dernières,  avoir  une  dispo- 
sition particulière  à  s'introduire  et  à  s'attacher  dans 
les  fissures  des  rochers. 

291 .  CaoïâiSANGB  £T  DURÉB.  —  L'épicéa.a  une  végé- 
tation lente  dans  les  premières  années,  mais  il  ne 
tarde  pas  à  s'élancer,  et  dès  lors  il  devance  le  sapin 
par  les  progrès  de  son  accroissement.  Il  vit  autant 
que  cet  arbre  et  acquiert  les  mêmes  dimensions. 

292.  Qdautés  et  usages.  —  L'emploi  de  Tépicéa 
est  généralement  le  même,  et  au  même  degré  d'uti- 
lité, que  celui  du  sapin^  tant  pour  les  constructions 
que  pour  le  travail.  Il  sert  en  outre  aux  luthiers  pour 
les  tables  de  différents  instruments  de  mysique. 

Son  chauffage  et  son  charbon  sont  un  peu  meil- 
leurs que  ceux  du  sapin.  Dans  les  pays  du  Nord,  Té- 
corce  s'emploie  au  tannage. 

On  obtient  aussi  de  l'épicéa  la  poix  jaune  ou  poix 
de  Bourgogne  ;  la  résine  qui  la  fournit  circule  prin- 
cipalement entre  l'écorce  et  le  bois.  On  fait  au  prin- 
temps des  incisions  à  l'écorce  jusqu'aux  premières 
couches  ligneuses ,'  ce  qui  procure  l'écoulement  du 
suc  résineux  pendant  l'été  ;  et  lorsque  ce  suc  est 
coagulé,  on  l'enlève  avec  des  raeloirs  ou  lames  de  fer 
recourbées  et  l'on  rafraîchit  ainsi  la  plaie.  Ces  inci- 
sions ne  peuvent  être  que  très-préjudiciables  aux 
épicéas.  Dans  tous  les  cas,  elles  ralentissent  la  végé- 
tation de  l'arbre,  diminuent  la  qualité  de  son  bois, 
et,  quand  elles  sont  faites  sans  règles  et  sans  précau- 
tions, elles  occasionnent  son  dépérissement. 
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La  résille  obtenue,  on  la  met,  pour  la  faire  fondre 
et  Tépurer,  dans  de  grandes  chaudières  sur  un  feu  de 
flamme  «  Une  fois  liquéfiée,  on  la  verse  dans  un  sac 
de  toile,  puis  on  Texprim^  au  moyen  de  la  presse  ; 
elle  est  ensuite  reçue  dans  des  boites  où  balrils  pour 
être  livrée  au  commerce.  On  peut  aussi,  par  la  dis^ 
tillation,  obtenir  la  térébenthine  de  cette  résine. 

Les  résidus  qui  sortent  de  la  presse ,  ou  qu'on 
trouve  au  fond  des  chaudières,  sont  conservés  pour 
faire  du  noir  de  fumée. 


ARTICLE   111. 


Le  Pio  Sylvestre. 


293.  Le  pin  sylvestre  (pinus  sylvestris,  Linné)  est 
connu  sous  une  foule  de  dénomination  diverses  : 
pin  sauvage,  pin  du  Nord,  de  Riga,  de  Haguenau, 
de  Genève,  Pinasse,  etc.  Le  pin  rouge  ou  pin  dE- 
casse  n'en  est  qu'une  variété,  reconnaissable  à  ses 
feuilles  plus  courtes,  à  ses  cônes  plus  petits  et  réunis 
en  verticiles  et  à  ses  jeunes  pousses  rougeâtres.  Le 
pin  sylvestre  forme  l'essence  dominante  dans  un 
grand  nombre  de  forêts  trè^-considérables,  où  il  se 
trouve  fréquemment  mélangé  avec  le  chêne  et  le 
bouleau. 

294.  Climat,  situation,  exposition.  —  Les  climats 
tempérés  sont  ceux  où  le  pin  sylvestre  a  la  végétation 
la  plus  active.  Les  pays  froids  ne  lui  sont  cependant 
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pas  contraires,  car,  dans  le  Nord  de  FEurope ,  en 
Russie  surtout  et  en  Suède,  il  acquiert  les  qualités  et 
les  dimensions  les  plus  précieuses  et  couvre,  à  lui 
seul,  de  vastes  étendues  de  pays.  Il  habite  la  plaine 
aussi  volontiers  que  les  sols  en  pente,  mais  les  gran« 
des  élévations  ne  lui  conviennent  pas.  Dans  ces  der- 
nières localités,  la  neige  et  le  givre  s^attaehent  en 
grandes  masses  à  ses  feuilles,  plus  longues  que  celles 
des  autres  bois  résineux  des  climats  froids,  et  font 
ainsi  rompre  ses  branches  et  souvent  même  sa  cime 
entière. 

Le  pin  sylvestre  réussit  à  toutes  les  expositions,  et 
même  en  plein  Midi.  Lorsqu'il  s'agit  de  repeupler 
des  vides  ou  des  parties  de  forêts  dégradées,  expo- 
sées au  Midi,  il  est  d'une  grande  ressource  non-seu- 
lement parce  qu'il  se  contente  d'un  sol  maigre  et  sec, 
mais  encore  parce  que  les  jeunes  plants  de  cette  es- 
sence supportent  mieux  que  ceux  des  autres  bois 
résineux  les  ardeurs  du  soleil.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  parties  tempérées  de  la  France  ;  les  départe- 
ments du  Midi  ont  des  pins  qui  leur  sont  propres, 
tels  que  le  pin  maritime  et  le  pin  d'Âlep  ;  et  il  est 
probable  que  le  sylvestre  y  viendrait  mal,  à  moins 
qu'on  ne  l'y  plaçât  à  des  élévations  où  le  climat  serait 
moins  brûlant  (1). 

295.  Terrain.  —  Le  pin  sylvestre  demande  un 


(i)  Dans  les  Pyrénées,  on  le  trouve  à  une  allitude  de  1,200  mètres. 
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sol  profond  et  léger  ;  il  vient  même  dans  des  sables 
entièrement  dépourvus  de  UbiiDn,  et  don  bois  y  est 
de  meilleure  qualité  4|iie  dans  les  terrains  plus  sub- 
stantiels. Les  terrains  compactes  lui  sontentièrenient 
contraires  et  quoiqu'il  r^ssisde  tdaos  lis  caleaires,  sïi 
croissance  7  est  cependant  beaucoup  moins  belle 
que  dans  les  teires  siliceuses*  - 

On  le  trouve  (jpielquefois  dans  les  pi^ties  humi- 
des et  tourbeuses,  mais  sa  végétation  y  est  languis^ 
santé  ;  il  s'y  présente  ordinaireoient  sous  un  aspect 
si  particulier  qu'il  a  été  pris  potir  une  e^œdiflé- 
rente» 

296.  Floraison  ct  FHucriFicAfiQN.  —  La  floraison 
est  monoïque  ;  les  fleurs  paraissent  en  avril  ou  en 
mai,  suivant  la  température. 

Le  strobile  reste  très^petit  la  première  année  ;  au 
printemps  suivant  il  commence  à  grossir^  et  parvient 
à  son  entier  développement  vers  la  fi^  de  Tété.  Il 
est  mûr  au  commencement  de  novembre  ;  mais  il 
n'entr'ouvre  ses  écailles  pour  l^isbef  échapper  la 
graine  qu'au  printemps  suivait.  U  lui  faut  donc  au 
moins  dix-buit  jnois  pour  mûrir»  et  environ  deux 
ans  pour  la  dissémination  de  la  griilie  ;  toutefois,  ce 
qui  a  été  dit  de  1&  disséminatibii  de  l'épicéa  dans  les 
Alpes  françaises  [^7]  s'applique  aussi  au  pin  syl- 
vestre croissant  dans  les  mêmes  localités. 

Le  pin  sylv^tre  devient  complètement  fertile  Vers 
la  40*  année.  Les  fruits réùasissMt  à  peu  près  tous  les 
deux  ou  trois  ans  ;  les  semences  sont  ailées  et  petites 
comme  celles  de  l'épicéa. 
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297.  Jeunes  fiants.  —  Les  pins  sylvestres  sont 
très^robustes  dès  leur  naissance,  et  ne  prospèrent  pas 
sous  un  couvert  prolongé.  On  peut  en  général  les 
élever  sans  abri  ;  cependant,  sur  un  terrain  très-sec 
et  à  une  exposition  entièrement  méridionale,  il  serait 
nécessaire  quUls  fussent  ombragés  la  première  année. 

298.  Feuillage.  —  Les  feuilles  du  pin  sylvestre 
sont  plus  longues  que  celles  des  deux  essences  pré- 
cédentes ;  mais,  comme  elles  ne  persistent  jamais 
sur  les  rameaux  plus  de  trois  ans,  il  en  résulte  que 
Varbre  ne  donne  qu'un  ombrage  assez  léger. 

299.  Racines.  —  Les  racines  sont  fortes  et  dispo- 
sées à  s'enfoncer.  Lorsque  le  sol  le  permet,  le  pivot 
pénètre  jusqu'à  un  mètre  et  plus,  quoiqu'une  pro^ 
fondeur  moindre  puisse  suffire  pour  assurer  à  l'arbre 
une  assez  belle  végétation.  Dans  les  terrains  humi- 
des, pauvres,  ou  dans  ceux  qui  manquent  de  fonds, 
le  pivot  disparaît  à  peu  près  totalement  et  les  racines 
latérales  prennent  une  direction  entièrement  sem- 
blables à  celle  de  l'épicéa  ;  mais  la  croissance  de  l'arbre 
s'en  ressent  défavorablement. 

300.  Croissance  et  durée.  —  La  végétation  du 
pin  sylvestre  est  très-rapide  dès  les  premières  an- 
nées ;  lorsque  le  sol  lui  convient  il  s'allonge,  dans  sa 
jeunesse,  quelquefois  d'un  mètre  et  au  ddià  par  an.  H 
vit  jusqu'à  deux  siècles  et  atteint  jusqu'à  33  mètres 
et  plus  de  hauteur,  sur  un  diamètre  de  1  mètre  à  1 
mètre  20  centimètres  à  la  base. 

301.  Qualités  ET  usages.  —  Le  pin  Sylvestre  est 
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emfdoyé,  comme  bois  de  construction  et  de  travail, 
aux  mêmes  usages  que  le  sapin  et  Tépicéa.  Son  bois, 
quand  il  a  atteint  toute  sa  maturité,  est  même  consi- 
déré comme  aussi  solide  et  aussi  durable  que  celui 
du  chêne.  Dans  1^  marine,  il  sert  à  la  charpente  et 
aux  planchers  mêmes  des  ponts  et  c^est  presque  le 
seul  arbre  dont  on  fabrique  les  mâts.  La  France,  à  cet 
égard>  est  tributaire  du  nord  de  l'Europe,  ce  qui  doit 
nous  faire  attacher  beaucoup  d'importance  à  cultiver 
le  pin  sylvestre  dans  des  conditions  qui  puissent  favo- 
riser une  aussi  précieuse  production. 

Or,  ce  n'est  que  dans  les  régions  élevées  de  nos 
principales  chaînes  de  montagnes,  oii  les  accroisse- 
ments sont  lents  et  la  texture  ligneuse  très-serrée, 
que  oous  pouvons  espérer  de  voir  acquérir  au  bois 
du  pîn  sylvestre  le  degré  de  souplesse  et  d'élasticité 
réclamé  pour  la  mâture  r^  On  devra  donc  rechercher 
avec  soin,  dans  ces  régions,  les  parties  les  plus  abri- 
tées, ou  cette  essence^  aura  le  moins  à  souffrir  des 
neiges  et  des  frimats,  pour  y  élever  des  massifs  des- 
tinés à  satisfaire  à  ce  besoin  de  haute  utilité  publi- 
que. (Voir  sur  ce  sujet  le  mémoire  de  MM.  Bravais 
et  Martins,  inséré  dans  le  deuxième  volume  des  An- 
nales forestières,  année  1843,  pages  369  et  561.) 

Imprégné  par  le  sulfate  de  cuivre,  le  pîn  sylvestre 
est  employé,  depuis  quelques  années,  comme  tra- 
verses de  chemin  de  fer,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que 
cette  expérience  aura  de^  résultats  satisfaisants. 

Le  chauffage  qu'il  fournit  est  bien  supérieur  à 
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celui  du  sapin  et  deTépicéa;  il  en  e»tde.méiiiede 
son  charbon  qui  est  recherché  pour  les  forges. 

Le  pin  sylvestre  produit,  en  grande  partie,  le  gou*-  ' 
dfon  dont  la  marine  fait  usage.  Ce  sont  les  souches 
et  les  racines  qui  en  rendent  le  (^us;  ouTen  retire 
communément  en  lés  soumettant,  dans  des  four- 
neaux,, à  une  combustion  lente  et  graduée.  Le  bois 
ainsi  privé  de  résine,  se  réduit  en  un  charbon  que  Ton 
emploie  à  divers  usages.  Il  se  £siit,  dans  beaucoup  de 
pays,  des  adjudications  très*pîoduclives  de  souches 
de  pin  sylvestre,  avec  faculté  d'établir  des  fours  à 
goudron. 

Dans  certaines  localités,  les  maraudeurs  ont  l'ha- 
bitude d'entailler  fortement  le  tronc  de^  pins  sylves- 
tres, pour  en  enlever  quelques  morceaux  plus  parti- 
culièrement chai^  de  résine  qu'ils  reconnaissent  à 
une  couleur  jaune  foncé,  au  poids,  et  à  l'odeur  forte 
qui  s'en  exhale.  Ces  morceaux,  coupés  en  petits 
fragments,  sonttrès-înflammableset  se  vendent  pour 
remplacer  les  allumettes  et  pour  aiâiver  le  feu.  H 
n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  ce  délit  est  defe  plus 
préjudiciables. 

âaTiflLfe  ir. 

Le  Pin  à  c^o€bets* 

302..  Le  pin  à  crochets  (pinus  undnata  D.  C,  p. 
mugho,  PoiR.)  appelé  aussi  j»w  wy^S», /)wm>i,  ^ 
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fis  (1),  habite  les  régions  élevées  des  Alpes,  des  Py- 
rénées et  du  Jura  où  il  peuple,  tantôt  seul,  tantôt  en 
mâai^  avec  le  pin  sylvestre  et  le  mélèze,  des  forêts 
assez  considérables.  On  le  trouve  aussi,  mais  par 
bouquets  seuleiqent,  sur  quelques  hauts  plateaux  des 
Vosges*  Outre  les  qualités  de  son  bois,  cçtte  propriété 
de  végéter  en  bon  état  dans  des  régions  où  la  plupart 
de  nos  essences  résineuses  ne  sauraient  prospérer,  le 
rend  précieux  pour  le  forestier,  dont  un  des  princi- 
paux soins  doit  être  d'assurer  le  boisement  des  hautes 
sommités  de  nos  chaînes  de  montagnes  (2). 

303.  Clout,  situation,  exposition.  —  Cet  arbre, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  appartient  surtout  aux 


(1)  Nous  n'ayons  pas  eu  occasion  d'observer  par  nons-mème  fe  pin  à 
crochets.  Les  reosei^nemeiits  qui  nous  ont  mis  \  même  de  le  décrire  sont 
dai,  en  Irès-grande  partie,  à  MM.  Ou  Guioy  et  Broilliard,  ^^  ont  lul- 
fflÎBigtré,  pendant  plusieurs  années,  les  canlonnements  de  Goilleslre  et 
de  Briançun. 

(2)  Le  pin  chélif  ou  tnu^Ao '(pinus  pumîlio  on  mughus)  qu'avec  plu- 
iteora  botanistes,  nons  atons  considéré  pendant  longtemps  comme  ané 
Ttriété  do  pin  sylvestre.  poodniMs  par  Tinfloence  aimulianée  d'un  climat 
rigonreox  et  d'un  sol  tourbeux,  ent  aujourd'hui  généralement  reconnu 
comme  étant  une  modification  du  pin  à, crochets.  Il  est  particulier  aux 
tourbières  et  aux  marais  des  hautes  montagnes  sur  lesquels  sa  tige  et 
ses  branches  rampent  sottirent  à  une  iongueur  de  plus  de  iO  mètres  en 
s'eatrelaçant  et  ïe  eotdant  de  ouOûire  à  former  des  lacis  impénétrables 
it  i  mètre  ttO  i  2  mètres  de  hauteur.  Quoique  impropre,  par  sa  forme 
et  ses  dimensions,  à  tout  atitre  usage  que  le  chauffage,  celte  variété 
mérite  d'être  appréciée,  puisqu'elle  permet  de  mninienhr  boisés,  des  lieux 
oà  toute  autre  végétatîMi  ligueuse  serait  impossible. 
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climats  secs  et  froids  ;  dans  les  Alpes,  il  apparaît  à 
1  ^500  mètres,  monte  jusqu'à  2,Î00  mètres  et  se  main- 
tient même  à  2,500  mètres  d'altitude.  Ses  branches 
moins  nombreuses  et  moins  fortes>  ses  feuilles  plus 
raides  et  plus  serrées  que  celles  du  pin  sylvestre, 
semblent  être  la  cause  pour  laquelle  il  est  moins  ex- 
posé que  ce  dernier  à  souffrir  de  la  neige  et  des  fri- 
mats. 

Les  expositions  du  Sud  sont  celles  oii  il  prospère 
le  mieux.  Dans  les  arrondissements  de  Briançon  et 
d'Embrun,  ou  le  pin  à  crochets  est  surtout  répandu, 
il  forme  l'essence  dominante  de  presque  tous  les 
versants  méridionaux. 

304.  Terrain.  —  Le  pin  à  crochets  s'accommode 
de  toute  espèce  de  terrain  quelles  que  soient  «a  nature 
et  sa  profondeur;  on  le  trouve  même  sur  des  rochers. 
Toutefois,  les  sols  légers  et  frais  sont  ceux  qui  lui 
conviennent  le  mieux,  mais  il  s'y  carie  facilement 
lorsqu'ils  sont  très-substantiels. 

305.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  ;  les  fleurs  paraissent  en  juin ,et  juillet. 

Les  cônes  grossissent  et  mûrissent  dans  te  même 
espace  de  temps  que  ceux  du  pin  sylvestre,  et  la  se- 
mence, sembable  à  celle  de  ce  dernier  arbre,  se  dis- 
sémine à  la  même  époque.  L'arbre  ctevienl  fertile  à 
un  âge  peu  avancé  et  ses  fruits  sont  abondants. 

306.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  ptanls  du  pin 
à  crochets  sont  plus  robustes  que  ceux  du  pin  sylves- 
tre, en  ce  sens  que  s'ils  croissent,  aussi  bien  que  ces 
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derniers,  sans  abri,  ils  supportent,  beaucoup  mieux 
qu'eux,  un  comert  prolongé  et  résistent  aux  froids 
les  plus  rigoureux. 

307.  Feuillagb.  —  Les  feuilles  sont  raides  et 
serrées  sur  les  rameaux  ;  elles  donnent  un  couvert 
épais. 

308.  RAaNBS.  —  Les  racines  sont  surtout  traçan- 
tes; on  n'y  remarcpie  pas  de  pivot  proprement  dit. 
Blés  pénètrent  facilement  et  très-avant  dans  les  fentes 
des  rochers* 

309.  Croissance  et  dukéb.  —  La  croissance  du 
pîn  à  crochets  est  trèsJente,  égale  et  se  prolonge  jus- 
qu'à un  âge  fort  avancé.  Vers  1 60  à  200  ans,  il  atteint 
une  circonféreQce  au  pied  de  1  mètre  à  1  mètre  40 
sur  1 8  à  25  mètres  de  hauteur.  Dans  le  cantonnement 
de  Guillestre  (arrondissement  d'Embrun)  quelques 
aribres,  crûs  dans  un  sol  sec  et  à  l'exposition  du  Midi, 
mais  dont  on  ne  conoalt  pas  l'âge,  ont  présenté  jus- 
qu'à 3  mètres  dç  circonférence  à  la  base,  et  20  mè- 
tres de  hauteur.  * 

310.  QuiiLiTÉs  ET  USAGES.  ~*  Le  bois  est  estimé 
pour  la  charpente  et,  à  l'exception  du  mélèze,  on  le 
{Hréière,  dans  les  Alpes,  aux  autres  essences  résineu* 
ses  ;  son  grain  est  fin,  il  se  fend  et  se  travaille  faci- 
lement et  sert  à  la  fabrication  de  toutes  sortes 
d'ustensfles  de  ménage*  Oûnmé  chauflage,  il  est  aussi 
trës-apprécié^ 

la  finesse  et  l'égalité  de  ses  accroissements  annuels 
[283],  la  rareté  relative  de  ces  branches  peu  déve- 
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loppées^  enfin  la  beauté  de  son  port,  ont  fait  penser 
€(iie  le  pin  à  crochets  pourrait  devenir  une  ressoulree 
précieuse  pour  notre  mâture,  si,  daas  ce  but,  0n  lui 
laissait  atteindre  uM  àg^  suffisamment  araneé. 

Quelques  échantillons  fraichement  dou^s  de  q% 
bois,  envoyés  à  TÉcole  forestière  en  1856,  ont  pipé^ 
sente  cette  particularité  ifue,  goirgés  abspadattiaiesit  de 
térébenthine  à  leur  arrivée»  cette  substafiee  u^a  |ift$ 
tardé  à  s'évaporer  pour  ne  laidset,  dans  le  bois  ded* 
séché,  qu'une  faible  quantité  de  résine^  Cette  expé- 
rience peut  faire  craindre  qptt,  comme  te  sapkt  et 
Tépicéa,  le  pin  à  cj^ochets  n^ait  pas  da&s  ses  tî&ws, 
suffisamment  de  résine  cdActète  pour  donûer  à  âon 
bois  l'élasticité  et  la  durée  exigées  po«r  la  mâture» 
Cependant^  il  serait  prématuré,  à  notre  avis,  de  ae 
prononcer  à  cet  égard.  D'une  pârt>  en  effet,  lui  tehail* 
tillons  dont  il  s'agit  n'avaient  guère  phls  de  100  am» 
ce  qui  est  un  âge  peu  avancé  pour  une  essence  qui, 
croissant  aussi  leiltemeat,  atteint 'cependant  de  Itèfh 
fortes  dimensions  [309]  et  peut  vivre,.par  cooéé^eot, 
deux  et  troià  siècles.  D'un  autre  côté,  les  échantillons 
ne  pro vendent-ils  pas  d'arbres  crûs  dans  un  sol  firaîa 
et  substantiel,  tandis  que  ce  sodt  cettainement  les 
terrains  secs  et  exposes  aU  MiSi,  qui  produisent  le 
bois  le  plus  fortement  incrb^  de  tédine  ctmctèie? 

Il  est  donc  néceteaire  de  contînner,  bur  les  Ueuk, 
l'étude  de  cette  importante  question.  On  tie  Muritit 
trop  la  recommander  à  l'aftenttofi  dôa  forestiers  en 
position  de  s'y  livrer* 
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ABTKUI   T. 


Ut  Pin  mariUme. 


311.  Lô  pm  maritime,  pin  de  Bordeaux  (pinus 
iDaritiBC»d,LâjrAB.GK)  couvre  des  parties  de  forêts  con- 
sidérables dans  les  Landes^  en  Provence ,  dans  le 
Languedoc  et  en  Corse. 

312.  CUMAT,  SITUATION,  EXPOSITION.   —  QuoiqUC 

cet  arbre  appartienne  plus  particulièrement  aux  cli- 
mats chauds,  on  le  cultive  cependant  avec  succès 
dans  les  départements  dp  TOuest,  mais  il  y  est  ex- 
posé aux  gelées,  ne  fournit  pas  des  bois  de  valeur 
et  n'atteint  pas  un  âge  avancé.  Son  élévation  et  sa 
grosseur  y  sont  médiocres  et  son  utilité  restreinte.  Il 
en  est  de  même  des  semis  faits  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau et  dans  les  environs  de  Paris.  On  ne  peut 
douter  (]ue,  transparlé  plus  au  Nord  >  il  soit  impos- 
sible au  pin  maritime  de  s'acclimater,  étant  très-sen- 
sible au  froid. 

Lorsqu'il  jouit  d'une  température  convenable,  il 
prospère  en  plaine,  sur  les  collines  et  même  sur  des 
montagnes  de  hauteur  moyenne  (!)•  Il  est  d'autant 
plus  utile  sur  les  bords  de  la  mer  que  ses  racines 
pivotantes  et  latérales  lui  donnent  une  assiette  solide 


(f)  Ed  Corse^  on  le  trouve  encore  à  une  altitude  de  i,000  mètres. 
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et  le  mettent  en  état  de  résister  aux  efforts  des  vents. 

313.  Terrain.  —  Le  pin  maritime  se  contente  d'un 
sol  médiocre,  pourvu  que  ce  sol  soit  profond;  il 
réussit  même  très-bien  dans  les  sables  purement 
quartzeux,  ce  qu'on  reconnaît  dans  ceux  rejetés  par 
les  eaux  et  amoncelés  sur  le  littoral  de  TOcéan.  Les 
terrains  compactes  et  marécageux  lui  sont  con- 
traires. 

314.  Floraison  bt  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque.  Les  fleurs  paraissent  en  mars  et  en 
avril  dans  le  midi  de  la  France ,  et  au  mois  de  mai 
dans  les  régions  plus  tempérées. 

La  semence  est  plus  grosse  que  celle  du  pin  syl- 
vestre et  munie  d'une  aile  proportionnée  à  son  vo- 
lume ;  elle  mûrit  au  bout  du  même  laps  de  temps  que 
celle-ci,  et  se  dissémine  à  la  même  époque. 

La  fertilité  de  cet  arbre  est  extraordinaire.  Il  porte 
fruit  presque  tous  les  ans  et  dès  Tàge  de  12  ou  15 
ans,  quelquefois  plus  jeune.  Néanmoins,  pour  être 
sûr  de  la  bonté  des  graines,  il  convient  de  ne  les 
cueillir  que  sur  des  arbres  plus  âgés. 

315.  Jeunes  plants.  — Le  pin  maritime  est  très- 
robuste  dès  sa  naissance,  et  tout  abri  un  peu  prolongé 
lui  est  nuisible.  Il  n'y  a  que  dans  les  sables  brûlants  des 
dunes  de  Gascogne  et  dans  les  expositions  chaudes 
du  midi  de  la  France  qu'il  est  nécessaire  de  l'ombra- 
ger les  premières  années. 

316.  Feuillage.  —  Quoique  les  feuilles  du  pin 
maritime  soient  très-longues,  leur  ensemble  cepen- 
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dant  ne  donne  qu'un  faible  ombrage  ;  comme  celles 
du  pin  sylvestre^  elles  tombent  la  troisième  année. 

317.  Racines. —  Cet  arbre  a  une  racine  pivotante 
qui  s'enfonce  très-avant  dans  le  sol  ;  il  a,  en  outre, 
des  racines  tragantes  qui,  dans  toute  leur  longueur, 
jettent  des  pivots  profonds.  Cette  prppriété,  jointe  à 
sa  rapide  végétation,  le  rend  très-propre  à  fixer  les 
sables  mobiles  des  dunes. 

318.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
pin  maritime  est  remarquablement  prompte,  et  il 
acquiert  de  fortes  dimensions.  On  voit  dans  une 
partie  des  dunes  de  Gascogne,  sur  un  sol  profond  et 
substantiel,  plusieurs  arbres  non  résinés  qui  ont  une 
élévation  de  27  à  30  mètres  sur  2,  3  et  4  mètres  de 
tour  à  1  mètre  du  sol.  Cette  grosseur  se  soutient 
bien  et  donne  aux  arbres  une  forme  cylindrique;  leur 
âge  est  de  150  à  170  ans,  et  ils  ne  montrent  aucun 
signe  de  dépérissement.  Il  est  donc  permis  de  penser 
que  le  pin  maritime  peut  atteindre  au  moins  l'âge  de 
200  ans  dans  les  terrains  qui  lui  conviennent. 

319.  Qualités  et  usages.  '—  Le  bois  du  pin  mari- 
lime  est  jugé  inférieur  en  qualité  à  celui  du  pin  syl- 
vestre et  des  autres  essences  résineuses  dont  nous 
avons  parlé.  On  ne  s^en  sert  pas  moins  pour  différen- 
tes constructions  civiles.  On  en  fait  des  pilotis  et  des 
étais  dans  les  chantiers  de  la  marine,  pour  soutenir 
les  vaisseaux  en  construction^  et  on  le  débite  en  plan- 
ches et  en  écbalas. 

Le  chauffage  et  le  charbon.de  ce  pin  sont  aussi  de 
faible  qualité. 
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On  pourrait  se  tromper  cependant  en  prononçant 
définitivement  sur  la  valeur  du  bois  du  pin  maritime. 
Pour  qu'un  pareil  jugement  pût  être  porté ,  il  fau- 
drait que,  dans  le  sol  et  dans  le  climat  qui  lui  con- 
viennent, il  eût  été  traité  d'après  le  meilleur  r^ime 
d'exploitation,  et  qu'on  l'eût  garanti  de  l'élagage  et 
de  l'extraction  de  la  résine.  Or,  dans  les  départements 
des  Landes  et  de  la  Gironde,  cette  extraction,  que  l'on 
exprime  par  les  mots  gemmage,  gemmer ,  se  pratique 
dans  les  dunes  depuis  plus  d'un  siècle  ;  et,  dans  les 
vastes  terrains  appelés  landes,  où  le  sol  est  générale- 
ment ingrat  et  où  le  gemmage  a  pris  peu  d'extension, 
on  exploite  le  pin  maritime  très-jeune,  soit  pour  en 
tirer  quelques  pièces  de  charpente,  soit  pour  écha- 
lasser  les  vignes  :  il  en  est  de  même  dans  les  dépar- 
tements situés  plus  au  midi.  On  voit  donc  que  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  on  ne  saurait  apprécier  avec  certi- 
tude les  qualités  de  cet  arbre. 

Les  procédés  employés  pour  tirer  de  cet  arbre  le 
suc  résineux  donnent  la  mesure  du  préjudice  qu'on 
lui  occasionne.  C'est  à  25  ans  ordinairement  que  l'on 
commence  le  gemmage,  depuis  le  mois  d'avril  ou  de 
mai,  jusqu'au  mois  de  septembre.  La  première  opé- 
ration consiste  à  enlever  une  bande  d'écorce  de  1 2  à 
16  centimètres  de  large,  depuis  le  pied  de  l'arbre 
jusqu'à  33  et  50  centimètres  de  haut,  et  à  entailler 
assez  profondément  pour  entamer  l'aubier  ;  car  le  suc 
résineux  s'écoule  principalement  du  corps  ligneux  et 
d'entre  l'écorce  et  le  bois.  Chaque  semaine  le  rési- 
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nier  rafraîchit  la  plaie.  Ces  entailles  se  prolongent 
les  années  suivantes  jusqu'à  une  hauteur  de  4  à  5 
mètres.  On  commence  ensuite,  au  pied  du  même 
arbre,  une  nouvelle  entaille  parallèle  à  la  première 
qui  n'en  est  séparée  que  par  5  et  6  centimètres  d'é- 
eorce  ;  on  la  conduit  à  la  même  hauteur,  et  ainsi  des 
entailles  suivantes,  jusqu'à  ce  qu'elles  fassent  lé  tour 
de  l'arbre.  Ces  entailles  sont  appelées  quarres. 

Le  mode  de  gemmage  que  nous  venons  de  rap- 
porter est  le  plus  modéré  ;  on  le  nomme  gemmage 
à  vie.  Quand  on  veut  aller  plus  vite,  on  fait  deux  en- 
tailles à  la  fois,  l'une  dans  le  haut,  l'autre  dans  le  bas; 
la  première  dite  quatre  haute,  la  seconde  basson, 
et  souvent  on  taille  simultanément  sur  foutes  les  fa- 
ces de  l'arbre.  C'est  ce  qu'on  appelle  gemmer  à  mort 
ou  à  pin  perdu.  Jusqu'à  présent  le  pin  maritime  est 
principalement  cultivé  pour  son  suc  résineux  qui 
fournit  des  produits  d'une  importance  incontestable, 
consistant  en  térébenthine,  brai,  goudron  et  noir  de 
fumée.  Sous  le  rapport  du  revenu,  il  est  hors  de 
doute  que  ce  mode  d'exploitation  est  le  plus  profita- 
ble, et,  par  conséquent,  il  se  justilSe  parfaitement. 
Mais,  dans  les  départements  de  la  Gironde  et  des 
Landes,  on  va  plus  loin,  et  l'on  prétend  que  le  pin 
maritime,  pour  être  d'un  bon  usage  doit  être  résiné. 
*    On  va  jusqu'à  affirmer,  malgré  les  exemples  contrai- 
res [318Î,  que  l'extraction  de  la  résine  est  indispen- 
sable à  cet  arbre  pour  assurer  sa  prospérité  et  même 
son  existence.  La  dernière  opinion  ne  nous  parait 
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pas  digne  d^ètre  discutée;  la  première,  qui  est  fondée 
jusqu'à  un  certain  point,  a  besoin  d'explication. 

On  conçoit,  en  effet,  que  le  gemmage  doit  appor- 
ter une  certaine  perturbation  dans  la  croissance  du 
pin  maritime.  La  nature  ne  lui  a*pas  donné  en  vain 
la  résine  comme  suc  propre,  et  ce  suc,  indépendant 
de  la  sève,  parait  s'unir  à  elle  pour  procurer  la  nu- 
trition et  l'accroissement  du  végétal.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  des  pins  gemmés,  et  qui  étant  abattus  ont 
pu  être  vérifiés,  présentaient  des  couches  annuelles 
très-étroites  et  annonçaient  ainsi  un  accroissement 
ralenti,  tandis  que  le  contraire  a  été  reconnu  sur  des 
arbres  non  gemmés  ayant  crû  d'ailleurs  dans  les  mê- 
mes circonstances  que  les  premiers.  Mais,  on  a  vu. 
plus  haut  [283]  que  le  bois  des  arbres  résineux  est 
d'autant  plus  ferme  et  plus  résistant  que  les  accrois- 
sements annuels  sont  plus  serrés.  De  plus,  le  gem- 
mage provoque,  du  centre  à  la  circonférence  de  la 
tige,  un  courant  actif  de  térébenthine,  dont  la  partie 
fluide  s'écoule  en  laissant,  dans  le&  tissus  ligneux 
qu'elle  parcourt,  une  quantité  notable  de  résine  con- 
crète (1).  On  comprend  donc  que  le  ralentissement 
prématuré  que  le  gemmage  procure  à  la  croissance 
du  pin  maritime,  donne,  en  même  temps,  à  son  bois, 
des  qualités  que,  dans  l'état  de  nature^  il  n'aurait 
acquises  qu'à  un  âge  plus  avancé. 


(i)  Mathieu,  Flore  forestière,  page  353. 
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Reste  toujours  la  déformation  que  cette  pratique 
cause  au  tronc  de  l'arbre  qui  présente  des  canelures 
nombreusee  et  profondes,  devient  tortueux  la  plupart 
du  temps  et  impropre,  par  conséquent,  à  tout  usi^e 
de  quelque  importance. 


AETICLI   Tl. 

Le  Pin  laricio. 


320.  Le  pin  laricio  (pinus  laricio,  Pom,  pinus  py- 
renaica,  Lapetr.)  est  aussi  connu  sous  le  nom  de/?m 
de  Corse,  de  Calabre,  parce  que  dans  ces  deux  pays 
il  peuple  de  grandes  forêts. 

321 .  Cliuat,  situation,  exposition.  —  Ce  pin  se 
trouve  en  Corse,  à  une  altitude  de  1,000  à  1,500 
mètres,  ce  qui  lui  donne  un  climat  très-tempéré  ;  on 

'  le  rencontre  même  à  1,600  et  1,700  mètres,  mais 
dans  ces  hauteurs ,  sa  végétation  est  lente  et  Tarbre 
chétif.  On  est  parvenu  à  l'acclimater  trè&-bien  dans 
le  nord  et  Test  de  la  France,  et,  quoiqu'il  ne  semble 
pas  supporter  les  grands  froids  aussi  bien  que  le  pin 
sylvestre,  il  craint  cependant  peu  nos  hivers. 

Comme  ce  dernier  pin,  il  réussit  à  toutes  les  expo* 
sitions. 

322.  Terrain.  —  Les  sols  qu'il  préffere  sont  les 
sables  gras,  provenant  de  la  décomposition  des  ro^ 
ches  granitiques.  Il  est  probable  qu'ilne  réussirait  pas, 
comme  le  pin  sylvestre,  dans  les  sables  purs. 
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323.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque.  Les  fleurs  paraissent  à  la  fin  de  mai 
et  même  au  commencement  de  juin  sous  le  climat  de 
Paris. 

Ses  semences,  ailées  et  légères,  sont  un  peu  plus 
grosses  que  celles  du  pin  sylvestre  ;  elles  demandent 
le  même  temps  que  celles-ci  pour  la  maturité  et  la 
dissémination . 

324.  Jeunes  plants. — Le  tempérament  des  jeunes 
plants  est  aussi  robuste  que  celui  du  pin  sylvestre. 

325.  Feuillage.  —  Les  feuilles  tiennent,  quant  à 
leur  longueur,  le  milieu  entre  les  feuilles  du  pin 
sylvestre  et  celles  du  pin  maritime  ;  le  couvert  qu'elles 
fournissent  est  également  fort  léger. 

326.  Raones.  —  Quoique,  dans  la  première  jeu- 
nesse, le  pin  laricio  ait  un  pivot  prononcé,  ses  racines, 
dès  qu'il  a  atteint  un  certain  développement,  sont 
entièrement  traçantes,  et  peu  étendues  eu  égard  aux 
dimensions  de  Tarbre. 

327.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
laricio  est  très-prompte,  plus  prompte  même  que 
celle  du  pin  sylvestre.  11  vit  plusieurs  siècles  et  prend 
les  plus  fortes  dimensions.  On  en  voit  en  Corse  qui 
ont  de  33  à  40  et  même  45  mètres  de  haut,  sur  3  et 
4  mètres  de  circonférence  à  la  base. 

328.  QuALrrÉs  et  usages.  —  Le  laricio  est  très- 
estimé  comme  bois  de  charpente  ;  on  l'emploie  aussi 
dans  les  constructions  navales.  Dès  1787,  on  a  tiré 
des  forêts  de  la  Corse  un  grand  nombre  de  mâts  des 
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plus  fortes  dimensions,  et,  de  4812  à  1822,  les  pins 
laricios  ont  approvisionné  exclusivement  le  port  mi- 
litaire de  Toulon.  Cependant,  quelques  constructeurs 
ont  trouvé  que  cet  arbre  avait  tnoins  d'élasticité  et 
beaucoup  plus  d'aubier  que  les  pins  de  Riga  et  de  Nor-- 
vége.  II  est  permis  de  croire  que  ces  observations  ont 
été  faites  sur  des  pièces  qui  ne  réunissaient  point 
(probablement  en  raison  de  leur  âge)  toutes  les  qua- 
lités que  l'essence  est  susceptible  d'acquérir.  Il  ré- 
sulte, en  effet,  d'un  rapport  fait  au  Ministre  de  la 
Marine  par  un  Ingénieur  des  constructions  navales, 
envoyé  en  Corse  vers  1845,  afin  de  reconnaître  les 
ressources  que  les  forêts  de  cette  Ile  pourraient  offrir 
à  la  marine,  «  que  le  pin  laricio  a  le  grain  fin  et  serré, 
»  des  couches  annuelles  étroites,  un  tronc  parfaite- 
»  ment  droit  et  très-élevé  sous  branches;  que  la  ré- 
»  sine  y  est  abondante,  et  enfin,  que  son  aubier  a, 
»  dans  certaines  localités,  de  20  à  30  centimètres  et 
»  dans  d'autres  seulement  de  8  à  10  centimètre^d'é* 
»  paisseur  sur  le  diamètre.  »  Ces  faits,  constatés  par 
un  juge  aussi  compétent,  doivent  nous  faire  attacher 
une  haute  importance  aux  forêts  de  la  Corse  et  nous 
encourager  à  multiplier  le  laricio  dans  toutes  les  lo- 
calités de  la  France  où  nous  pouvons  espérer  de  le 
voir  réussir. 

Le  laricio  se  débite  aussi  en  planches  et  en  ma- 
driers ;  il  est  employé  à  la  menuiserie  et  par  divers 
autres  métiers,  quand  il  n'est  pas  trop  gorgé  de  ré- 
sine. Son  bois  est  d'un  travail  facile  et  peut  même 
servir  à  la  sculpture. 
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Gomme  chauffage,  il  est  probable  qu'il  ne  le  cède 
pas  au  pin  sylvestre. 

LfC  laricio  est  très^résineux  et  susceptible  de  four* 
nir  les  mêmes  produits  que  les  autres  pins  :  poix, 
goudron,  etc.  Jusqu'à  présent,  il  n'a  pas  été  soumis 
au  résinage;  il  serait  à  désirer  qu'il  pût  en  demeurer 
exempt,  c'est-à-dire  que  le  corps  de  cet  arbre  pré^ 
cieux  ne  fût  jamais  gemmé.  Rien  n'empéchermit, 
comme  il  a  été  dit  à  l'article /^tVi  syivestre,  de  mettre 
à  profit  la  résine  qui  se  trouve  dans  la  souche  et  les 
racines. 


AETIGIK  VII. 


Le  Pîn  Doir. 


329.  Le  pin  noir  ou  et  Autriche  (pinus  ûigra,  hiffuÈ, 
pinus  austrîaca,  pinus  laricio  austriaca,  Enol.)  est 
une  espèce  Irès-voistne  ou, selon  plusieurs  botanistes, 
une  variété  constante  du  pin  laricio.  Dans  les  Alpes 
styriennes,  dans  les  montagnes  de  la  Dalmatie  et  de 
la  Croatie,  de  même  que  dans  une  partie  de  la  Hon- 
grie et  aux  environs  de  Vienne,  il  peuple  des  forêts 
considérables  tantôt. seul,  tantôt  en  mélange  avec  le 
chêne  ou  le  hêtre,  le  pin  sylvestre  ou  le  mélèze. 
Depuis  une  trentaine  d'années  environ,  on  a  beau- 
coup propagé  cet  arbre  dans  les  diverses  contrées  de 
l'Allemagne  et,  plus  récemment,  on  a  commencé 
aussi  à  s'en  occuper  en  France.  La  rapidité  de  sa 
croissance,  les  bonnes  qualités  de  son  bois  et  surtout 
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son  eiLtrème  rusticité  qui  le  fait  végéter  en  bon  état 
dans  les  sois  calcaires  les  plus  arides ,  justifient  la 
bveur  dont  il  jouit  parmi  les  sylviculteurs. 

330.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le^  mon- 
tagnes dans  lesquelles  ce  pin  est  indigène  ont  une 
altitude  de  800  à  1000  mètres  ;  oq  le  trouve  encore 
à  de  plus  grandes  hauteurs,  mais  alors  sa  végétation 
se  ralentit  sensiblement.  Il  réussit  aussi  bien  dans 
las  pentes  que  sur  les  plateaux  et  toutes  les  exposi- 
tions semblent  lui  convenir  (1). 

331.  Tm^iN.  —  Ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  le 
pin  noir  préfère  surtout  les  sols  légers,  secs  et  cal- 
caires, quelque  pauvres  qu'ils  soient  en  humus.  Cette 
sobriété  le  rend  propre  au  reboisement  de  rochers 
DUS,  pourvu  qu'ils  présentent  quelques  fissures  oii 
ses  racines  puissent  s'insinuer,  U  prend  pied  daps 
1^  terrains  provenant  d'éboulements ,  lors  méipe 
qu'ils  ont  peu  de  fonds,  et  sa  vSgél^tion  n'y  semble 
pas  sensiblement  raledtie  (2).  lies  sols  argileux  lui 
conviennent  médiocrement  et  lorsqu'il^  sont  bumi- 
des,  ils  lui  sont  absolument  contraire^. 

332.  Floraison  et  fructification.  —  Sousce  dou-^ 
ble  rapport,  le  pin  noir  est  eqtièremçpt  ^embl^ble 
an  pin  laricio. 


(i)  Zoell,  conseiller  des  forêts  et  des  mioes  en  Tyrol,   Manuel  de 
tfflvieuUure  des  hauteê  montagnes, 
(2)  Zoetl,  même  ouvrage. 
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333.  Jeunes  PLANTS.  —  Il  est  irès-robusle  dès  sa 
naissance  et  ne  craint  ni  le  froid  ni  la  chaleur. 

334.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  très-serrées, 
d'un  vert  sombre  et  persistent  pendant  5  et  6  ans. 
L'arbre  ayant  des  branches  nombreuses  et  touffues, 
il  donne  un  couvert  épais  et  fournit  au  sol  un  détritus 
abondant. 

335.  Racines.  —  Les  racines  sont  traçantes,  ro- 
bustes et  s^étendent  au  loin  ;  le  pivot  est  presque  nul. 

336.  Cboissance  ft  durée.  —  La  végétation  du 
pin  noir  est  rapide  et  se  soutient  jusqu^à  un  âge  tr^s- 
avancé.  Quand  il  croit  dans  les  conditions  qui  lui 
conviennent,  il  vit  2  et  3  siècles  et  atteint  un  diamètre 
de  1  mètre  et  plus  à  la  base,  sur  30  et  33  mètres  de 
hauteur  (<).  Quelques  auteurs  ont  dit  que  sa  tige 
était  rarement  droite.  Cependant  ZoetI,  dont  nous 
avons  déjà  cité  Touvrage,  et  qui  avait  longtemps  ad- 
ministré des  forêts  de  pin  d'Autriche,  ne  parle  pas 
de  cette  particularité  et  considère  le  pin  noir  comme 
un  excellent  bois  de  construction.  Or,  un  tel  emploi 
ne  saurait  se  concilier  avec  un  tronc  de  forme  défec- 
tueuse. 

337.  Qualités  et  usages.  —  Ainsi  qu'on  vient  de 
le  voir,  le  pin  noir  est  très-estimé  en  Autriche  comme 
bois  de  construction  et  Ton  assure  que ,  pour  cet 
emploi,  sa  durée  égale  celle  du  mélèze.  Placé  sous 


(1)  Ilocss,  Monographie  du  pin  noir. 
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eau,  il  est,  pour  ainsi  dire,  incorruptible.  Il  donne 
un  bon  chauffage  et  son  charbon  équivaut  à  peu*  près 
à  celui  du  hêtre.  Comme  il  est  très-résineux,  il  est 
soumis  au  gemmage,  dans  les  pays  qu'il  habite.  Il 
est  probable  que  la  forme  tortueuse  du  tronc,  qu'on 
lui  a  reprochée,  est  le  résultat  de  cette  pratique,  bien 
plutôt  qu'une  disposition' particulière  à  la  croissance 
derarbre[319]. 

JkftTICLB  Tlll. 

Le  Pio  d*AIep.    . 

338.  Le  pin  dAlep  ou  de  Jérusalem  (pinushale- 
peosis,  Mell.),  qui  parait  originaire  de  la  Syrie  et  de 
la  Barbarie,  est  assez  commun  dans  les  déparlements 
méridionaux  de  la  France. 

339.  Climat,  situation,  exposition.  —  Un  climat 
chaud,  ou  au  moins  très-tempéré,  lui  est  nécessaire. 
C'est  avec  peine  qu'on  parvient  à  l'acclimater  dans 
les  environs  de  Paris  ;  il  souffre  des  froids  de  l'hiver, 
et  plus  au  Nord  il  ne  pourrait  y  résister. 

Cet  arbre  se  plaît  dans  les  plaines  et  sur  les  co- 
teaux. 

Dans  les  déparlements  du  midi,  toutes  les  exposi- 
tions semblent  lui  être  favorables. 

340.  Terrain.  —  Le  pin  d'Alep  se  contente  d'un 
sol  très-médiocre,  pourvu  qu'il  soit  léger  et  sec  ;  en 
général,  on  remarque  qu'il  prospère  plutôt  dans  les 
terrains  calcaires  que  dans  les  siliceux. 
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341 .  Floraison  et  fructification.  —  La  floraisoa 
est  monoïque  ;  les  fleurs  paraissent  en  mai. 

La  maturité  de  la  graine,  qui  est  ailée  et  légère 
comme  celle  des  autres  pins»  a  lieu  à  la  fin  du  second 
été  qui  suit  la  floraison,  et  la  dissémination  ne  sV 
père  qte  dans  le  courant  du  troisième. 

342.  Jeunes  plants.  —  Même  sous  le  ciel  de  la 
Provence,  le  jeune  pin  d^Alep  résiste  parfaitement 
aux  ardeurs  du  soleil ,  mais ,  par  contre,  il  parait 
craindre  les  gelées  dans  les  trois  ou  quatre  premières 
années  de  son  existence,  lorsqu'il  est  semé  à  décou- 
yerl.  Après  cet  âge  il  devient  plus  robuste. 

343.  Feuillage.  —  Le  pin  d'Alep  a  les  feuilles 
très-fines  et  longues  ;  elles  ne  persistent  guère  que 
2  ans  et  ne  fournissent,  par  conséquent,  qu'un  léger 
couvert. 

344.  Racines.  —  Les  racines  pivotent  assez  pro- 
fondément, lorsque  le  sol  le  permet,  mais  elles  s'ac- 
commodent aussi  de  tracer,  et  Ton  voit  parfois  des 
sujets  d'assez  fortes  dimensions,  assis  sur  des  rochers 
entièrement  nus  dont  quelques  crevasses  seulement 
permettent  aux  racines  de  s^y  cramponner. 

345.  Croissance  rt*  durée.  —  Cet  arbre  a  une 
croissance  très-rapide  dans  sa  jeunesse.  Situé  en  bon 
sol,  il  s'élève  beaucoup  et  est  susceptible  de  prendre 
de  fortes  dimensions. 

346.  Qualités  et  usages.  —  Le  pin  d'Alep  sert 
à  la  bâtisse,  et  surtout  à  la  menuiserie  ;  il  a  le  grain 
fin  et  se  travaille  facilement.  On  extrait  sa  résine, 
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qai  est  moins  abondante  que  celle  du  pin  maritime, 
d'après  les  mêmes  procédés  que  pour  cette  dernière, 
et  Ton  en  fabrique  les  mêmes  produits.  La  résine 
liquide,  qui  découle  en  premier  des  incisions,  est 
confondue  dans  le  commerce  avec  la  térébenthine» 
de  Venise. 


ARTICLS  IX, 


Le  Pin  pinier»    ' 


'347.  Le  pin  pmier  ou  à  pignons  (pi  nus  pinea, 
Linné),  />m  cultivé,  pin  ban,  pin.de  piètre,  pin  para-- 
sol,  etc.,  croit  naturellement  dans  le  midi  de  la 
France,  en  Italie,  en  Espagne  et  sur  les  côtes  de 
Barbarie* 

En  FVance,  surtout,  il  n'est  cultivé  que  comme 
arbre  fruitier. 

348.  Climat,  srruATiON,  exposition.  —  Quoiqu^il 
demande,  pour  prospérer,  im  climat  chaud,  il  sup- 
porte cependant  celui  de  Paris  et  y  porte  fruit  ;  mais 
il  est  douteux  qu'il  puisse  végéter  plus  au  Nord.  Les 
départements  maritimes  de  FOuest  sont  les  seuls, 
après  ceux  du  Midi,  où  il  serait  possible  de  Faccli- 
mater  ;  il  parait  rechercher  de  préférence  les  plai- 
nes, les  vallées,  et  c'est  sur  les  bords  de  la  mer  et  le 
long  des  rivières  qu'il  montre  la  plus  belle  crois- 
sance. ' 

349.  Terrain.  —  Il  faut  à  cet  arbre  un  terrain 
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léger  et  profond,  il  se  contente  même  d'un  sol  sa- 
blonneux, pourvu  qu'il  soit  frais. 

350.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
du  pin  pinier  est  monoïque  ;  les  fleurs  paraissent 
à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin.  Les 
strobiles  qui  leur  succèdent  sont  plus  gros  que  ceux 
de  tous  les  autres  conifères,  et  n'atteignent  leur  ma- 
turité qu'à  la  fin  de  la  troisième  année  après  la  flo- 
raison. A  la  base  de  chaque  écaille  se  trouvent  deux 
loges  dont  chacune  renferme  une  amande  de  la  gros- 
seur d'une  petite  noisette,  enveloppée  d'une  coquille 
ligneuse  et  bordée  d'une  aile  caduque  très-petite. 

L'arbre  ne  devient  fertile  qu'à  un  âge  assez  avancé. 

351.  Jeunes  plants.  —  Les  exigences  du  jeune 
plant  sont  peu  connues,  parce  que,  les  fruits  étant 
récoltés  avec  soin  avant  la  dissémination  naturelle  de 
la  graine,  on  ne  trouve  pas  déjeunes  sujets  ayant  levé 
spontanément.  Les  plants  que  l'on  emploie  provien- 
nent de  pépinières  où  ils  reçoivent  les  soins  artificiels 
les  plus  propres  à  assurer  et  à  hâter  leur  dévelop- 
pement. 

352.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  longues, 
épaisses  et  assez  largesi,  elles  donnent  un  couvert 
plus  complet  que  celles  des  autres  pins. 

353.  Racines.  —  Les  racines  sont  fortes  et  pivo- 
tantes. 

354.  Croissance  et  durée.  —  Ce  pin,  dit-on,  se 
distingue  des  autres  par  une  cime  en  parasol,  large- 
ment étalée  et  qui  ne  lui  permet  pas  de  croître  à 
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Tétat  serré.  Nous  croyons  qu'on  se  hâte  trop  de  se 
prononcer  à  cet  égard,  attendu  qu'il  n'a  encore  été 
trouvé  qu'isolé  et  que,  dans  toute  la  Provence  qu'il 
habite  particulièrement,  ainsi  qu'en  Algérie  où 
on  le  trouve  parfois  en  forêt,  il  n^existe  pas  un  seul 
massif  de  cette  essence  (1). 

Il  parait  que  le  pin  pinier  peut  arriver  à  un  grand 
âge  et  atteindre  jusqu'à  30  mètres  d'élévation.  On 
cite  celui  qui  existe  aux  Sablettes  en  Provence  ;  il  a 
4  mètres  de  circonférence,  son  tronc  est  nu  jusqu'à 
une  hauteur  de  10  mètres  et,  des  premières  branches 
au  sommet,  il  a  une  hauteur  au  moins  égale.  La  cir- 
conférence de  sa  tète  est  de  tOO  mètres. 

355.  Qualités  et  usages.  —  Cet  arbre  est  très- 
propre  à  la  charpente  ;  on  en  fait  d«s  planches  et  des 
corps  de  pompe.  En  Orient,  on  l'emploie,  dit-on, 
beaucoup  à  la  mâture,  ainsi  qu'aux  bordages  des 
vaisseaux. 

Il  sert  aussi  à  la  menuiserie  et  à  divers  autres  mé- 
tiers. Son  chauffage  est  peu  apprécié. 

Le  pin  pinier  n'est  pas  très-résineux,  ce  qui  le 
garantit  des  saignées. 


(1)  Oo  »  ftttribaé  peodaal  longiemps  celte  même  anomalie  aa  cèdre. 
Or,  on  siil  aijonnl'hoî  que,  dans  les  foréls  de  cette  essence  qne  possède 
l'AIférie,  les  cèdres  k  cimes  conîqoes  sont  Irès-commans  et  s'accom- 
modem  parfaitement  de  croître  en  massif.  Tons  les  pins,  d*ailleors,  sans 
en  excepter  le  sylvestre,  montrent  plos  ou  moins  de  disposition  k  former 
Qoe  cime  étalée,  qnand  ils  atteignent  on  Age  avancé. 
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Son  fruit,  connu  ftousle  nom  de  piffnon,  est  une 
amande  douce,  agréable  à  manger  et  donnant  une 
bonne  huile  ;  le  seul  inconvénient  qu'elle  présente, 
c'est  d'être  enveloppée  d'un  noyau  dur.  On  trouve 
en  Italie  une  variété  de  pin  pinier  qui  fournit  des 
pignons  à  noyau  tendre  ;  il  serait  facile  de  l'acclima- 
ter et  de  la  propager  dans  le  midi  de  la  France. 


AftTICLV  X. 


Le  PÎD  ^mbro. 


356.  Le  pjn  cembro  (pinus  cembra,  Linné),  Au- 
vier,  Tinier,  forme,  en  Russie,  des  forêts  très-éten- 
dues. En  France,  de  même  qu'en  Suisse,  il  est  peu 
répandu  et  croit  généralement  en  mélange  avec  l'é- 
picéa, le  mélèze  et  le  pin  à  crochets  (1). 

357.  Climat,  situation,  exposition.  —  La  zgne 
naturelle  de  cet  arbre  se  réduit  en  France,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  dire,  aux  parties  les  plus  élevées  des  Al- 
pes du  Dauphiné  et  de  la  Provence  (2,000  à  2,500 
mètres  d'altitude  environ).  Il  parait  que,  dans  ces 
localités,  il  s'accommode  de  tontes  les  expositions. 

358.  Terrain.  —  C'est  dans  les  sols  un  peu  sub- 


(1)  Dans  le  eantonnemeDl  de  Briançoo,  la  forêt  commoDale  de  Villars- 
S*-PaDcrace  coDlient  un  massif  pur  de  pin  eembro,  d'une  étendue  de  SOO 
hect.  C'est  peut-être  le  seul  qui  existe  encore  dans  les  Alpes  (M.  Broîl- 
liard,  ^arde-géuéral). 
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stantiels,  frais,  profonds  et  dWisés  que  le  cembro  se 
plaît  surtout  ;  mais  il  s^accommode  aussi  d'un  terrain 
légèrement  humide,  et  ne  redoute  pas  ceux  qui  sont 
pierreux. 

359.  Floïiaison  kt  fructification.  —  Les  fleurs 
sont  âionoiques  et  paraissent  en  mai  ou  au  commea^ 
cernent  de  juin.  Les  strobiles  renferment,  sous  cha*- 
({ue  écaille,  deux  amandes  à  noyau  dur  un  peu  moins 
grosses  que  celles  du  pinier  ;  elles  mûrissent  pen^ 
dant  Tautomne  de  Tannée  qui  suit  celle  de  la  florai^ 
son  et  se  disséminent  au  printemps  suivant. 

360.  Jeunes  plants.  —  Le  jeune  plant  ne  parait 
craindre  ni  le  froid  ni  le  soleil  ;  mais  si,  du  sommet 
des  hautes  montagnes  qu'il  habite,  on  veut  le  trans- 
porter dans  des  régions  plus  tempérées,  il  faut  choisir 
les  lieux  les  moins  chauds,  et  ceux  surtout  qui  sont 
le  moins  exposés  aux  gelées  printanières,  auxquelles 
les  plantes  alpines  sont  très-sensibles. 

361.  Feuillage.  —  Le  feuillage  du  cembro  est 
assez  touffu  et  donne  un  couvert  épais. 

362.  Racines.  -^  Cet  aii)re  a,  dans  sa  jeunesse, 
un  pivot  prononcé,  mais,  plus  tard,  les  racines  laté- 
rales continuent  seules  à  croître  ;  elles  sont  fortes  et 
tracent  au  loin. 

363.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
pin  cembro  est  extrêmement  lente  et  sa  longévité 
peut  atteindre  4  et  5  ^ècles.  Dans  le  Brtançonnais 
on  trouve  des  pieds  de  cette  essence  qui  mesurent  de 
3  à  4  mètres  de  circonférence  à  la  base  sur  1 5  à  20 
mètres  de  hauteur  (M.  Broilliard). 
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364-  Qualités  bt  usages.  —  Le  bois  est  propre 
aux  constructions.  II  est  surtout  d'un  travail  facile 
et  très-recherché  pour  la  sculpture  et  la  menuiserie  ; 
son  chauffage  équivaut  à  peu  près  à  celui  du  sapin. 

Le  fruit  est  une  amande  douce,  bonne  à  manger 
et  très-nourrissante  ;  on  en  exprime  une  huile  assez 
agréable. 

Le  pin  cembro  contient  abondamment  une  téré- 
benthine très-fluide  ;  toutefois,  il  n'est  pas  soumis  au 
résinage. 

AETICLB   XI. 

Le  Pin  da  Lord  Weymouib. 

365.  Le  pin  du  Lord  Weymouth  (pinus  strobus, 
Linné)  a  été  importé,  au  commencement  du  dernier 
siècle,  des  Etats-Unis  et  du  Canada  en  Angleterre, 
par  le  Lord  dont  il  porte  le  nom  ;  mais  il  y  a  cent 
ans  à  peine  qu'on  a  commencé  à  le  cultiver  sur  le 
continent.  Quoique  exotique,  on  l'associe  aux  bois 
indigènes  de  la  France,  parce  qu'il  y  est  parfaitement 
naturalisé.  Il  se  distingue  par  son  utilité  et  par  la 
beauté  de  son  port. 

366.  Climat,  situation,  exposition.  —  On  cultive 
ce  pin  avec  succès  dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
à  l'exception  du  Midi  qui  paraît  ne  pas  lui  convenir  ; 
il  préfère  généralement  les  régions  un  peu  froides. 
En  Amérique,  il  habite  surtout  la  plaine  et  les  pays 
de  coteaux. 
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367.  Terrain.  —  Le  pin  du  Lord  ne  se  plait  ni 
dans  les  sables  arides/ni  dans  les  sols  trpp  compac- 
tes ou  marécageux.  C'est  dans  un  terrain  légèrement 
humide»  profond  et  substantiel  qu'il  végète  le  mieux  ; 
il  se  contente  cependant  d'un  sol  moins  fertile,  pourvu 
qu'il  soit  frais,  divisé,  et  qu'il  ait  du  fond.  U  pros- 
père surtout  le  long  des  cours  d'eau. 

368.  Floraison  bt  frutification.  —  La  floraison 
est  monoïque  ;  les  fleurs  paraissent  en  mai  ou  au 
commencement  de  juin.  Les  strobiles  sont  mûr^ 
seize  mois  après  la  floraison,  et  la  dissémination  de 
la  graine,  qui  est  légère  et  ailée,  a  lieu  aussitôt,  c'est- 
à-dire,  en  septembre  ou  en  octobre  de  l'année  qui 
suit  celle  de  la  floraison. 

L'arbre  porte  semence  très- jeune. 

369.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  deman- 
dent, au  moins  aux  expositions  chaudes,  de  l'abri 
pendant  les  premières  années  ;  on  peut  assimiler  leur 
tempérament  à  peu  près  à  celui  des  plants  d'épicéa 


370.  FEuaLAGB.  —  Le  feuillage  du  pin  du  Lord 
est  fin,  léger,  et  donne  assez  peu  de  couvert.  Ses 
feuilles  ne  persistent  pas  plus  de  deux  ans. 

371.  Racines.  —  Son  pivot  est  très-prononcé,  il 
est  accompagné  de  racines  latérales  nombreuses  qui 
s'étendent  au  loin. 

372.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
pin  du  Lord  est  très-rapide  ;  les  pousses  annuelles 
s'allongent  quelquefois,  dans  sa  jeunesse,  de  66  cen- 

11 
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timètres  à  1  mètre.  U  atteint  un  âge  très-avancé  et 
prend  les  plus  fortes  dîtâensfons.  En  Amérifue»  on 
en  a  trouvé  qui  ataient  jusqu^à  ^  <M  @0  mètres  de 
hauteur,  sur  1  mètre  06  centimètres  de  diamèfere  à 
la  Imse. 

313.  Qualités  kt  usages.  —  Aux  Ëtat^-Unis,  le 
pin  du  Lord  a  un  bois  ferme  ;  il  est  léger,  peu  noueux 
et  facile  à  travailler.  Les  Américains  en  tirent  un 
grand  parti  pour  la  charpente  et  même  pour  la  con- 
'  struction  des  vaisseaux.  Ils  remploient  aussi  à  la 
mâture  ;  mais,  quoique  plus  léger  que  le  pinsyiveslre, 
il  n'est  pas  à  cet  effet  à*un  aussi  bon  usage. 

Pour  les  constructions  civiles,  s'il  est  placé  À  Tâbri  « 
des  variations  de  Tatmosphère,  ce  bois  a  la  durée  et 
la  consistance  de  nos  meilleurs  pins,  mais  il  ne  faut 
remployer  ni  dans  Peau  ni  dans  la  terre,  oà  il  est 
sujet  à  pourrir* 

Il  est  très-recherdié  par  différents  métiers;  sa 
texture  est  fine,  et  il  prend  un  beau  poli. 

On  ne  peut  affirmer  que  toutes  ces  précieuses  qua- 
lités se  retrouvent  dans  les  pins  du  Lord  que  nous 
cultivons  en  France.  Ceux  que  Ton  a  pu  y  exploiter 
jusqu'à  présent  étaient  évidemment  trop  jeunes  pour 
servir  de  sujets  d'expérience  ;  le  bois  en  était  mou, 
léger,  peu  résineux  et  peu  résistant.  Le  temps  seul 
pourra  nous  apprendre  ce  que  nous  avons  à  espérer 
de  cette  essence. 

Le  pin  du  Lord  contient  beaucoup  de  térébenthine 
qui  se  volatilise  promptemmt.  En  France,  il  est  de- 
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flMlTé  jus^D'alom  à  l'abri  .du  résina^e,  mais  dans 
}'Aiimk{M  4n  Nord,  il  parait  qu'il  «t  mumi»  à  <!eUe 

374.  lie  /»^/(àz^  (lam  .^ropœa,  LunK),  par  ]a 
beauté  4e  mq  port,  la  durée  et  rvlilité  de  son  bois, 
tient  le  premier  rang  parmî  les  hm  iPésîoeux.  fl  est 
le  aeul  dont  les  feuiiles  «oieot  caduques. 

U  peuple  des  foréte  eonsidéraUe»,  tautdt  seul,  lan- 
tùi  ea  mélan^  avec  T^ieéd»  le  fin  syhestre,  le  pki 
à  <ïrocbets  et  le  eembro. 

375.  Climat,  situation,  exposition.  —  Cet  arbre 
qui,  dansiel^wd  derEurope^  occupe  tantôt  la  plaine 
et  tantôt  la  montagne,  ne  se  trouvje  en  France  que 
daos  Jes  Alpes  où  il  apparaît  à  1 200  mètres  d'altitude, 
s'élèxe  en  bon  état  juaijii'â  2000  mètres  et  résiste 
j&éme,  maÎB  à  l'état  4e  buisson  rabougri,  jusqu'à  une 
éièiFalion  de  2400  mètres.  Ce  aout  les  situations  où 
rétat'Jthabîtuel  de  Fatmosphère^estàla  fois  sec  etfroid, 
fû  isemUe&t  surtout  iui  convenir  ;  il  redoute  les 
dimats  brmuew  et  ies  Meefts  faunides. 

Sur  les  montagnes,  où  il  est  indigène,  il  prospère 
p«rtietttièreaieot  aux  expositions  du  Nord  et  de  l'Est. 
k  de  grandes  hauteurs,  on  le  trouve  aux  aspects  du 
Sud  et  de  l'Ouest,  mais  il  n'y  est  pas  biecvenant  (M. 
duGuiny). 
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376.  Terrain.  —  Le  mélèze  demande  une  terre 
divisée,  profonde  et  surtout  fraîche.  Cette  dernière 
condition,  qu'il  recherche  d'une  manière  très-mar- 
({uée,  le  rend  souvent  accommodant  sur  les  deux 
autres.  Daos  les  terrains  très- substantiels,  il  est, 
comme  le  pin  à  crochets  [304],  exposé  à  se  carier 
(M.  du  Guiny).  Les  sols  argileux  et  compactes  ne, 
lui  conviennent  pas  plus  que  les  sables  purs  et  trop 
légers  ;  les  terrains  mouillés  aussi  lui  sont  contraires. 

377.  Floraison  et  fructification.  —  Les  fleurs 
sont  monoïques,  et  paraissent  en  avril  ou  en  mai, 
selon  la  température.  Les  graines  légères  et  ailées 
sont  mûres  à  la  fin  de  Tannée  même  de  la  floraison, 
et  se  disséminent  au  printemps  suivant  ;  dans  cer- 
taines circonstances,  néanmoins,  cette  dissémination 
s'effectue,  comme  celle  de  l'épicéa  [287],  dès  le  com- 
mencement de  l'automne. 

Le  mélèze  porte  semence  à  un  âge  peu  avancé, 
surtout  dans  les  climats  tempérés,  où  sa  trop  grande 
fécondité,  toutefois,  doit  être  considérée  comme  l'in- 
dice d'un  ralentissement  prématuré  de  croissance. 

378.  Jeunes  plants.  —  Dans  les  climats  où  il  est 
indigène,  le  jeune  plant  du  mélèze  est  robuste  dès  sa 
naissance  et  susceptible  de  résister  aux  froids  comme 
aux  ardeurs  du  soleil  ;  mais,  sous  un  ciel  plus  doux, 
on  fera  bien  de  l'ombrager  pendant  les  premières 
années. 

379.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  petites,  ten- 
dres et  ne  donnent  qu'un  ombrage  fort  léger  ;  elles 
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fournissent  au  sol  un  détritus  beaucoup* plus  abon- 
dant que  celui  d'aucun*autre  conifère  (expériences 
deH.T.Hartig). 

380.  Racines.  —  Le  mélèze  piYote  à  un  mètre  et 
plus  de  profondeur  ;  ses  racines  traçantes  sont  nom- 
breuses, déliées  et  s'étendent  au  loin. 

381 .  CadissANGR  et  durée.  —  La  croissance  du 
mélèze  est  très^prompte  ;  il  acquiert  une  grande  hau- 
teur et  prend  beaucoup  de  diamètre.  On  en  a  trouvé 
sur  les  Alpes  qui  avaient  de  33  à  40  mètres  de  haut 
sur  5  mètres  de  tour  à  la  base*  Sa  durée  s'étend  à 
trois  et  quatre  siècles  (1). 


(1)  Nous  devons  k  Tobligeance  de  M.  Davall  de  Softrey,  conseiller  des 
forèU  à  Vevey,  canton  de  Vand  (Suisse),  la  notice  suivante  sur  un  mé- 
lèze que  Ton  voyait  encore  en  i  850  dans  le  voisinage  du  hameau  de 
Forelar,  dans  la  vallée  d*Ormont^  sur  le  bord  d'une  forêt  située  dans  un 
Tenant  au  Nord  en  pente  rapide,  à  i  iOO  mèlrea  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Quoiqu'il  fit  partie  d'une  forêt  particulière,  cet  arbre  avait  été  placé 
sous  la  surveillance  spéciale  de  l'Inspecteur  forestier  de  la  contrée  et  le 
propriétaire  avait  consenti  k  ne  pas  le  faire  abattre.  Mais  la  foudre  le 
frappa  et  le  mutila  tellement  que  la  bâche  dut  l'achever. 

Croissant  isolé,  le  mélèze  de  Forclar  était  très-branchu  et  sa  hauteur 
ne  dépassait  pas  â3  mètres,  mais  sa  souche  avait,  près  du  sol,  un  dia- 
mètre de  2  mètres.  Son  âge  éUil,  au  plus,  275  ans  et  sur  la  souche  on 
eonptait  distinctement  287  couches  de  bois  parfait  et  13  couches  seule- 
ment d'aubier  ;  Técorce  avait  une  épaisseur  de  0n,i3. 

Le  premier  billon,  parfaitement  sain,  d'une  longueur  de  9%9, 
avût  au  gros  bout  1^,9  de  diam.  et  270  couches,  et  au  pefH  bout 
0n,9K  et  2i8  couches.  U  cubait  donc  il  m.  c.  39^  d.  e.. 
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Dtas  le«*  région»  tempérées,  sa  végélatkm  mr^ 
passe  ea  rapidité  oeHe  ete  tous  k»  autres  beîs  rèsÎM^ 
neux  ;  cependant  elle  se  ralentit  déjà  ooosiddraUeK 
BAeut  dès  Vhgé  de  00  on  70  ans,  et  qudquefms  même 
plus  tôt.  SottVMt,  à  la  Térité,  il  a^  à  cet  ige,  de  2S 
à  30  mètres  de  iiant  swr  25  à  33  eeottmètris  et  àist^ 
nètre  ;  mais  son  bois  dors  est  loin  do  présenter  les 
qualités  qu'os  kd  reconnaît  à  im  àgo  plus  avancé, 
dans  le  pays  rà  il  c»t  indigène* 

Ces  faits  qui  se  sont  vérifiés  sur  diffi^nts  poiirts 
ie  rAllèoiagne  et  notamment  dans  la  Porét-^Noire  et 
dans  les  montagnes  du  Hare,  sont  de  natnife  à  MtB 
croire  que  le  mélèze  n'est  point  encore  parfaitement 
acclimaté  dans  les  situations  peu  élevées. 

La  culture  en  grand  de  cet  arbre  semble  donc, 
quant  à  présent,  devoir  fee  borner  aux  très-hautes 
montagnes  ;  mais  on  n^en  devra  pas  moins  continuer 
et  multiplier  les  essais  sur  nos  élévations  mof euiea» 
On  sait,  eu  effet,  que  ce  n'est  souvent  qu'après  plu^ 
sieurs  générations,  qu'un  arbre  parvient  à  se  faire 
entièrement  au  climat  oii  il  a  été  importé,  et  à  y  re- 
couvrer, au  moias  en  partie,  les  pr<^riétés  qu'il  pos- 
sède dans  son  pays  natsd  (1). 


(1)  DaDS  tta  grand  domakae  ànVàB^têmfe  tfkmàÊ^êm  i 
j^snitatiéos  ée  mëèies  àgéi  de  fkas  iTw  Mdtt,  !•  yropriéMS  É'^esl  dé*  ' 
eM,  a  y  a  |»eii  d'anliéei»  à  «ïploiter  eei  afbfèl  doof  IM  di««Dl(«(kt 
étaient  déjà  eonsidlér*Wes.  Mr  aivarent  éiè  plantés»  les  tn»  aot  expos(* 
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382.  Qqm.I7£9  Bt  nisAflES.  —  Le  01^2»  résiste 
tai&^ioBgleittps  à  l'air  et  m  conserve,  dans  les  lieux 
hunddfi»  et  sous  eau»  aussi  longtemps  que  le  chêne. 
Be»  habitations  sur  les  Alpes,  entièrement  construites 
<k  ce  bois,  dont  les  pièœs  équarries  sont  placées  les 
xam  sur  les  autres,  ont  une  durée  des  plus  longues. 


lin»  da  Nord  el  de  TEaI,  ks  tntres  sur  4ed  versuls  «un  aspMU  dn  Siul 
etderOoesl. 

Examinés  par  des  Ingénieurs  maritimes,  les  premiers  furent  trouvés 
et  très-bomie  qaaKté  et  payés  fort  cher  pour  être  employés  dans  la  con- 
Mmiiondes  vaîaaeauxi  lea  aotiea»  au  ecnlraire,  parurent  va  mâmes 
JQfes  de  qualité  fort  médiocre  et  tout  k  fait  impropres  an  service  d'élite 
^'il  s'agissait  d'approvisionner. 

Cet  exemple  tend,  selon  nous,  k  prouver  :  i^que  le  mélèze,  transporté 
ÙBs  d'aotr«s  climats,  y  natiifeste  les  mêmes  exigences  que  dans  son 
piji  aaial,  eo  ee  qui  eeaceme  rexppaitîon  ;  %^  que,  qiumd  ces  exige  nées, 
jointes  sans  doute  ï  celles  concernant  le  sol,  sont  saliafatles  dao»  une 
eeriaiae  mesure,  son  bois  conserve,  en  grande  partie,  les  précieuses  qua- 
lités %vâ  le  distinguent  dans  les  régions  élevées. 

M.  T.  Hariig,  dans  son  exoellent  oavlige  déjà  oité,  rapporte,  de  son 
e^,  dei  expériences  plus  encnuraga antas  eAoore  pour  prouver  qpf  H$ 
qoalités  si  remarquables  du  mélèze  n'appartiennent  pas  seulement  à  cette 
essence  croissant  dans  les  climats  froids. 

Son  illustre  père  avait  fait  disposer,  pour  tuteurs  des  arbres  du  jardin 
de  rÉcote  vétérinaire  à  Berlin,  des  perches  ou  piquets  de  diverses  essen- 
ces. Ces  piqae|s,  écorcés,  avaient  un  diamèlre  de  3  pouces  (1  décimètre 
anima).  Caax  an  bois  de  aiélèze  se  awintinneK  intacts  pendaM  14  ans 
et  ne  trouvèrent  de  rivaix  en  dorée  que  parmi  les  rebioiera,  les  eembros, 
Isa  ihayaa  ai  les  geaévHers.  Une  expérleaca  analegae  ei  sbnoltatée  Ait  ' 
faite  avec  des  madiiera  de  é  po«oes  qu'on  enterra  dans  le  siême  lieu. 
Gaax  en  asélèse,  en  robinier  ei  en  pin  sylvestre  vieux  et  très-résineux, 
farearles  seils  qui  restèrent  saies  aussi  longtemps  que  les  piquets.  Or, 
les  iHitizea  employée  fMfûffenaient  cIm  environs  de  Berlin, 
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Dans  une  de  ces  cabanes,  bâtie  depuis  240  ans,  on  a 
trouvé  les  bois  parfaitement  sains  (1).  Cet  arbre  est 
également  précieux  pour  les  constructions  tant  civiles 
que  navales.  Si  on  le  voit  rarement  dans  les  chantiers 
de  la  marine,  la  cause  en  est  uniquement  dans  la  dif- 
ficulté de  l'extraire  des  localités  où  il  se  trouve  et 
dans  les  frais  considérables  de  transport.  Des  ingé- 
nieurs de  marine  le  considèrent  comme  plus  résineux, 
plus  fort,  et  plus  léger  que  le  laricio,  et  par  consé- 
quent plus  propre  à  la  mâture.  Les  bordages  faits  de 
ce  bois  durent  plus  longtemps  que  ceux  de  chêne,  ce 
qui  a  été  reconnu  dans  les  bâtiments  employés  à  la 
navigation  du  lac  de  Genève. 

Le  mélèze  est  très-propre  à  la  menuiserie  et  à 
d'autres  métiers  ;  il  a  un  grain  très-fin  et  prend  un 
beau  poli.  On  en  fait  aussi  du  merrain,  et  il  fournit 
pour  la  vigne  de  très-bons  échalas. 

Son  chauffage  et  son  charbon  ne  sont  pas  de  pre- 
mière qualité  ;  cependant;  il  passe,  dans  le  pays  natal 
de  l'arbre,  pour  être  préférable  à  celui  des  pins  et 
des  sapins.  Ce  bois  a  l'inconvénient  de  pétiller,  de 


(1)  Il  faut  observer  cependant  que  eette  durée  extraordinaire  n'est  pas 
uniquement  due  k  la  bonté  du  bois.  Il  n'est  pas  douteux,  que  les  froids 
vifii  et  prolongés  des  grandes  hauteurs  doivent  retarder  la  décomposition 
de  toute  espèce  de  bois  qui  y  serait  mise  en  œuvre  et  que  des  mêlèses, 
employés  aux  constructions  sur  des  élévations  peu  considérables  ou  dans 
des  vallées,  n'y  résisteraient  pas  aussi  longtemps,  attendu  les  variations 
fréquentes  que  présente  la  température  de  ces  localités. 
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lancer  des  éclats  et  de  s'allumer  beaucoup  plus  diffi- 
cilement que  les  autres  bois  résineux.  Cest  sans 
doute  à  cette  dernière  propriété  qu'il  a  dû  la  répu- 
tation d'incombustibilité  qu'on  lui  avait  faite  chez 
les  Romains  (Vitruve) . 

On  tire  du  mélèze  un  suc  résineux  connu  sous  le 
nom  de  térébenthine  de  Venise.  Dans  le  Valais,  on 
Toblient  en  pratiquant  dans  le  tronc,  avec  une  tarière, 
des  trous  faiblement  inclinés  de  bas  en  haut,  mais 
qui  ne  dépassent  pasTaiibier.  A  l'orifice  de  ces  trous, 
CD  place  des  gouttières  foites  en  bois  de  mélèze,  par 
le  moyen  desquelles  la  térébenthine  coule  dans  des 
auges  disposées  à  cet  efiet  au  pied  de  l'arbre.  Cette 
récolte  a  lieu  sur  les  Alpes  depuis  la  fin  de  mai  jus- 
qu'au commencement  de  septembre  ;  elle  est  sans 
doute  d'un  grand  produit,  car  on  prétend  qu'un  mé- 
lèze peut  fournir,  pendant  40  ou  50  ans,  de  3  à  5 
kilogr.  de  térébenthine  chaque  année  ;  mais  cette 
opération  rend  nécessairement  le  bois  impropre  au 
service. 

La  térébenthine  distillée  donne  une  huile  essen- 
tielle qui,  cependant,  n'est  pas  aussi  estimée  que  celle 
qu'on  obtient  de  la  térébenthine  du  sapin. 

L'écorce  du  jeune  mélèze  est  très-propre  au  tannage 
des  cuirs. 
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383.  Le  cèdre  ow  cèdre  du  Liban  (cedrus  libani, 
Juss.)  se  trouve  en  Asie,  principalement  sur  le  mont 
Liban  et  sur  le  mont  Tattrus  ;  depuis  la  conquête  de 
TAIgérie,  on  en  a  reconnu  de  vastes  forêts  dans  les 
montagnes  de  PAttas.  Il  peut  être  considéré  comme 
le  géant  des  conifères. 

384.  Climat,  smjATiON,  EXPOSITION. — L'habitation 
du  cèdre  devrait  faire  présumer  que  cet  arbre  ne 
ci^aint  pas  les  climats  froids,  ou,  au  moins,  quHl  doit 
trèvbien  réussir  dans  les  climats  tempérés  de  It 
FVance.  En  effet,  sur  le  mont  Liban,  dont  le  sommet 
est  couvert  de  neiges  perpétuelles,  on  ne  le  rencon- 
tre que  dans  une  région  déjà  assez  élevée,  et  en  AfH- 
que,  ce  n'est  qu'à  1,400  mètres  au  moins  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  que  se  trouvent  les  forêts  de 
cèdre  (i).  Cependant,  dans  le  climat  de  Paris,  on 
est  forcé  de  lui  donner  beaucoup  de  soins  dans  sa 
jeunesse,  et  de  Tabriter  contre  les  gelées.  Ce  n'est 
que  dans  sa  sixième  ou  huitième  année  qu'on  peut 


(1)  Voyez  l'intéressante  notice  de  M.  Renon,  inspecteur  des  forêts  de 
rAtgérie,  dans  le  3<^  toI.  des  Ânnaleê  forettière»,  année  I8i4,  p.  I  à  7. 
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rabandonner  à  luUmèiue  ;  il  résiste  alors  aux  plus 
grands  froids. 

Les  mofitagnes  j^raissent  lut  oaavenir  mieux  que 
les  plaioesi  et  la  température  q/àe  lui  offre  soo  paj» 
natal  semble  exiger  ({u'oo  ne  le  cultiiw  pa»  dans  des 
parties  trop  exposées  aux  ardeurs  du  afdeil. 

3ftS.  Tra&AW. — Les  sols  graveleux,  un  peu  sees 
et  profonds  paraissent  eouvenir  au  cèdre.  Aiosi  que 
les  autres  conifères  dont  nous  a^ons  parlé»  îl  ne  vient 
ni  dans  ks  terres  trop  compactes,  ni  dans  c^es  qui 
sont  ixksffécageuses. 

^6.  Floraison  bt  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque,  mais;  contrairement  à  ce  qui  existe 
pour  les  autres  essences,  elle  n'a  lieu  qu'en  septem- 
bre et  octobre. 

Les  observations  faites  sur  les  cèdres  de  TAlgé* 
rie  (1  )  ont  fait  connaître  que  les  graines  ne  mûrissent, 
dans  ces  climats,  que  dans  le  mois  de  juillet  de  la 
seconde  annéeaprès  la  floraison,  c'est-àrdire,  20  mois 
après  celle-ci.  La  dissémination  s'opère  en  général, 
trois  ou  quatre  mois  plus  tard,  à  l'époque  des  pluies 
d'automne,  et  quelquefois  même  seulement  à  la  fin 
de  l'hiver. 

Gomme  pour  le  sapin,  les  écailles  du  cône  du  cè- 
dre se  désarticulent  et  tombent  avec  la  graine. 


(i)  V^yez  It  nolioe  déjà  «Im. 
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Le  cèdre  cultivé'  commence  à'  donner  des  fruits 
vers  50  ans. 

387.  Jeunes  fiants.  —  En  Afrique  les  jeunes 
plants  sont  aussi  robustes  que  ceux  du  pin  sylvestre 
[297],  mais  en  France,  ainsi  que  nous  Favons  déjà 
dit,  ils  sont  plus  délicats  et  demandent  de  Tabri  con*  ' 
tre  le  froid  pendant  les  six  ou  huit  premières  années. 
Cette  circonstance  est  un  obstacle  majeur  à  la  cul- 
ture en  grand  de  cet  arbre,  mais  qui  ne  doit  pas 
faire  renoncer  à  multiplier  les  essais  dans  différentes 
localités  et  à  différentes  hauteurs.  Il  est  probable  quV 
près  plusieurs  générations,  le  cèdre  finira  par  s'accli- 
mater entièrement,  ou  qu'au  moins  on  reconnaîtra 
quel  est  le  climat  qui  lui  convient  le  mieux. 

388.  Feuillage.  — Les  feuilles  du  cèdre  sont  nom- 
breuses, touffues,  et  donnent  un  couvert  assez  épais. 

389.  Racines.  —  Le  cèdre  pousse,  avec  un  pivot 
très-fort,  de  nombreuses  et  fortes  racines  latérales, 
qui  s'étendent  beaucoup  et  le  fixent  fortement  au  sol. 

390.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
cèdre  est  lente  dans  le  principe ,  mais  elle  devient 
très-active  après  les  huit  ou  dix  premières  années. 
Il  peut  acquérir  plus  de  dix  mètres  de  circonférence 
sur  une  hauteur  considérable,  et  son  existence  se 
prolonge,  dit-on,  pendant  plusieurs  siècles. 

391.  Qualités  et  usages.  —  On  attribue  au  cèdre 
la  force,  la  durée  et  l'incorruptibilité.  Cependant  tous 
les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  sont  pas  du  même 
avis  ;  •  quelques-uns  lui  accordent  peu  de  qualités. 
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Quant  à  son  poids,  les  uns  le  classent  au  rang  des 
bois  les  plus  légers,  les  autres  rassimilent  presque 
au  chêne.  Il  semble  impossible,  dans  les  circonstan- 
ces actuelles,  de  juger  un  arbre  dont  la  y\e  est  aussi 
longue  et  qui  ne  peut  atteindre  sa  perfection  qu'à  un 
âge  avancé.  Il  faudrait  savoir  d*où  ont  été  tirés  les 
cèdres  sur  lesquels  on  a  fait  des  expériences.  Les 
plus  vieux  cèdres  de  l'Europe  datent  de  1683,  et  le 
premier  qui  a  été  planté  en  France,  fut  apporté  par 
Bernard  de  Jussieu,  en  1734.  Ces  arbres  subsistent 
encore.  Ceux  qui  en  sont  provenus,  et  que  Ton  a 
pu  abattre,  avaient-ils  assez  d'âge  pour  faire  recon- 
naître les  qualités  de  ce  bois?  Etaient-ils  dans  le 
climat  et  dans  le  sol  convenables  à  cet  arbre  ?  En 
Asie,  en  Afrique,  il  habite  de  grandes  élévations,  et 
jusqu'à  présent  on  ne  lui  a  donné  place,  en  Europe, 
que  dans  des  parcs  et  des  jardins  paysagers. 

L'éloge  que  les  anciens  ont  fait  du  cèdre,  les  gran- 
des constructions  auxquelles  il  a  été  employé,  et  le 
respect  religieux  qu'il  inspirait  dans  l'antiquité,  pour- 
raient déterminer  notre  opinion  à  son  égard.  Mais 
l'identité  de  cet  arbre  a  été  mise  en  question,  et  l'on 
a  prétendu  qu'on  donnait  anciennement  le  nom  de 
cèdres  à  différentes  espèces  résineuses. 

Espérons  que  nos  forêts  de  l'Algérie  pourront 
bientôt  fournir  aux  travaux  publics,  ainsi  qu'à  la 
marine,  les  moyens  d'expérimenter  sûrement  cette 
importante  essence,  et  que  la  sylviculture  sera,  par 
là,  mise  à  même  de  décider  jusqu'à  quel  point  les 


Digitized  by 


Google 


174  \MS   CLIMATS,    DES  SOLS,   DES   ESSENCES. 

essais  d*acclimatation  tentés  jusqu'ici  méritent  d^étre 
continués  et  étendus  (1) . 


(1)  D*4^rès  quelques  espériences  f ailes  %a  Afrique  par  des  ofDciecs 
du  £énie  concurrerameat  avec  des  agents  forestiers,  le  cèdre  serait  pilas 
léfer,  nains  élasUqoe  et  phu  casaant  que  le  tapio;  il  offrirait  ■««  ime 
résiftance  iiorizoatale  moioëre  que  «e  dernier  arbre  qu'il  pMirraU,  toti^ 
foU,  remplacer  dans  beauconp  de  circonstaices,  mais  nen  égaler.  Gomme 
chauffage  et  comme  charbon,  il  aurait  h  peu  près  la  même  valeur.  Le 
cèdre  paratt  plus  apprécie  pour  le  traraH  et  ^industrie.  Il  prend  on  l>eaii 
poli,  est  Jigféalitoment  nuancé,  se  façonne  facHement  «l  o*est  pas  sujet 
h  la  vermanJure. 
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PRINCIPES  FONDAMENTAUX  DE  L'EXPLOITATION  DES  BOIS. 


DÉFINITIONS* 


392.  Le  nombre  d'années  déterminé  pour  Tex** 
ploitatîon  d'une  forètse  nomme  révolution. 

Or,  comme  il  est  de  règle  de  retirer  d'une  forêt 
des  produits  annuels,  et  que  la  régénération  du  lieu 
où  le  bois  a  été  coupé  doit  être,  autant  que  possible^ 
une  conséquence  immédiate  de  cette  coupe  (voir  l'Iit* 
iroduction) ,  il  s^ensuit  qu'une  forêt  exploitée  ainsi 
par  portions  annuelles  présente,  la  plupart  du  temps, 
autant  de  parties  de  bois  différant  entre  elles  d'un  an 
d'Age,  qu'il  y  a  d'années  dans  la  révolution. 

393.  Un  bois  est  ea^loùabk  quai^d  il  a  atteint 
le  maximum  de  son  accroissement  ou  de  son  utilité. 

12 
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n  semblerait  que  raccroissement  doit  être  le  ré- 
gulateur naturel  de  Vexploitabilùé,  mais  celle-ci  est 
presque  toujours  modifiée  par  les  besoins  de  la  so- 
ciété et  les  intérêts  des  propriétaires. 

394.  V accroissement  d'un  arbre  est  Faugmenta- 
tion  de  volume  résultant  de  son  grossissement  et  de 
son  allongement. 

V accroissement  annuel  est  le  volume  dont  il  s'aug- 
mente pendant  une  année;  V accroissement  moyen, 
au  contraire,  est  la  moyenne  tirée  de  tous  les  accrois- 
sements annuels,  depuis  la  naissance  du  bois  jusqu'à 
la  dernière  année  de  Fâge  pour  lequel  il  s'a^t  de 
déterminer  cet  accroissement. 

395.  Les  économistes  désignent  ordinairement  par 
rente  la  portion  du  produit  delà  terre  qui  excède  les 
frais  de  production,  en  comprenant,  dans  ces  frais, 
un  certain  bénéfice  qui  réprésente  la  rémunération 
légitime  de  Tindustrie. 

Mais,  dans  la  langue  usuelle- et  même,  en  certains 
cas,  dans  le  langage  scientifique,  on  appeUe  aussi 
rente  le  rapport  du  revenu  au  prix  d'achat.  C'est 
celte  dernière  définition  que  nous  adopterons  en 
disant  que  la  rente  exprime  le  rapport  entre  le  revenu 
nef  dun  bois  et  le  capital  qui  le  produit. 
.  396.  On  entend  par  possibilité  la  quotité  des  ma- 
tières qu'on  peut  retirer  annuellemaiit  d'une  forèt> 
sous  la  condition  d'en  maintenir  la  production  con- 
stante autant  que  possible  ;  résultat  que  nous  expri- 
mons par  \e  terme  dt  rapport  ou  rendement  soutenu. 
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397.  Par  peuplement  complet  on  exprime  l'état 
d'uD  bois  composé  du  plus  grand  nombre  de  tiges 
possible,  eu  égard  à  leur  âge  et  à  leur  volume* 

398.  Toute  étendue  déterminée  dans  une  forêt 
pour  7  abattre  le  bois,  en  totalité  ou  avec  réserve 
d'un  certain  nombre  d'arbres,  se  nomme  coupe. 

399.  La  désignation  du  lieu  où  doit  se  faire  une 
coupe  s'appelle  Vassiette.  Ainsi,  asseoir  une  coupe, 
ou  faire  t assiette  dune  coupe  c'est  désigner  son  em- 
placement. 

400.  Par  vidange,  on  entend  le  transport  des  bois 
hors  d'une  coupe. 

401.  Une  coupe  est  m  usance ,  lorsqu'on  l'ex- 
ploite; elle  est  usée,  quand  elle  est  exploitée  et 
iridée. 

402.  Les  arbres  déracinés  ou  rompus  par  les  vents 
86  nomment  chablis;  on  donne  le  même  nom  à  ceux 
qui  sont  brisés  sous  le  poids  de  la  neige  ou  du  givre. 

La  partie  d'un  arbre  rompu,  tombée  à  terre,  s'ap- 
pelle volis;  celle  qui  demeure  debout  se  nomme 
quille,  chandelier  ou  tronc. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


DB    L^BXPLOITABILITÉ. 


lATlCLB   PEBHIBR. 


De  rBxploîtabilité  en  général. 


403  •  L'exploitabilité  d'une  forêt  est  la  base  de  son^ 
traitement  ;  elle  fixe  l'âge  auquel  les  bois  doivent 
être  abattus,  et  nous  met  à  même  (ainsi  qu'on  le 
verra  bientôt)  de  déterminer  la  possibilité* 

L'exploitabilité  varie  selon  les  considérations  d'a- 
près lesquelles  on  la  détermine.  Les  objets  que  l'on 
considère,  ensemble  ou  séparément,  pour  cette  dé- 
termination sont  :  la  longévité  des  essences,  la  plus 
grande  production  en  matière,  la  rente  la  plus  élevée 
et  les  qualités  les  plus  utiles  des  bois. 

Déterminée  d'après  ces  bases,  l'exploitabilité  peut 
^ite  physique,  absolue,  relative  ou  composée. 
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ARTICLB   II. 


De  rEipl0iUbîfilé  physique. 

404.  Pour  atteindre  Vexploitabilité  physique,  on 
laisse  croître  les  bois  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  prennent 
plus  qu'un  très-faible  accroissement  et  qu'ils  aient 
acquis  tout  le  développement  dont  ils  sont  suscepti- 
bles, en  raison  de  la  nature  de  l'essence,  du  sol  et  du 
climat.  Alors  on  ne  considère  les  forêts  que  par  rap- 
port à  la  longévité  des  essences,  saiis  s'occuper  de 
l'intérêt  du  jMropriétaire,  ni  des  besoins  de  la  con- 
sommation. C'est  assez  dire  que,  dans  l'état  actuel 
de  la  société,  cette  exploitabilité  ne  peut  trouver  son 
application  qu'exceptionnellement;  par  exemple, 
lorsqu'il  importe  de  conserver  certains  bois,  soit  à 
cause  de  leur  influence  manifeste  sur  l'état  climaté- 
rique  d'un  pays,  soit  comme  préservatifs  contre  les 
ayalanches  et  les  éboulements  ;  ou  bien  pour  des 
motifs  d'agrément. 

AITICLB  III, 

De  l'Exploitabililé  absolue. 

405.  Un  bois  est  parvenu  à  son  eocploitabilité  ab^ 
salue,  lorsqu'il  a  atteint  son  plus  grand  accroissement 
moyen.  C'est  cette  exploitabilité  qu'il  faut  adopter 
lorsque,  considérant  la  production  en  matière  d'une  . 
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manière  absolue,  on  ne  se  propose  d'autre  but  que 

le  maximum  .de  celte  production. 

406.  Pour  prouver  que  le  bois  coupé  à  Tépoque 
de  son  exploitabilité  absolue  fournit,  dans  un  temps 
donné,  les  plus  grands  produits  matériels  possibles, 
il  suffit  de  faire  voir  qu^on  en  obtiendrait  de  moindres 
en  devançant  ou  en  dépassant  cette  époque. 

Or,  si  Ton  considère  la  marche  de  la  végétation 
d'une  forêt  ou  d'une  portion  de  forêt,  soumise  à  un 
traitement  rationnel,  on  observe  que,  dans  les  pre- 
mières années,  les  accroissements  annuels  sont  fai- 
bles, comparés  à  ce  qu^ils  deviennent  plus  tard  ;  qu'ils 
augmentent  ensuite  jusqu'à  un  âge  plus  ou  moins 
avancé,  sans  toutefois  suivre  une  marche  régulière- 
ment progressive;  puis  enfin,  qu'ils  diminuent  de 
plus  en  plus  (1).  Parallèlement  à  cette  marche  des 
accroissements  annuels,  on  constate  que  les  accrois- 
sements moyens  correspondants  suivent  aussi  d'abord 
une  progression  croissante,  puis  entrent  dans  une 


(I)  Ce  sont  sarioot  nos  arbres  forestiers  les  plus  imporUnts  et  les  plos 
répandtts  (bois  dars)  qui,  considérés  en  masse,  ont,  dans  iear  première 
jeunesse,  un  accroissement  très-faible,  comparativement  à  ce  qu*il  devienl 
plus  tard.  Le  plus  ordinairement,  cet  accroissement  va  en  s'augmentSDt 
d'année  en  année  jusqu'à  l*&ge  de  60,  80, 90,  i 00  ans  et  même  au  delà, 
selon  les  essences,  les  sols  et  les  dUnats,  en  supposant  toutefois  que  les 
essences  soient  appropriées  aux  sols  et  aux  climats.  Parvenu  à  ce  point, 
l'accroissement  demeure  sensiblement  le  même  pendant  un  certain  temps, 
puis  il  commence  à  diminuer  d'une  manière  plus  marquée,  et  Huit  par 
devenir  presque  nul. 
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phase  à  peu  près  stationnaire^  et  enfin  tendent  à  dé- 
croître constamment. 

Cela  posé,  admettons  deux  forêts  parfaitement 
égales  sous  tous  les  rapports  et  soumises  au  même 
mode  de  traitement ,  l'une  dont  la  révolution  soit 
fixée  au  terme  de*  son  plus  grand  accroissement 
moyen,  iOO  ans,  par  exemple  ;  Fautre  qui  ^'exploite 
à  un  terme  beaucoup  plus  rapproché,  tel  que  celui 
de  25  ans.  Il  est  évident  que  la  première ,  parcou- 
rant, dans  ce  délai  de  100  ans,  toute  Féchelle  ascen- 
dante de  la  végétation,  fournira  un  produit  matériel 
à  la  composition  duquel  auront  contribué  les  années 
les  plus  favorables  à  la  production  ;  tandis  que  la 
seconde,  coupée  quatre  fois  pendant  ce  temps,  se 
trouvera  rejetée  ainsi  quatre  fois  dans  l'âge  du  plus 
faible  accroissement,  et  ne  pourra  rendre,  par  con- 
séquent, que  des  produits  beaucoup  moindres. 

Supposons,  au  contraire,  que  de  ces  deux  forêts 
Fone  continue  à  être  coupée  à  100  ans,  et  que  la  ré- 
volution de  la  seconde  soit  portée  à  200  :  il  est  non 
moins  évident  que  cette  dernière  donnera  dans  ce 
délai  moins  de  bois  que  la  première,  parce  qu'après 
100  ans,  elle  entrera  dans  une  période  de  décrois- 
sance pendant  laquelle  Tautre  parcourra  une  seconde 
fois  la  progression  ascendante  des  accroissements,  et 
atteindra  de  nouveau  les  années  d'âge  moyen  les  plus 
favorables  à  la  production. 

Donc,  dans  les  deux  cas,  soit  que  Ton  devance, 
soit  que  l'on  dépasse  l'époque  de  l'exploitabilité  ab- 
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solue,  la  production  est  moindre  que  si  Ton  s^en  tient 
à  cette  époque. 

407.  De  la  proposition  que  nous  venons  de  dé- 
montrer, ainsi  que  de  la  définition  des  accroisse- 
ments [394],  on  déduit  facilement  les  corollaires 
suivants  : 

1^  Tant  que  Taccroissement  annuel  augmente, 
Faccroissement  moyen  augmente  évidemment  aussi; 

2^  Lorsque  l'accroissement  annuel  diminue,  Tac- 
croissement  moyen  continue  à  augmenter  aussi  long- 
temps que  l'accroissement  annuel,  tout  en  diminuant, 
reste  plus  grand  que  Faccroissement  moyen  corres- 
pondant ; 

3^  L'accroissement  moyen  atteint  son  point  culmi- 
nant lorsqu'il  devient  égal  à  l'accroissement  annuel 
correspondant  ; 

4^  L'époque  du  plus  grand  accroissement  moyen 
tombé  nécessairement  dans  la  phase  descendante  des 
accroissements  annuels,  d'oii  il  suit  que  l'écart  entre 
le  maximum  annuel  et  le  maximum  mûyen  est  j^us 
ou  moins  grand,  selon  les  conditions  de  la  végétation. 

408.  La  détermination  rigoureuse  de  l'exploitabi- 
lité  absolue  d'une  forêt,  est  une  question  de  calcul 
importante,  et  qui  exige  une  suite  de  recherches  et 
d'expériences  dont  le  détail  ne  saurait  trouver  place 
ici.  Au  surplus,  l'observation  attentive  de  la  marche 
de  la  croissance  des  bois,  a  fourni  à  cet  égard  des 
indications  assez  précises  pour  pouvoir  suppléer  au 
calcul  dans  un  grand  nombre  de  cas. 
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Les  bois  sont  en  bon  état  de  vêgétaticn,  et  leur 
accroissement  augmente  progressivement,  lorsque  les 
pousses  annuelles  sont  fortes  et  allongées,  le  feuil- 
lage abondant  et  d'un  ^ert  yit  et  brillant»  Fécorce 
unie,  les  jeunes  branches  souples  et  relevées  vers  le 
tronc,  l'extrémité  de  la  cime  fortement  saillante. 

U accroissement  a  atteint  son  point  culminant  et, 
devient  stationnaire  aussitôt  que  les  pousses  annuelles 
sont  plus  faibles  et  moins  allongées  que  celles  des 
années  précédentes,  et  que  la  flèche  de  la  cime  est 
moins  prononcée  (1). 

Le  bois  entre  en  retour  ou  en  décroissance,  lorsque 
la  cime  n'offre  plus  qu'une  tête  arrondie,  et  lors- 
qu'on iroit  en  automne  les  feuilles  du  sommet  jaunir 
et  tomber  plus  tôt  que  celles  des  branches  infé- 
rieures (2).  Cette  décroissance  devient  très-marquée 
lorsque  le  bois  commence  à  se  couronner,  c'est-à- 
dire,  lorsqu'il  meurt  quelques  branches  à  la  cime. 

Le  dépérissement  est  arrivé  quand  l'écorce  se  gerce 
profondément,  se  sépare  du  bois,  et  que  par  les  ger- 


(1)  A  ce  sujet,  il  faut  remarquer  cependant,  qu'il  serait  possible  que 
la  dernière  année  observée  n'eût  pas  été  favorable  à  la  végétation  à  cause 
des  froids,  de  la  sécheresse  on  des  insectes.  Dans  ce  cas,  la  faiblesse  de 
la  pousse  n'aurait  qu'une  cause  accidentelle  et  momentanée,  indépen- 
dante de  l'âge  et  de  la  eroissanca  du  bois. 

(2)  Ce  dernier  signe,  naturellement,  ne  peut  eiister  chez  les  bois  ré- 
sineux, mais  le  premier,  en  revanche,  est  d'autant  plus  caractérisé  chez 
eux,  qu'il  contraste  davantage  avec  la  forme  parfaitement,  conique  qu'af- 
fecte leur  cime,  lorsqu'ils  sont  eu  i^eine  croissance. 
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cures  on  aperçoit  des  écoulements  de  sève  ;  quand 
les  mousses,  les  lichens,  les  agarics  et  les  champi- 
gnons s^attachent  en  grande  quantité  à  Técorce,  et 
qu^on  la  voit  marquée  de  taches  noires  et  rousses. 

▲  KTICLI   IT. 

De  l'exploitabililé  relative. 

409.  Lorsqu'on  se  propose  d'obtenir  soit  la  rente 
la  plus  élevée,  soit  les  bois  les  plus  utiles  sous  le  rap- 
port de  leurs  dimensions  et  de  leurs  qualités,  l'exploi- 
tabilité  est  dite  relative. 

410.  L'exploitabilité  relative  de  première  sorte 
trouve  son  application  toutes  les  fois  que,  considé- 
rant une  forêt  comme  un  capital  placé  en  fonds  de 
terre,  on  ne  se  propose  diantre  but  que  de  faire  fonc- 
tionner ce  capital  aux  conditions  les  plus  profitables 
à  l'intérêt  pécuniaire  du  propriétaire.  Dans  ce  cas, 
l'exploitation  d'une  forêt  devient  une  affaire  de  pure 
spéculation,  et  la  mesure  de  l'avantage  que  procure 
l'opération  se  trouve  exprimée  par  la  proportion  en- 
tre le  revenu  net  de  la  propriété  et  le  capital  eAiployé 
à  le  produire.  Or,  ce  rapport  entre  le  revenu  et  le 
capital  producteur  n'est  autre  chose  que  le  taux  de 
placement  de  ce  capital  ou  ce  que  nous  avons  ap- 
pelé la  rente  [395].  Et  comme  le  taux  des  placements 
en  fonds  de  terre  se  trouve  établi  d'une  manière  à 
peu  près  invariable  dans  chaque  localité  ou  province 
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d'un  grand  pays,  d'après  les  conditions  générales 
auxquelles  se  font  les  achats  et  les  ventes  de  pro- 
priétés, il  s'en  suit  que  lorsqu'on  veut  appliquer 
à  une  forêt  Texploitabilité  relative  à  la  rente  la  plus 
élevée,  il  faut  constituer  les  peuplements  et  fixer  la 
révolution  de  manière  à  obtenir  le  revenu  maxi- 
mum, sans  que  le  rapport  entre  ce  revenu  et  le  capi- 
tal engagé  dans  la  propriété^  s'abaisse  au-dessous  du 
taux  ordinaire  des  placements  en  biens-fonds  dans 
la  localité. 

410  (his).  Le  capital  placé  dans  une  propriété  boisée  se 
compose,  à  un  ège  quelconque  :  1®  de  la  valeur  du  fonds 
de  (erre  ;  2^  de  la  valeur  sur  pied  du  matériel  ligneux  ; 
3*  de  la  somme  nécessaire  pour  fournir,  en  inléréls,  les  frais 
annuels  de  garde,  d'entretien  et  d'impôt  (1);  4*"  de  ces  inté- 
rêts, accumulés  eux-mêmes  avec  intérêts,  depuis  la  nais- 
sance du  massif.  —  A  ce  capital  s'ajoute  chaque  année  : 
!•  la  valeur  d'un  accroissement  annuel  (2)  augmentée  de  la 
plus  value  acquise  par  le  bois  en  vieillissant  ;  3^  une  année 
de  frais  plus  les  intérêts,  pendant  un  an,  des  frais  déboursés 
jusqu'alors. 

Le  revenu,  au  même  âge,  c'est  l'accumulation  des  ac- 

(1)  Une  propriété  qui  »*achèlc  20,000  fr.,  el  qui  entraîne  à  100  fr.  de 
frais  annuels,  coûte  en  réaUlé  22,000  fr.  (en  admellanl le  laax  de  5  p.  <»/o); 
car,  pour  faire  face  h  ces  frais,  l'acquéreur  se  prive  de  la  jouissance  d'un 
capital  de  2,000  fr.  De  même,  si  la  propriété  est  revendue  20,000  fr., 
le  vendeur  rentre  dans  la  jouissance  du  capital  correspondant  aux  iOO  fr. 
de  frais,  ce  qui,  de  fait,  porte  le  prix  de  vente  à  22,000  fr. 

(2)  L'accroissement  annuel  du  matériel  ligneux  est  une  fonction 
double  du  fonds  de  terre  el  des  accroissemenls  antérieurs,  tout  comme 
l'accroissement  annuel  d'une  somme  placée  à  intérêts  composés  est  une 
fonction  double  du  capital  primitif  el  des  inlérôls  accumulés  depuis  le 
jour  où  le  placement  a  eu  lieu. 
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croissements  annuels  que  le  bois  a  pris  depuis  sa  naissance; 
ce  n*est  donc  autre  chose  que  la  portion  du  capital  produc- 
teur comprise  dans  le  matériel  ligneux.  —  Ce  revenu 
s*accroil,  chaque  année,  de  la  valeur  d'une  pousse  aug- 
mentée de  la  plus  value  acquise  par  le  bois  en  vieillissant. 

Le  capital  producteur,  tout  en  s'augroentant  d'une  même 
quantité  que  le  revenu,  s'augmente  donc  en  outre  d'une 
valeur  qui  croit  avec  la  puissance  des  intérêts  composés;  et. 
quelle  que  soit  la  valeur  progressive  des  accroissements  an- 
nuels, il  est  incontestable  qu'elle  ne  peut  pas  être  longteoips 
proportionnelle  à  cette  puissance. 

Il  suit  de  là  que,  pour  chaque  année  de  retard  apportée  à 
l'exploitation,  le  rapport  entre  le  revenu  et  le  capital  pro- 
ducteur, c'est-à-dire»  la  rente  ou  le  taux  de  placement,  varie 
avec  le  rapport  des  quantités  dont  ils  se  sont  accrus,  et  de- 
vient égal ,  à  un  moment  donné ,  au  taux  admis  dans  la 
locaUié. 

Remarquons  encore  que,  en  exploitant  un  an  plus  tôt,  le 
propriétaire  aurait  pu  placer  à  intérêts  la  somme  réalisée,  et 
qu'il  se  serait  produit  un  nouvel  accroissement  ;  nous  pou- 
vons donc  conclure  que  :  pour  que  le  propriétaire  ail  inté- 
rêt à  différer  sa  coupe  dune  année,  il  faut  que  le  matériel 
ligneux  acquière  une  plus  value  supérieure  à  l'intérêt  de  la 
somme  qu'il  aurait  pu  réaliser ,  un  an  plus  tôt^  augmenté 
de  la  valeur  des  bois  qui  se  fussent  reproduits  si  l'exploi- 
tation avait  eu  lieu  l'année  précédente. 

Celte  exploilabilité  répond  évidemment  le  mieux  à  la  spé- 
culation particulière;  elle  abrège  les  révolutions  le  plus 
possible  et  reste  généralement,  en  deçà  de  l'exploitabilité 
absolue  (1). 


(1)  II  peut  même  se  présenter  des  cas  où  an  propriétaire  aaraittran- 
tage  à  abattre  son  bois  avant  même  qn^ll  ait  alleinl  Texploilabililé  rela- 
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411.  Quand  la  résolution  n'est  relative  qu'à  la 
qualité  et  dur  dimensions  des  bois,  on  petit  être 
amené,  selon  les  circonstances,  tantôt  à  dépasser, 
tantôt  à  devancer  plus  ou  moins  l'exploitabilité  ab- 
solue. 

Le  premier  cas  se  présente  s^il  s'agit,  par  exemple, 
d'élever  de  fortes  pièces  pour  les  constructions  na- 
vales ou  autres  ;  le  second,  si  la  consommation  ne 
demande  que  des  bois  de  faible  dimension,  tels  qu'il 
en  faut  pour  cercles  de  futailles  ou  pour  paisseaux 
de  vignes  (1). 


AHTICLB   T. 


De  rexploîtabiliié  composéd. 

412.  Vea^loùabtlité  ^composée  trouve  son  appli- 
cation lorsqu'il  s'agit  d'obtenir,  dans  un  temps  donné, 
ou  le  plus  grand  produit  matériel  joint  à  la  rente  la 
plus  élevée,  ou  la  matière  à  la  fois  la  plue  considé- 
rable et  la  plus  utile. 

413.  La  réunion  des  deux  premières  conditions  se 


tive  que  nous  considérons  ici  :  par  exemple,  si  des  circonstances  ex<!^p- 
tionnelles  et  momentanées  lui  offraient  k  la  fois  l'occasion  de  placer  sa 
marcbaadue  à  des  prix  élevés  qa'il  n'espérait  pas  en  retirer  plus  Uri, 
et  Qfi  emploi  avantageux  et  aûr  de  ses  capitaux  dans  un  antre  ordre  de 
spécnlation. 

(1)  Baas  ce  dernier  cas,  rexploitabilité  de  seconde  sorte  se  confon- 
drai! étidemment  avec  celle  de  première  sorte. 
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présente  dans  les  bots  qui,  soit  à  cause  de  la  nature 
de  Tessence,  soit  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  du 
fonds,  entrent  en  décroissance  à  un  âge  peu  avancé, 
avant  lequel  ils  n'auraient  pas  de  valeur  commerciale 
assurée  ;  parce  qu'alors»  en  effet,  la  question  maté- 
rielle, d'accord  avec  la  question  financière ,  com- 
mande une  révolution  de  courte  durée.  Cette  exploi- 
tabilité  convient  évidemment  au  plus  haut  degré  à 
l'intérêt  particulier ,  en  même  temps  qu'elle  satis- 
fait l'intérêt  général-  Au  point  de  vue  de  ce  der- 
nier, il  est  donc  exact  de  dire  que  les  forêts  médio- 
cres sont  les  seules  bien  placées  entre  les  mains  des 
particuliers. 

414.  Au  contraire,  réunir  les  deux  autres  condi- 
tions,  c'est-à-dire,  obtenir  les  produits  à  la  fois  les 
plus  considérables  et  les  plus  utiles,  c'est  répondre 
complètement  à  l'intérêt  général,  et  c'est,  par  consé- 
quent, dans  les  forêts  de  l'Etat  surtout,  qu'on  doit 
se  proposer  un  tel  but.  On  le  peut  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  et  notamment  dans  les  forêts  où  les 
essences  les  plus  importantes  et  les  plus  répandues, 
telles  que  chêne,  hêtre,  châtaignier,  sapin,  épicéa, 
pin  sylvestre,  etc.,  occupent  le  sol  qui  leur  convient. 
L'accroissement  de  ces  bois  parcourt  effectivement 
d'abord  une  longue  période  ascendante  ;  puis,  après 
avoir  atteint  son  apogée,  il  se  soutient  pendant  assez 
longtemps  à  peu  près  au  même  niveau.  11  résulte  de 
là  qu'ils  peuvent,  sans  décroître  sensiblement,  être 
conduits  à  un  âge  avancé,  et  acquérir,  par  suile,  les 
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dimensions  et  les  qualités  réclamées  le  plus  ordinai- 
rement pour  les  emplois  les  plus  intéressants,  tels 
que  la  construction  et  le  travail.  ^ 
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CHAPITRE  SECOND. 


DE   LA   POSSIBILITÉ. 


ABTICU  PBBHIBB. 

De  la  posnbilité  en  généraL 

415.  Dans  une  forêt  telle  que  la  théorie  peut  la 
concevoir,  où  les  essences  seraient  parfaitement  ap- 
propriées au  sol,  le  peuplement  complet  dans  toutes 
ses  parties,  et  Page  des  bois  convenablement  gra- 
dué (1),  dans  une  forêt  normale,  enfin,  la  possibi^ 
lité  doit  être  égale  à  Taccroissement  moyen.  Il  est 
évident,  en  effet,  que  si  Ton  exploite  chaque  année 
un  volume  exactement  égal  à  celui  dont  la  forêt  s^ac- 
croît  moyennement  par  an,  celle-ci  pourra  fournir 


(i)  Ce  qae  Ton  poamît  concevoir  de  plos  parfait  sons  le  rapport  de 
la  gradation  des  âges,  ce  serait  une  forêt  qui,  sur  des  étendaes  égales 
on  proportionnelles  k  la  fertilité  dn  sol,  présenterait  des  bois  de  tons 
les  âges,  depuis  Tarbre  exploitable  jusqu'au  brin  naissant* 
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le  même  produit  annuel  à  perpétuité  ;  tout  comme 
un  capital  continuera  à  rapporter  les  mêmes  intérêts, 
aussi  longtemps  que  sa  quotité  et  les  conditions  du 
placement  ne  varieront  point. 

416.  Mais,  comme  dans  la  réalité  les  forêts  sont 
toujours  plus  ou  moins  éloignées  de  Tétat  normal, 
et  que  d^ailleurs  une  foule  de  circonstances  fortuites 
rendent  infiniment  difficile  et  incertaine  l'exacte  dé- 
termination de  cet  accroissement  moyen,  on  se  con- 
i&iie  ordinairement  de  régler  la  quotité  à  exploiter 
par  année,  de  manière  qu'elle  ne  varie  que  le  moins 
possible.  C'est  là  ce  que  l'on  nomme  exploiter  sous 
la  condition  d'un  rapport  soutenu. 

La  plupart  du  temps,  il  n'importe  point,  au  surplus, 
d'atteindre  une  minutieuse  parité  entre  les  produits 
annuels  et  successifs,  il  s'agit  seulement  d'éviter  sous 
ce  rapport  de  brusques  inégalités,  de  nature  à  léser 
à  la  fois  et  le  propriétaire  et  le  consommateur. 

417.  Pour  déterminer  la  possibilité,  on  peut  se 
fonder  sur  deux  basses  différentes^  Vétendue  et  le 
wlume. 


AariCLB  II. 


De  la  Possibilité  par  étendue. 

418.  La  possibilité  fondée  sur  l'étendue  s'obtient 
en  divisant  la  surface  totale  de  la  forêt  par  le  nombre 
d'années  de  la  révolution,  ce  qui  fait  connaître  la 
contenance  de  la  coupe  annuelle.  Pour  procéder 

13 
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ainsi,  on  pose  en  principe,  que  les  produits  matériels 
sont  entre  eux  comme  les  surfaces;  d'où  il  suit  qu'é- 
galiser les  unes,  c'est  égaliser  les  autres.  Ce  principe 
toutefois  n'est  jamais  rigoureusement  vrai,  et  il  ne 
devient  admissible  que  quand  les  essences,  la  qualité 
du  sol  et  la  croissance  du  bois  ne  présentent  généra- 
lement que  peu  de  dissemblance,  parce  qu'alors  il 
peut  assurer  le  rapport  soutenu.  Mais  il  ne  saurait 
en  être  ainsi  dans  une  forêt  de  quelque  étendue,  où 
la  situation,  l'exposition  et  la  nature  du  terrain  ap- 
portent souvent  des  différences  très-tranchées  dans 
l'état  du  bois,  et  où,  par  conséquent,  sur  d'égales 
contenances,  les  produits  matériels  peuvent  être 
d'une  inégalité  extrême.  Dans  ce  cas,  il  est  évident 
que  le  principe  que  nous  venons  de  poser  cesse  d'ê- 
tre admissible,  et  que,  sous  peine  de  renoncer  au 
rapport  soutenu,  il  devient  nécessaire  de  le  modifier 
dans  son  application. 

419.  L'idée  qui  se  présente  d'abord  pour  attein- 
dre ce  but,  c'est  de  rendre  les  contenances  des  cou- 
pes proportionnelles  à  la  fertilité  du  terrain.  Toute- 
fois, ce  moyen  n'est  pas  celui  que  l'on  emploie 
communément,  parce  qu'il  en  existe  un  autre,  qui, 
plus  simple  en  pratique,  satisfait  en  outre  à  plusieurs 
conditions  importantes. 

Voici  comment  on  procède. 

420.  On  s?inde  la  forêt  en  un  certain  nombre  de 
grandes  divisiom,  suivant  les  nuances  les  plus  gêné-, 
raies  du  terrain  et  du  peuplement,  mais  sans  s'arrô- 
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ter  aux  diflërencës  qui  se  feraient  remarquer  sur  de 
faibles  étendues.  Dans  ces  divisions,  on  cherche  à 
réunir,  autant  que  possible,  des  bois  dont  Tàge  soit 
convenablement  gradué,  puis  on  considère  chacune 
d'elles  comme  un  tout  isolé,  qui,  en  présentant  Tho- 
mogénéité  désirable,  rentre  ainsi  dans  les  conditions 
voulues  pour  permettre  de  baser  la  possibilité  sur  la 
contenance.  Ces  divisions  ont  reçu  le  nom  de  séries 
d exploitation,  parce  que  chacune  d'elles  est  effecti- 
vement destinée  à  fournir,  durant  toute  la  résolution, 
une  série  de  coupes  successives  et  annuelles.  Outre 
la  facilité  qu'elles  donnent  pour  la  fixation  de  la  pos- 
sibilité particulière  à  chacune  d'elles,  elles  créent 
encore  des  chances  de  voir  leurs  produits  annuels 
respectifs  se  compenser  entre  eux,  ce  qui  tend  dès 
lors  à  assurer  d'autant  mieux  la  possibilité  générale 
de  la  forêt.  Enfin,  elles  permettent  d'appliquer  à 
chaque  localité,  sans  faire  naître  de  confusion,  la 
révolution  et  le  traitement  convenables,  et  d'établir 
des  exploitations  permanentes  sur  les  divers  points 
de  la  forêt,  oîi  la  consommation  et  l'intérêt  du  pro- 
priétaire peuvent  les  réclamer. 

421 .  La  possibilité  par  étendue  mérite  la  préfé- 
rence dans  un  grand  nombre  de  cas,  à  cause  de  sa 
simplicité  et  de  la  régularité  qu'elle  imprime  à  la 
marche  des  exploitations  ;  cependant,  dans  les  forêts 
soumises  au  mpde  d'exploitation  de  la  futaie  (IIP 
livre),  il  devient  impossible  de  l'adopter,  en  raison 
des  obstacles  nombreux  auxquels  elle  donne  lieu,  et 
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qui  doivent  lui  faire  préférer  la  possibilité  foûdée  sur 
le  volume. 


ARTICLE   III. 


De  h  Possibilité  pur  volune. 

422«  Pour  déterminer  la  possibilité  par  volume, 
(m  conçoit  qu'on  pourrait  procéder  d'une  manière 
analogue  à  celle  qu'on  suit  pour  la  fixation  de  la 
possibilité  par  étendue  ;  il  n'y  aurait  qu'à  substituer 
à  la  contenance  de  la  forêt,  la  masse  totale  de  bois  à 
y  abattre  dans  le  cours  de  la  révolution  donnée,  et 
à  diviser  ce  volume  par  le  nombre  .d'années  de  cette 
révolution  ;  le  quotient  ferait  connaître  la  quotité  de 
la  coupe  annuelle. 

423.  Mais  pour  suivre  une  telle  marche  dans  la 
pratique,  il  se  présente  plusieurs  difficultés  majeures, 
dont  la  principale  git  dans  l'appréciation  exacte  du 
volume  à  employer  comme  dividende.  Pour  le  trou- 
ver, il  ne  suffit  pas,  en  efi*et,  d'estimer  le  matériel 
actuel  en  bois,  il  faut  encore  évaluer  celui  qui  résul- 
tera de  tous  les  accroissements  successifs  pendant 
la  révolution.  Or,  il  est  facile  d'entrevoir  tout  ce 
qu'une  pareille  opération  doit  présenter  d'éventuel 
et  même  de  problématique,  surtout  lorsque  la  révo- 
lution  est  longue. 

De  toutes  les  différentes  méthodes  plus  ou  moins 
ingénieuses,  plus  ou  moins  compliquées,  qui  ont  été 
imaginées  jusqu'ici  pour  déterminer  la  possibilité  en 


Digitized  by 


Google 


DE  L*eXPLOÎTATION  DES   BO!S.  197 

feoction  des  produits  matériels  de  toute  la  révolu- 
tion, aucune  n'a  encore  conduit  entièrement  au  but, 
parce  que  la  nature  des  choses  ne  permet  pas  d'y 
atlandre.  Mais,  on  peut  parvenir  à  concilier  le  rap- 
port soutenu  de  la  forêt  avec  Pordre  et  la  régularité 
des  exploitations^  sans  se  baser  sur  une  possibilité 
aussi  rigoureusement*  déduite,  et  en  procédant  d'une 
manière  simple,  expéditive  et  cependant  suffisam- 
ment aàre. 

424.  Après  avoir,  s'il  y  a  lieu,  partagé  la  forêt  en 
séries.[420],  et  avoir  fixé  le  terme  de  la  révolution 
pour  chacune,  on  divise  de  même  la  durée  de  cette 
révolution  en  plusieurs  époques  ou  périodes,  afin 
d'embrasser  phis  aisément  la  marche  des  exploita- 
tions, et  de  pouvoir  la  vérifier  et  la  rectifier  avec  plus 
de  facilité,  si,  dans  un  moment  quelconque ,  on  le 
jugeàiit  nécessaire.  Il  convient,  en  général,  que  ces 
périodes  soient  des  parties  aliquotes  (1)  de  la  révo- 
lution et  de  plus  égales  entre  elles  ;  le  plus  ordinai- 
rement on  les  fait  de  20  ou  de  10  années,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  on  leur  donne  le  nom  de  décennies. 

42&*  Cela  fait,  on  opère  sur  chaque  série  séparé- 
ment,-et  l'on"  s'occupe  d*y  assigner  à  chaque  période 
6\i  décennie  les  parties  destinées  à  êU*e  exploitées 
pendant  sa  idurée.  On  colloque  dans  la  première  les 


(1)  QoaatUè  ^o^oone  «acieiBefii  in  nombre  entier  defbie  dans'im- 

tOQl. 
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bois  les  plus  vieux,  et  successivement  dans  les  autres 
les  bois  moins  àgéSi  jusqu'à  la  dernière,  où  doivent 
se  trouver  les  plus  jeunes  (1).  Dans  ce  travail,  on 
examine  attentivement  les  nuances  qui  se  présentent 
dans  Tétat  du  bois,  selon  le  sol,  le  climat  et  le  peu* 
plement  plus  ou  moins  complet,  circonstances  d'où 
dépend  la  production.  Si,  sous  ces  divers  rapports, 
il  n'existe  pas  de  fortes  différences,  on  affecte  aux 
périodes  des  contenances  égales,  parce  que  l'on  peut 
considérer  qu'en  raison  de  l'étendue  toujours  assez 
grande  de  ces  affectations  périodiques,  les  différences 
dont  il  est  question  se  compensent  suffisamment  pour 
pouvoir  être  négligées. 

Les  affectations  (Tégale  contenance  doivent  être 
préférées  autant  que  possible.  Mais,  quand  les  nuances 
dans  l'état  du  bois  sont  très-prononcées  et  se  présen- 
tent sur  d'assez  grandes  surfaces  pour  influer  d'une 
manière  notable  sur  les  produits  matériels,  et  quand 
'surtout,  l'intérêt  du  propriétaire  réclame  une  égale 


(1)  Oertames  circonstances  penvent  qaelqnefoîs  faire  classer  nue  partie 
de  bois  dans  une  période  k  laquelle  elle  n'appartiendrait  pas  par  son  âge. 
Telles  sont,  par  exemple,  renclave  au  milieu  d'antres  parties  dont,  il 
conviendrait  qu'elle  subît  le  traitement  pour  satisfaire  aux  règles  snr 
l'assiette  des  coupes,  on  I  d^antres  principes  de- culture  ;  le  dépérisse-^ 
ment  prématuré  ;  etc. 

La  saine  application  des  principes  dont  nons  Tenons  de  parler  et  qnt 
seront  l'objet  de  nos  études,  de  même  que  l'inspection  altentire  et  ré- 
fléchie des  localités,  fait  toujours  facilement  découvrir  et  apprécier  eea 
diverses  circonslances  exceptionnelles. 
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répartition  des  produits  par  période,  il  devient  alors 
nécessaire  dlattribuer  aux  affectations  des  contenances 
proportionnelles.  La  proportion  s'établira  facilement, 
si,  rapportant  les  différents  états  de  production  tous 
à  un  seul»  pi*is  pour  unité  ou  terme  de  comparaison, 
on  les  exprime  par  des  nombres-  Le  rapport  des  sur- 
faces sera  alors  évidemment  l'inverse  de  celui  des 
productions»  de  sorte  qu'à  une  production  double  ou 
triple,  par  exemple,  répondra  la  contenance  du  tiers 
ou  de  la  moitié  donnée  par  la  proportion.  Par  con- 
séquent, les  affectations  périodiques  seront  inégales 
en  contenande,  pour  se  trouver  égales  quant  aux 
produits  matériels  qu'elles  devront  fournir. 

Par  ces  affectations  suffisamment  égales  en  pro- 
duits, on  assure  pour  toute  la  révolution  le  rapport 
soutenu,  sans  néanmoins  employer  d'autres  moyens 
que  la  simple  appréciation  du  peuplement  plus  ou 
moins  complet  et  de  la  fertilité  relative  du  sol  et  du 
climat.  Dégagé  dès  lors  du  soin  de  l'avenir,  on  n'a 
plus  à  s'occuper  que  des  besoins  actuels,  et  ce  n'est 
que  dans  Y  affectation  de  la  première  période  que  l'on 
cherche  les  éléments  de  la  possibilité  qu'il  s'agit  de 
déterminer. 

426.  Dans  ce  but,  on  évalue  d'abord  le  volume 
actuel  des  bois  de  l'affectation  ;  en  second  lieu,  leur 
accrmssement  probable  pendant  la  période.  Si  l'on 
ne  veut  consacrer  à  cette  double  évaluation  que  le 
moins  de  temps  et  le  moins  d'argent  possible,  elle 
peut  se  faire  à  l'aide  de  procédés  purement  empiri- 
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ques,  c'est-à-dire,  par  de  simples  comptages  d^arbres, 
dont  on  estime  le  volume  au  ju^,  en  y  ajoutant  quel* 
que  chose  pour  tenir  compte  de  Faccroissement  pro- 
bable jusqu^au  moment  de  Fabatage  (1).  Et  comme 
on  ne  peut  savoir  positiyemenl  daqs  quelle  année 
de  la  période  les  différentes  parties  éé  son  i^ec*» 
tation  viendront  en  tour  d'expl<Htatton,  on  calc«ile 
Taccroissement  de  tous  les  bois  comme  s'ils  devaient 
être  abattus  pour  le  milieu  de  la  période  (2).  Faisant 


(i)  Qaand  les  bois  approchent  de  l'époque  de  levr  exploitabilité  abso- 
lue, ou  lorsqu'ils  TaUeigneat»  Us  ont  ordinairement  un  ftccrmssbBieat 
annuel  de  2\,^,i  7»  ou  même  1  pour  cent  de  leur  volume»  selon  1m  cir- 
conslances  sous  lesquelles  ils  végètent.  , 

Lors  donc  que  Ton  connaîtra  le  volume  d'une  affectation  périodique» 
on  pourra»  par  ce  moyen»  déterminer  approximathement  dci  oombieit  â 
s'accroUr«  jusqu'à  l'abatage.  Soit»  par  exemple»  ce'  vo]mue»  i  0,000 
slères,  et  que  Ton  estime  Taccroissement  annuel  k  2  pour  cent»  Taug- 
mcntation  par  an  sera  de  200  stères. 

On  peut  encore  se  contenter  de  raccroissement  moyen»  pour  en  coa- 
dure  L'accroissement  futur.  Dans  ce  cas»  il  suffil»  conune  on  le  sait»  de 
diviser  le  volume  actuel  par  Tàge  du  bois.  Ce  moyen»  extrêmement- simple 
et  prompt»  a  l'avantage  de  donner  généralement  des  résultats  un  peu  au- 
dessous  de  la  vérité»  et  d'empêcher»  par  conséquent»  que  la  possibilité  ne 
soit  dépassée. 

(2)  On  conçoit  que  c^tte  manière  dci  précéder  puisse  donner  00  ré» 
sultat»  sinon  exact,  du  moins  suffisamment  approché.  Il  est  évident,  en 
effet»  qu'une  moitié  des  bois' composant  l'affectation  sera  coupée  dans 
la  première  moitié  de  la  période,  et  que  l'antre  moitié  de  ces  bois  ne 
stn  coupée  que  dans  la  seconde  moiUé  de  la  période.  Donc»  en  oalcn* 
lanl  l'accroiesement  de  tous  les  bois  pour  l'année  moyenne  de  la  période» 
on  compense  l'accroissement  des  arbres  qui  ne  seront  coupés  qu'après 
cette  époque  par  l'accroissement  des  arbres  qui  seront  coupés  avant. 
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ensuite  la  somme  et  du  volume  existant  et  de  Tae- 
erbfêseoieat'prtdtettle,  puis  ladkisant^^  le  nombre 
d'années  de  la  période^  on  obtieiA  la  possibilité 
dierdiée. 

Lès  procédés,  plus  t1g<^rëux  qtie  '  nous  en$eigne 
la  dendrcAnétrie  (1) ,  savoit,  le  cubage  sur  pied  des 
«Ares,  et  Féiràlnatibi)  de  teiir  acei^teemelit  futiir 
basée  sur  leur  accroissement  actuel,  présentent  eït 
gétiérâl  un  résultaf  plus  exact,  et  doivent  être  pré* 
ierés  quand  Texécùtion  en  est  possible.  Mais,  à  quel- 
que mode  d'estimatron  que  l'on  ait  recours,  il  sera 
toujours  Sicile  de  réetîfier  lés  résultats  obtenus,  qui, 
naturellement,  ne  sont  pas  exempts  .d'une  certaine 
erreur,  n  suffira,  pour  cela,  de  s'assura,  aptes  quel- 
ques années  d'exj^loitatiim,  si  les  bbîs  restés,  debout 
àibs  l'affectation  de  la  période,  pourront  continuer 
à  fournir  le  même  produit  annuel  jusqu'à  la  fin,  et, 
dans  le  cas  contraire,  de  foire  ks  eorrections  néoes* 
saires.  En  répétant  cette  opération  plusieurs  fois,  si 
on  le  jugeait  utile,  dans  le  courant  de  la  période,  on 
finirait  par  approcher  beaucoup  de  la  vérité  ;  la  vé- 
rification devenant  de  plus  en  plus  facile  et  de  plus 
en  plus  exacte,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  reste  moins 
de  bois  sur  pied. 

427.  La  première  période  expirée,  on  procédera 


(I)  Dendtwi  arbre,  metron  mesure  ;  d$ndrométrie,  arl  de  mesurer  | 

les  trbres.  I 

I 
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de  même  pour  fixer  la  possibilité  de  la  seconde,  et 
Ton  examinera,  en  même  temps,  s*il  n'y  a  pas  lieu 
d^apporter  quelques  changements  aux  affeetatiooft 
périodiques,  par  suite  3e  circonstances  sorvennes 
dans  le  cours  de  la  période  écoulée,  et  qui  influe- 
raient notablement  sur  là  production.  Et  ainsi  de 
suite,  de  période  en  période,  jusqu'à  la  fin  de  la 
révolution. 

Chaque  nouvelle  possibilité  différera  sans  doute, 
dans  la  plupart  des  cas,  de  la  précédente,  mais  jar- 
mais  au  point  de  compromettre  le  rapport  soutenu. 
Or,  c'est  là  le  degré  d'approximation  qu'il  s'agit 
d'atteindre. 

428.  Le  mode  de  fixation  de  la  possibilité  par 
volume,  tel  qu'il  vient  d'être  développé,  doit,  selon 
l'état  des  forêts  que  l'on  rencontre,  éprouver  des 
modifications.  Nous  les  discuterons  en  pariant  de 
chacun  de  ces  états  en  particulier. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


DB  l'assiette  des  COUPES. 


ARTICLI   PKIMIER. 

De  Tassielle  des  coupes  en  géDénil. 

429.  Lorsqu'il  s'agit  d'établir  une  marche  ration- 
nelle dans  les  exploitations  d'une  forêt,  l'assiette  des 
coupes  est  aussi  importante  et  souvent  aussi  difficile 
que  la  fixation  de  la  possibilité.  Elle  exerce  l'influence 
la  plusdirectesur  la  prospérité  et  sur  la  conservation 
des  bois,  et  mérite/ par  conséquent,  l'attention  toute 
spéciale  du  forestier. 

Les  rè^es  sur  lesquelles  elle  «'appuie  sont  au  nom'* 
bré  de  cinq;  «mais  il  n'est  pas  toujours  possible  de  se 
conformer  à  toutes  à  la  fois,,  parce  que  souv^dt  l'ap^ 
pHcation  de  l'une  contrarié  l'application  de  l'autre.. 
Qnand une  pareille  opposition  se  présente,  e'est  au 
forestier  à  savoir,  d^'i^près  les  circonstances  locales,  à 
laquelle  de  ces  règles  il  doit  donner  la  préférence. 
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ARTICLK   II. 


Première  règle. 


430*  Dans  une  même  série  d exploitation ,  les 
coupes  doivent  être  assises' de  manière  à  se  succéder 
de  proche  en  proche,  et  recevoir  la  forme  la  plus  ré- 
gulière possible. 

Quand  Fassiette  des  coupes  se  fait  sans  ordre  ni 
suite,  le  jeune  bois  qui  se  trouve  sur  les  limites  de 
ces  coupes,  souffre  toujours  plus  ou  moins  du  cou* 
vert  des  arbres  voisins,  et,  lorsque  ceux-ci  viennent 
à  être  exploités,  ils  lui  causent  encore  un  dommage 
notable  par  Tabatage,  le  façonnage  et  surtout  par  la 
vidange.  Si  les  limites  sont  irrégulières  et  forment 
des  sinuosités  profondes,  ce  doninïage  est  id'afntânt 
plus  grùid.  Enfin,  lorsque  les  exploitations  ne  se 
suiv^nt  point,  il  devient  plus  difficile  d'ei^rcer  sur 
les  jeunes  coupes  toute  la  isurveillantoe  qu'êUeâ  râcla^ 
ment,  en  raison  des  notnbreux  dégftts  que  ipeu'^ent 
y  commettre  les  hommes  et  les  animâuï.       ,  ' 

En  observant  la  règle  que  nous  vêtions  d'ënrincer, 
on  évite  tons  ces  inconvénients,  et  Pon  se  prooilre 
de  plus  l'avantage  bien  réel  dé  rémiir  toujônn  des 
bots  peu  différents  d'âge,  qui  t»e  prêtent  un  omtuel 
appui  contre  les  vents,  la  ndige,  le  givré,  jeté..,  se 
pousserii  réciproquement  dans  letir  creîssantse  en 
hauiebr,  et  sont  sous  tous  les' rapj^riStpktsTaoîles  à 
adipinistrer. 
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Mais  dans  Tétat  souvent  fort  irrégulier  où  se  trou- 
vent nos  forêts  actuelles,  on  ne  peut  pas  établir,  dès 
à  présent^  une  suite  non  interrompue  de  coupes  ;  il 
faudrait  pour  cela  consentir  à  exploiter  certaines 
parties  bien  avant,  et  d'autres  bien  après  le  terme  de 
la  révolution,  ce  qui  entraînerait  nécessairement  une 
perte  plus  ou  moins  considérable  de  produits.  On 
doit  donc  (du  moins  pour  la  première  révolution)  se 
contenter  d'approcher  de  Tordre  désirable,  en  dissé- 
minant les  coupes  le  moins  possible,  et,  dans  ce  but, 
ne  pas  hésiter  à  faire  quelques  légers  sacrifices,  si  la 
trop  grande  inégalité  d'âge  des  bois  les  rendait  né- 
cessaires. 


ARTICLE  III. 


Seconde   règle. 


431.  Les  coupes  doivent  être  disposées  de  manière 
que  les  bois  dune  coupe  en  exploitation  ne  soient  pas 
dans  le  cas  détre  transportés  à  travers  d  autres  coupes 
précédemment  exploitées. 

Cette  règle  a  pour  but  de  faciliter  les  transports, 
et  particulièrement  d'éviter  les  dommages  des  vidan- 
ges, qui,  ne  pouvant  s'exécuter  la  plupart  du  temps 
qu'à  l'aide  de  nombreux  charrois,  sont  surtout  rui- 
neuses dans  les  jeunes  coupes.  Pour  s'y  conformer 
il  suffit  que  chaque  coupe  soit  indépendante  des  au- 
tres, et  qu'elle  aboutisse  directement,  soit  sur  une 
route  ou  un  chemin,  soit  sur  un  ruisseau  où  le  bois 
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puisse  se  flotter,  soit  enfin  sur  les  terres  ou  sur  les 
prés. 

AKTICLB  IT. 

Troisième  règle. 

4i2.  Dans  toute  forêt  ou  série  d exploitation,  les 
coupes  doivent  être  assises  de  manière  que  celles  qui 
sont  à  exploiter  au  commencement  de  la  révolution, 
se  trouvent  placées  du  côté  du  Nord  ou  de  PEst,  et  les 
dernières  du  côté  du  Sud  ou  de  r  Ouest. 

Ce  sont  les  yents  soufflant  de  ces  deux  dernières 
directions,  qui,  en  général,  exercent  le  plus  de  dé- 
gâts dans  les  forêts,  parce  cpie,  étant  d'ordinaire 
accompagnés  de  pluies  et  très-souvent  d'orages,  ils 
détrempent  la  terre  et  déracinent  ainsi  plus  facile- 
ment les  arbres.  Les  \ents  du  Nord  et  de  l'Est  au 
contraire,  outre  qu'ils  sont  ordinairement  moins 
violents,  amènent  presque  toujours  la  gelée  ou  la 
sécheresse,  et,  dans  ce  cas,  les  racines  offrent  plus 
de  résistance. 

Il  est  donc  très-essentiel  que  les  arbres  réservés 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  coupes, 
selon  le  mode  d'exploitation  adopté,  soient  garantis 
le  plus  possible  des  vents  dangereux  par  la  masse  de 
la  forêt. 

Cette  direction  des  coupes  présente  un  avantage 
de  plus  dans  les  forêts  d'essences  à  semences  légères, 
parce  que  ces  semences,  qui  se  disséminent  en  grande 
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partie  par  les  vents  chauds  du  Sud  et  de  FOuest,  sont 
dès  lors  portées,  des  portions  demeurées  intactes, 
dans  celles  que  Ton  exploite  et  dont  elles  augmen- 
tent ainsi  les  chances  de  régénération. 

Quoiqu'il  soit  à  conseiller  d'appliquer  la  troisième 
règle  à  toutes  les  essences,  même  au  chêne  qui  est  la 
plus  fortement  enracinée,  il  faut  observer,  cepen- 
dant, qu'elle  est  surtout  d'une  haute  importance  dans 
les  forêts  de  bois  résineux  qui,  en  général,  ont  une 
tige  plus  élevée  et  moins  de  racines  que  les  bois 
feuillus. 

La  situation  des  forêts  peut  seule  amener  des  cas 
d'exception.  On  sait,  par  exemple,  que  vers  les  bords 
de  la  Méditerranée ,  ce  sont  très-fréquemment  les 
ifents  d'£st  qui  apportent  les  pluies,  et  il  est  égale* 
ment  notoire  que,  dans  les  pays  de  montagnes,  la 
eonfiguration  du  terrain  peut  être  telle ,  que  les 
vents,  quoique  soufflant  du  Sud  et  de  l'Ouest,  vien- 
nent cependant  s'engouffrer  dans  les  vallées,  de  ma- 
nière à  frapper  sous  des  directions  toutes  différentes. 
Dans  de  pareilles  circonstances,  la  règle  qui  nous 
occupe  doit  nécessairement  subir  les  modifications 
indiquées  par  la  localité. 

433.  On  ajoute  aux  avantages  de  la  règle  que 
nous  venons  d'examiner,  en  laissant  subsister  sur  les 
lisières  Ouest  et  Sud,  lorsque  les  exploitations  y 
parviennent,  un  rideau  d'arbres  en  massif,  d'une 
profondeur  plus  ou  moins  grande  (de  15  à  30 
mètres),  selon  que  la  situation  est  découverte  ou 
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abritée,  l'essence  traçante  ou  pivotante,  etc.  On  sait 
que,  -vers  les  lisières,  les  arbres  sont  en  général  plus 
branchus,  moins  élancés  et  plus  enracinés  que  dans 
l'intérieur  de  la  forêt,  et  que,  s'élant  développés  sous 
l'action  continuelle  des  vents,  ils  résistent  mieux,  par 
suite,  à  leur  violence. 

En  n'exploitant  ce  rideau  que  10  ou  20  ans  après 
que  la  régénération  des  parties  contiguës  sera  com- 
plètement assurée,  on  n'aura  plus,  alors,  à  se  préoc- 
cuper que  du  faible  espace  sur  lequel  il  s'étend  et 
que,  au  besoin,  on  repeuplerait  artificiellement  (t). 


AKTICLB   T. 


Quatrième  règle. 


434.  En  montagne,  il  faut  coupet'  cPabord  les 
parties  inférieures,  et  coiuerver  les  supérieures,  pour 
les  dernières  eaploitatians. 

Ce  sont  les  sommités  qui  sont  le  plus  exposées  aux 
ravages  des  vents,  et,  lorsqu'elles  sont  boisées,  elles 
en  diminuent  la  violence.  En  commençant  donc 
l'exploitation  par  les  plateaux,  on  doit  craindre  que 


(i)  Le  maintien  d'on  rUlean  peat  élre  ntile  eoeore  poor  gartntir  eer* 
taines  essences  contre  les  vents  desséchants,  ou  froids,  qni  souvent  nui- 
sent considérablement  aux  jeunes  plants  dans  les  premières  années  de 
leur  existence.  Dans  ce  cas,  ce  n*est  pas  an  Midi  et  à  TOuest,  mais  an 
contraire,  an  Nord  on  à  l'Est  qae  l'abri  doit  être  établi. 
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les  parties  des  pentes,  immédiatement  contiguês,  ne 
soient  plus  suffisamment  garanties  et  que,  n'étant 
pas  habituées  à  subir  Faction  entière  et  directe  des 
ouragans,  elles  ne  se  trouvent  compromises  dans 
leur  existence  et  dans  leur  régénération.  En  outre, 
les  semences  tombant  naturellement  du  haut  vers 
le  bas  des  montagnes,  il  est  utile  que  les  élévations 
restent  garnies  le  plus  longtemps  possible,  pour 
contribuer  au  réensemencement  des  parties  infé- 
rieures. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  dicté  cette  règle.  Mais, 
en  s'y  conformant,  il  est  évident  que,  si  l'on  ne  pou- 
Tait  assurer  à  chaque  coupe  quelque  moyen  direct  de 
Tidange,  on  retomberait  dans  l'inconvénient  de  faire 
traverser  aux  bois  de  la  coupe  en  exploitation  les 
coupes  précédemment  exploitées. 

On  remédie  à  cet  inconvénient  en  pratiquant  un 
chemin  de  voiture  qui  sillonne  la  montagne  du  haut 
en  bas,  de  manière  à  la  diviser  en  plusieurs  zones  et 
à  permettre  que  toutes  les  coupes  viennent  y  aboutir. 
Parfois  on  établit  aussi  des  chemins  à  tratmaux  (1) 


(i)  Pour  établir  ces  chemins,  on  ereose  dans  la  côte  on  sentier,  dans 
aae  direction  sfnneiise  et  eonvenablement  en  pente,  et  on  le  garnit  de 
rondins  on  de  bois  de  quartier,  placés  parallèlement  en  travers  du  sen- 
tier, et  k  la  distance  de  45  a  60  centimètres  les  nus  des  antres  ;  chaque 
bêche  eit  maintenue  par  un  on  plusieurs  piquets  enfoncés  I  fleur  de  terre. 
Des  devx  cAtés  de  ces  bâches,  on  adapte  parfois  des  perches,  afin  d'em- 
péeber  le  traîneau  de  sortir  de  la  Toie,  et  l'on  a  soin  de  graisser  avec  du 


14 
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et  des  lançoirs  (1).  Dans  certains  cas,  cependant, 
aucun  de  ces  moyens  ne  peut  être  employé»  6<Ht 


lard,  du  suif  oa  du  savon  les  endroits  des  bûches  sur  lesquels  les  mem- 
brures du  traîneau  doivent  frotter,  pour  rendre  la  descente  d'autant  plus 
facite  qvand  le  tratneaa  est  fortement  chargé.  A  eèlé  de  ee  chemin  h 
traioetu  on  prati(i«e  un  antre  aenliar,  on  du  moins  on  éUèlH  un  nombre 
suffisant  de  places  sur  les  c6tés,  pour  que  les  traîneaux  vides  poinaent 
être  remontés  sans  rencontrer  en  chemin  les  traîneaux  chargés. 

{Dictionnaire  dtê  farétë  de  Baudritlart.) 

(i)  Le  lanç9ir  on  glismmr  mrH^tiel  ooDsisle  dans  un  canal  de  66  cen- 
timètres à  1  mètre  d'ouverture,  star  SO  centimètpes  de  profondeor;  il  se 
compose  de  six  à  huit  perches  ou  jeunes  tiges  d'arbres,  longues,  droites 
et  unies,  assemblées  de  manière  à  former  un  demi-cylindre  crenx,  que 
Ton  dispose  pour  que  le  bois  qu'on  y  |ette  glisse  de  lui-même  «I  se 
rende  an  bas  de  la  montagne. 

Les  glissoirs  qui  ne  sont  destinés  qu'au  bois  de  chauffage  on  de  tra- 
vail et  même  aux  billes  de  sciage,  peuvent  être  dirigés  en  ligne  droite, 
du  haut  en  bas  de  la  montagne  ;  mais  .quand  il  s'agit  d'en  constralre 
pour  fiiire  glisser  des  pièces  de  longueur,  on  doit  les  diriger  de  manière 
qu'ils  forment  une  longue  courbe,  afin  que  les  pièces  ne  tombent  pas 
avec  trop  de  vitesse  et  n'éprouvent  aucun  dommage.  On  doit  aussi  dimi- 
nuer la  rapidité  de  la  chute,  vers  l'extrémité  du  lançoir,  en  le  rendant 
horizontal  k  cette  extrémité,  et  l'en  y  pratique,  lorsque  cela  est  possible, 
un  étang  on  réservoir  d'eau  d'une  profondeur  suffisante  pour  amortir 
la  violence  de  la  chute  et  empêcher  que  les  pièces  ne  se  rompent. 

Ordinairement,  la  surface  du  sol,  dans  les  pentes  de  montagne,  n'est 
pas  telle  que  le  lançoir  puisse  reposer  immédiatement  sur  la  terre  dans 
tous  ses  points.  On  remédie  à  cet  inconvénient  par  des  cales  on  baudets» 
qui  donnent  an  glissoir  le  talus  néoessmre. 

Le  lançoir  est  encore  auseeptible  d'une  améUoration  importante,  si,- 
par  un  temps  de  gelée,  on  y  répand  de  Tean  dont  la  congélation  le  revêt 
d'une  croule  de  glace,  ou  s'il  tombe  un  peu  de  neige  ou  de  verglas,  ee 
qui  lui  procure  également  une  surface  polie,  et  diminue  le  frottement  des 
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à  cause  de  la  pente  trc^  escarpée  de  la  immiagne, 
soit  parce  qu'elle  se  trouye  traversée  par  des  bancs 
de  rochers  trop  considérables.  Dans  de  telles  cir- 
constances, il  yaudrait  mieux  se  décider  à  commen- 
cer les  coupes  par  le  haut,  sauf  à  maintenir,  sur  les 
plateaux,  un  rideau  d'une  épaisseur  suffisante  [433] 
pour  protéger  les  versants.  Le  même  expédient 
•deyrait  encore  être  employé  si,  à  cause  de  l'âge  des 
bois,  il  était  indispensable  de  régénérer  en  premier 
lieu  les  parties  supérieures. 

Quant  au  rideau  lui*mémè,  mis  ainsi,  par  desti- 
nation, en  dehors  de  toute  régénération  régulière,  il 
serait  traité  d'après  le  mode  jardinatoire  [438]  afin 


bob  qae  Ton  fait  glisser.  Aassi  dans  les  pays  où  l'on  emploie  ce  moyen 
de  lider  les  bois,  le  pratique- t-on  ordinairement  pendant  Tbiver. 

La  plapart  des  lançoirs  ou  glissoirs  sont  en  bois;  cependant  on  en  a 
fut  en  fer  dans  quelques  pays  où  Tusage  de  transporter  ainsi  le  bois  est 
pennanent.  Dans  le  Wurtemberg,  dît  M.  Hartig,  il  y  en  a  un  qui,  n'ayant 
que  45  centimètres  de  largeur  sur  27  centimètres  de  profondeur,  est 
surmonté  d'un  toit  pour  que  le  bois  ne  puisse  sauter  en  dehors. 

{Dictionnaire  de  Baudrillart.) 

Ces  lançoirs  sont  un  des  moyens  de  vidange  les  mieux  entendus^  et 
rétablissement  en  est  bien  moins  coûteux  et  plus  facile  que  celui  d'un 
chemin  à  traîneaux.  En  y  jetant  les  bois,  on  ne  risque  pas  d'endomma- 
ger les  arbres  voisins  ni  de  détériorer  le  sol  au  point  de  causer  à  la 
longue  des  ravines  dangereuses,  ainsi  que  cela  arrive  lorsque,  comme 
autrefois  dans  les  Vosges  par  exemple,  on  lance  immédiatement  sur  la 
terre.  Encontre,  on  ménage  singulièrement  le  jeune  bois,  et  lorsque 
l'opération  est  terminée  et  l'appareil  enlevé,  on  aperçoit  à  peine  la  trace 
du  passage  des  produits  de  la  coupe.  {Note  de  V Auteur,) 
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de  remplir  son  office  le  mieux  et  le  plus  longtemps 
possible. 


ARTICLE  TI. 


Goqoième  règle. 


435.  Dans  tous  les  cas,  les  coupes  en  montagne, 
autant  que  les  localités  le  permettront,  devront  être 
longues  et  étroites  et  présenter  leur  moindre  profon- 
deur aux  vents  dangereux. 

Cette  règle  s'explique  d'elle-même. 


! 
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PE  L'EXPLOITATION  DES  FUTAIES. 


9i&FDIin01fS» 


4M.  On  nomrn^  fiOÊÎe  la  forêt  destinée  à  produire 
pfas  particQlièreiiient  des  bok  de  fortes  ifimensions 
etàse  régénérer  par  la  scioeiice*  En  général^  »tle 
régénération  doit  s'opérer  par  les  graines  tombant 
natoreUement  des  arbres ,  et  ce  n'est  que  psr  eicep- 
tûm  qa'dle  a  lien  artifioiellemait* 

'437.  Une  fiitaie  est  appelée  réffuàère  lorsqu'elle 
présente ,  dans  toutes  ses  parties ,  un  peufdement 
anifiMme  et  complet»  des  âges  eônvenablement  gra- 
dués, et  cpi'dle  renferme  eau  elle-même  tous  leséié-^ 
ments  propres  à  assurer  la  régénération  naturelle. 
Le  plus  sûr  moyen  d'arriver  à  cette  régularité  est 
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remploi  de  la  méthode  d'exploitation  connue  sous 
le  nom  de  méthode  du  réensemencement  naturel  et 
des  éclaircies,  méthode  qui  sera  développée  dans  le 
chapitre  suivant. 

438.  On  nomme  irrégulière,  au  contraire,  la  fu- 
taie dont  le  peuplement  est  inégal  et  incomplet  où 
les  ftges  sont  mal  gradués,  et  dans  laquelle  ne  se 
trouvent  pas  les  conditions  qui  constituent  la  futaie 
régulière.  Cet  état  est  ordinairement  dû  à  des  ex- 
ploitations routinières,  vicieuses,  ou  bien  au  hasard, 
plutôt  qu'à  un  système  arrêté  et  suivi  avec  connais- 
sance de  cause.  Ainsi  Fou  trouve  communément  à 
Fétat  de  futaie  irrégulière,  les 'forêts  soumises  au 
mode  appelé  jardinage  et  celles  qui  sont  traitées  à 
tire  et  aire,  modes  dont  il  sera  question  plus  tard. 

439.  On  exprime  par  clairière  un  lieu  dégarni  de 
bois  et  qui  ne  peut  se  repeupler  naturellement,  en 
raison  du  petit  nombre  d'arbres  qui  s'y  trouvent 

440.  Les  places  vides  sont  des  espiâces  entière- 
ment dégarnis  de  bois,  ou  tout  au  plus  couverts  de 
quelipies  petits  arbrisseaux  et  arbustes. 

441.  On  n'appUque  les.  noms  à<bcùnriires  et  de 
places  vides  qu'à  de  faibles  contenances  ;  lorsqu'dles 
sont  considérables,  elles  prennent  le  nom  de  tertes 
vaines  et  vagues. 

442.  Une  partie  de  Itpis  est  eu  ^ta^n/lorsque  les 
branehes  de  la  cime  des  arbres  se  touchent. sans 
être  agitées  par  le  vent. 

443.  Le  massif  est  serré,  quand  les  branches  s'en- 
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trelaçent;  incùmplet  ou  clairière^  s'il  existe  de  nom- 
breuses clairières  ;  erOrecoupé,  quand  il  est  parsemé 
dévides. 

444.  Un  massif  de  bois  tout  jeunes,  dont  les  tiges 
sont  encore  garnies  de  leurs  branches  dès  la  base, 
se  xmxïme  fourré  ;  quand,  par  suite  de  Tétat  trè&- 
serré  de  ces  tiges,  les  branches  inférieures  sèchent 
et  tombent,  nous  l'appelons  gaulis  (1)  ;  enfin,  lors- 
que les  perches  atteignent  à  peu  près  la  grosseur  de 
10  centimètres  et  plus  de  diamètre  au  pied,  nous 
qualifions  le  bois  de  perchis.  Parmi  les  perchis,  on 
distingue  encore  les  hauts-perchis  et  les  bas-perchis. 

>  Ceux-ci  se  composent  de  tiges  ayant  au  plus  le  dia- 
mètre que  nous  venons  d'indiquer,  tandfs  que  les 
premiers  peuvent  atteindre  jusqu'à  une  grosseur 
double.  Les  hauts-perchis  reçoivent  aussi,  dans  cer- 
taines localités,  le  nom  de  demi-futaies. 

445.  La  dénomination  de  bois  blancs,  impropre, 
mais  consacrée  par  l'usage,  indique,  parmi  les  essen- 
ces feuillues ,  les  bois  de  qualité  médiocre  et  d'mie 
contexture  molle,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  cou- 
leur :  tels  sont  les  aunes,  les  tilleuls,  les  peupliers  et 
les  saules.  On  les  eût  mieux  aillés  bois  tendres.  Par 


(1)  Dans  plwniin  départemenU,  la  iénominalion  de  gaulU  îndi^ae 
la  qualité  de  bois  qve  nou9  appelons  pêrehis.  Noas  avons  pensé  que  ce 
dernier  terme  eonrient  mieiu  ponr  des  bois  déjk  d'aoe  certaine  force, 
taodis  qae  gauUt,  qui  dérive  de  gaule,  nous  a  paru  s*appliquer  mieux 
à  des  bois  de  faible  dimension. 
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oppoiitMm  «vec  cette  déagnalion  de  iaù  birnuM  on 
b(ns  tendres,  on  oMnpraid  le»  autres  hoi»  tm&m 
sous  la  dénomination  générale  de  bois  durs. 

44Sc  On  désigne  par  marls^is  la  plupart  des 
arbrisseaux  dMt  la  ppésenee  iadi^pie  ordinairement 
le  mauvais  état  des  forêts  ;  teU  sont  le  sureau,  le 
eauérier,  le  cmnouiUer  tndk,  le  corMuHler  smguin^ 
le  troène^  les  viornes,  U/usam,  la  bourdmne»  le  koux, 
les  épines,  le  genévrier,  etc.,  etc. 

447.  Par  èois  abroutis,  on  entend  les  jeunes  bois 
broutés  par  les  bestiaux  ou  par  le  gibii^,  et  Tétetde 
ces  bois  se  nomme  obroutissemenL  JLor6({ue  les  esssn* 
ces  sont  de  nature  à  bien  reqpousser  de  souche,  on 
remédie  â  cet  état  de  détérioration  par  le  recépage. 

448.  jRecéper,  c^eaX  coupcar  à  fleur  de  terra  ks 
jeunes  tiges,  dans  le  but  de  tes  fiûre  rejeta  de  $ou^ 
che.  Cette  opération  se  pratique  pour  rég&nérer  noBr 
seulement  les  bois  abroutis ,  mais  taaieore  œux  qui 
ont  été  dégradés  par  Teffet  des  grandes  gelées,  des 
incendies,  et  même  par  la  dent  des  mulots,  <|ai  aou* 
vent  en  ptibsnt  presque  »tièrement  réeûroa:  oo 
recèpe  dans  le  même  Imt  les  bois  qui  ont  langui  pen- 
dant trop  liMDigtemps  sous  le  couvert  de  grands  arbres. 

449.  Mettre  une  forêt  m  défends,  c'est  en  interdire 
rentrée  aux  bestiaux,  parce  que  les  bois  ne  sont  pas 
assez  élevés  pour  échapper  à  Tabroutissement. 

450.  On  appelle  bois  défensable  celui  qu'on  peut 
ouvrir  au  pâturage,  parce  qu'il  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  dent  du  bétail. 
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451  •  Lorsque^  dans  une  coupe,  on  laisse  subsister 
un  certain  nombre  d'arbres,  pour  un  temps  et  dans 
un  but  quelconques,  ces  arbres  reçoivent  le  nom  de 
réserves,  et»  pris  dans  leur  enseoible,  ils  forment  ce 
qu'on  appelle  la  réserve  de  la  coupe. 

452.  Les  jeunes  bois  qui  s'élèvent  sous  les  réserves 
s'appellent  le  sous-bois. 

453.  Une  coupe,  exploitée  sans  aucune  réserve, 
est  une  coupe  à  blanc-étoe. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

MÉTHODE 
DU   RËENSEMENGEHENT  NATUREL   ET   DES    ÉGLAIRCIES» 

ou 
EXPLOITATION  DES  FUTAIES  RÉGULIÈaBS. 

AETICLB   PRIMIBR. 

Géoénlités. 

454.  La  méthode  du  réensemencement  naturel  et 
des  éclaircies  consiste  à  exploiter  les*  futaies  de  ma- 
nière à  en  assurer  le  repeuplement  naturel  et  com- 
plet, et  à  favoriser  le  plus  possible  leur  croissance, 
depuis  la  première  jeunesse  jusqu^au  terme^  de  Tex- 
ploitation. 

Cette  théorie  repose  sur  des  faits  simples  et  peu 
nombreux  observés  dans  la  nature,  et,  pour  la  plu- 
part, établis  par  la  physiologie  végétale,  science  que 
Ton  doit  prendre  pour  guide  dans  toute  méthode  de 
culture. 
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455.  La  graine  ne  germe  que  sous  Tinfluence  si- 
multanée de  rhumiditéj  de  Toxygène  (1)  et  d^un 
certain  degré  de  chaleur.  Quoique  le  sol  ne  soit 
point  pour  la  germination  un  milieu  indispensable, 
son  action,  quand  la  semence  s'y  trouve  placée,  n'en 
est  pas  moins  très-essentielle.  En  effet,  c'est  par  son 
intermédiaire  qu'elle  doit  recevoir,  dans  les  propor- 
tions convenables,  l'influence  des  trois  agents  que 
nous  venons  de  nommer;  il  importe  donc  qu'il  ne 
soit  ni  trop  léger  ni  trop  compacte  [43].  Il  importe 
encore  qu'il  soit  substantiel;  car  dès  que  la  radicule 
est  développée,  elle  a  besoin  d'y  trouver  des  sucs 
nourriciers  qu'elle  puisse  s'assimiler  facilement. 

456.  La  lumière  n'est  point  nécessaire  à  la  germi- 
nation, et  lorsqu'elle  est  très- vive  elle  devient  sou- 
vent nuisible  ;  aussi  la  nature  nous  montre-t-elle  la 
plupart  des  graines  germant  à  l'ombre.  Mais  aussitôt 
que  la  jeune  plantule  a  percé  la  terre,  elle  réclame 
l'influence  de  la  lumière*  qui,  pour  être  bienfaisante, 
ne  doit  néanmoins  lui  être  dispensée  qu'avec  me- 
sure (2).  L'action  trop  intense  des  rayons  solaires 
tue  bientôt  les  plantes  naissantes,  et  plusieurs  essen- 
ces forestières  surtout,  montrent,  sous  ce  rapport, 
une  grande  susceptibilité  [i26  et  279]. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  acquis  un  certain  degré 


(i)  L'an  des  gaz  composant  Tair  almosphériqoe. 

(2)  Voyez  de  CaDdolle,  Phyêioh$ie  végélah,  Chap.  lu 
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de  iorce,  sous  un  abri  protecteur,  que  le  jeune  plant 
peut,  sans  inconvénient,  et  même  avec  avantage, 
recevoir  les  influences  atmosphériques.  Cette  époque 
varie  selon  le  tempérament  plus  ou  moins  robuste 
des  essences. 

457 .  A  partir  du  moment  où  le  j^ant  a  acquis  assez 
de  vigueur  pour  croître  librement  sous  l'action  des 
météores,  il  présente,  lorsqu'il  est  serré  en  massif 
(ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  forêts),  une  nouvelle 
série  de  {diénomènes  végétatif. 

Toute  plante,  pour  croître',  exige  un  certain 
espace,  aussi  bien  dans  le  sol  pour  y  étendre  ses 
racines ,  que  dans  Tatmosphère  pour  y  étaler  ses 
branches;  et>  à  mesure  de  Taccroissemeat  de  la 
plante ,  l'espace  qu'elle  occupe  devient  nécessure- 
ment  plus  grand.  Or,  il  est  évident  que,  dans  une 
jeune  forêt,  qui  dès  les  premières  aimées  s'élève  en 
massif  serré,  tous  les  plants  composant  ce  masâf 
ne  pourront  plus  trouver  plice  lorsque,  par  exemple, 
ils  auront  acquis  un  volume  double.  De  là,  la  néces- 
sité matérielle  d'une  diminution  dans  leur  nombre, 
«ui  fur  et  à  mesure  de  leur  accroiss^xient;  On  re- 
marque, en  effet,  dans  un  tel  massif,  qu'il  s'engage 
une  lutte  entre  les  jeunes  plants,  qui  tous  chercheot 
à  s'emparer,  dans  l'atmosphère,  de  l'espace  qui  leur 
est  indispensable  pour  étendre  leurs  branches  et 
pour  participer  aux  influences  de  la  lumière.  Dans 
cette  lutte ,  les  brins  les  plus  faibles,  privés  de  cet 
espace,  surmontés  et  dominés,  ne  tardent  pas,  ainsi 
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que  les  branches  inférieures  des  autres^  à  sécher  et 
à  tomber  en  poujrriture  ;  et  c'est  ainsi  que^  d'année 
en  année,  le  nembre  des  tiges  diniinue»  et  que 
celles  qui  persistent,  comme  étant  lefi  plus  élevées 
et  les  plus  Ytgoureuses,  se  débadi^rassent  de  plus  en 
plus  de  leurs  branches  basses,  et  prennent  un  fût 
d'une  plus  grande  longueur. 

Pendant  la  première  jeunesse  de  la  forêt,  cet  état 
de  choses  ne  présente  pas  d'inconvénients  ;  il  est 
certain  même  qu'il  offre  des  avantages,  les  jeunes 
brins  se  prêtant  un  mutuel  appui  contre  les  intem- 
péries et  se  poBssant  à  croître  en  hauteur.  Mais  plus 
ils  avancent  en  âge,  plus  la  lutte  devient  opiniâtre, 
parce  que  les  tiges  dominées,  quoique  privées  de 
Faction  de  la  lumière^  sont  d'autant  plus  longtemps 
à  succomber  qu'elles  sont  plus  fortes,  ce  qui  dès  lors 
produit  un  ralentissement  marqué  dans  l'accroisse- 
ment  de  tous  les  bois.  Néanmoins ,  le  nombre  des 
arbres  diminue  toujours  insensiblement  d'après  la 
même  loi. 

Dans  une  forêt  abandonnée  à  elle-même,  cette 
opération  naturelle  continue  de  la  sorte ,  jusqu'à  ce 
qu'il  arrive  un  point  où  leâ  bois  s'éckircissent  assez 
pour  offiir  les  conditions  favorables  à  la  réussite  des 
plants  produits  par  leur  semence.  Alors  Une  nouvelle 
génération  se  présente  pour  remplacer  celle  qui -est 
panenue  à  maturité. 

458.  Tel  est  le  travail  de  la  nature:  Il  faut  cher- 
cher à  l'imiter,  non  servilement,  mais  de  manière 
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à  maintenir,  et  à  faire  naître  au  besoin ,  toutes  les 
circonstances  propres  d'une  part,  à  assurer  la  régé- 
nération des  bois,  deFautre,  à  hâter  et  améliorer  leur 
croissance  (voir  l'Introduction) . 

Les  divers  genres  de  coupes  qui  constituent  la 
méthode  d'exploitation  qui  nous  occupe,  doivent 
toujours  aboutir  à  l'un  de  ces  deux  résultats. 


AftTICLI   If. 


Coupes  de  régénération. 

459.  D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  les  con- 
ditions de  la  régénération  d'un  massif  de  futaie  par- 
venu à  son  exploitabilité  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

V  Sol  meuble  et  substantiel  ; 

2'  Ensemencement  complet  du  terrain  ; 

3*  Abri  aux  jeunes  plants  au  commencement  de 
leur  existence  ; 

i""  Participation  des  jeunes  plants  aux  influences 
atmosphériques,  selon  leur  tempérament  plus  ou 
moins  robuste. 

Ces  conditions ,  le  forestier  les  réalise  par  trois 
coupes  successives. 

460.  Dans  la  première,  appelée  coupe  et  ensemen- 
cement, il  laisse  sur  pied  le  nombre  d'arbres  néces- 
saire pour  garnir  de  graines  tout  le  terrain  de  la 
partie  en  exploitation,  et  pour  abriter,  tant  contre 
les  ardeurs  du  soleil  que  contre  les  gelées,  les  jeu- 
nes plants  qui  lèvent  après  la  chute  des  semences. 
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Si  la  graine  est  lourde  et  le  jeune  plant  délicat , 
comme  cela  arrive  pour  le  hêtre,  par  exemple,  les 
arbres  devront  être  assez  nombreux  pour  que  les 
extrémités  de  leurs  branches  se  touchent  lorsqu'un 
léger  vent  les  agite,  et,  dans  ce  cas,  la  coupe  sera 
dite  sombre.  Mais  si,  au  contraire,  lés  graines  sont 
légères  et  les  jeunes  plants  robustes,  les  arbres  pour- 
ront être  écartés  davantage.  Il  est  essentiel  que  la 
réserve  se  compose,  autant  que  possible  «  d'arbres 
sains  et  vigoureux,  susceptibles  de  fournir  abondam- 
ment de  bonnes  semences. 

La  coupe  d'ensemencement  satisfait  évidemment 
aux  trois  premières  conditions  que  nous  venons  d'é- 
noncer* En  effet,  elle  conserve,  par  son  couvert,  le 
sol  meuble  [i)  et  substantiel  (terreau)  qui  s'est  formé 
sous  le  massif  et  qui,  joint  au  lit  de  feuilles,  facilite 
la  germination  et  le  développement  du  jeune  plant  ; 
elle  assure  t ensemencement  complet;  enfin,  elle  pro- 
cure à  la  jeune  plante  tabri  qui  convient  à  son 
tempérament. 

461 .  Aussitôt  que  les  jeunes  bois  ont  acquis  un 


(1)  Rico  ne  s'oppose  a  ce  que,  dans  les  coupes  d'ensemeocement,  on 
déracine  les  soncbes  des  arbres  abaUns.  Celte  extraction  augmentera 
les  prodaits  en  matière,  et  pourra,  Xk  où  le  terrain  n'est  pas  suffisam- 
ment meublât  le  préparer  à  recevoir  utilement  la  semence  des  arbres  de 
réserve.  II  n'y  a  d'exception  k  cet  égard  que  pour  les  pentes  un  peu 
raides,  dans  lesquelles  cette  opération  pourrait  avoir  pour  suite  l'ébou- 
lemcDl  des  I erres. 

15 
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certain  degré  de  force,  ce  dont  on  s'assure  surtout 
par  la  forme  de  leur  cime  et  par  Taspect  de  leur 
feuillage  dans  k  saison  de  la  végétation,  il  devient 
nécessaire  de  les  faire  participer  davantage  aux  bien- 
faits de  la  lumière  et  de  Tair.  La  coupe  qui  doit 
remplir  ce  but,  et  qui  consiste  à  éclaircir  la  réserve, 
c'est-à-dire,  à  en  abattre  une  partie,  se  nomme  coupe 
claire  ou  secondaire.  Dans  cette  opération,  on  enlève 
de  préférence  les  arbres  qui  surmontent  les  plants 
les  plus  vigoureux  et  les  plus  élevés,  en  ayant  soin 
cependant  d'en  laisser  quelques-uns,  afin  de  con- 
server l'ombrage  encore  utile.  On  n'en  coupe  aucun' 
dans  les  places  oii  l'ensemencement  n'est  pas  com- 
plet, et  oii  les  jeunes  brins  sont  encore  trop  faibles. 

Lorsque  le  tempérament  du  jeune  plant  est  très- 
délicat  ,  et  que  l'exposition  et  le  climat  rendent  les 
chaleurs  ou  les  gelées  redoutables,  on  fera  bi^n  d'ef- 
fectner  la  coupe  secondaire  en  plusieurs  fois,  c'est-à- 
dire,  d'éclaircir  la  rései*ve  insensiblement,  de  ma- 
nière à  acclimater  plus  sûrement  le  sous-bois. 

462.  Enfin,  lorsqu'on  est  assuré  que  le  sous-bois 
est  assez  fort  pour  se  passer  de  tout  abri,  on  procède 
à  la  coupe  définitive  en  abattant  le  restant  de  la  ré- 
serve. N'étant  plus  dominés  d'aucune  manière,  les 
jeunes  bois  s'élancent  dès  lors  et  prennent  une  crois- 
sance rapide  (1). 


(1)   C'est   à   lorl  que   cerlaius   forêslicrs  persislcol,    même  après 
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Dans  certaines  circonstances  ^  on  conserve  dans 
les  coupes  définitives  quelques  arbres  que  l'on  des- 
tine à  parcourir  une  seconde  révolution^  afin  d'obte- 
nir des  bois  de  dimensions  très- fortes.  Ces  réserves 
doivent  être  placées  sur  le  bord  des  chemins  et  sur 
les  lisières  de  la  forêt.  Dans  de  tels  emplacements, 
elles  porteront  moins  (de  préjudice  au  sous-bois,  et 
elles  pourront  d'ailleurs  être  extraites  sans  difficulté, 
si  le  dépérissement  ou  des  besoins  extraordinaires 
forçaient  à  les  abattre. 

463.  Comme  on  le  voit,  la  coupe  secondaire  et 
la  coupe  définitive  sont  destinées  à  accomplir  la 
quatrième  et  dernière  condition  de  la  réussite  du 
repeuplement  naturel.  Il  est  presque  inutile  d'ajouter 
que,  pour  assurer  le  succès  de  ses  travaux,  le  fores- 
tier doit  prendre  les  mesures  de  police  et  de  surveil- 
lance nécessaires,  afin  de  garantir  les  jeunes  semis 
de  tout  dommage  extérieur,  causé  soit  par  les  hom- 
mes, soit  par  le  bétail  ou  le  gibier. 


U  eoope  défioiUve,  a  mainlcnir  des  réserres  sar  )esv  petites  clairières  qui 
peaveot  euster,  ça  et  \k  dans  la  coope,  par  saite  de  causes  diverses. 
Cette  précaotion  est  vaine.  D'abord,  ces  arbres  isolés  sont  ta  plupart  dn 
tenps  renversés  on  brisés  par  les  Tenls  ;  en  second  lien,  le  sol,  dans 
ces  endroits,  est  ordinairement  ou  couvert  de  plantes  nuisibles  ou  durci 
•a  poiat  qu'aucune  graine  ne  saurait  y  prospérer.  Le  meilleur  moyen 
est  donc  d'abaUre  tons  (es  arbres  en  même  temps  et  de  régénérer  arti- 
ficiellement les  places  dont  il  s'agit.  La  plantation,  dans  ce  cas,  sera 
préférable  au  semis»  en  ce  qu'elle  établira  plus  d'égalité  dans  l'ftge  des 
jeuDes  ti{[es. 
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464.  L'exposition  et  la  nature  du  sol  doivent  mo- 
difier les  quantités  d'arbres  dont  il  convient  de  com- 
poser tant  la  coupe  d'ensemencement  que  la  coupe 
secondaire,  et  influer  en  même  temps  sur  l'époque 
de  celle-ci.  Ainsi,  dans  les  terrains  qui  ont  une  dis- 
position prononcée  à  se  gazonner  et  à  se  couvrir  de 
plantes  nuisibles,  de  même  que  dans  les  pentes  mé- 
ridionales, où  le  soleil  frappe  vivement  et  où  la  terre 
est  sèche  et  légère,  il  est  indispensable  de  serrer  la 
réserve  des  coupes  d'ensemencement  et  de  modérer, 
en  les  retardant,  les  extractions  dans  les  coupes  se- 
condaires. Par  là,  on  ombragera  plus  efficacement 
le  sol  et  les  jeunes  plants,  et  l'on  arrêtera  la  crue 
des  mauvaises  herbes  (1).  Les  mêmes  précautions 
devront  être  prises  en  approchant  de  la  lisière  des 
bois  et  sur  les  sommets  où  le  vent  disperse  facile- 
ment le  lit  de  feuilles. 


(i)  Plasiears  auteurs  allemands  esUmés,  entre  autres  H.  de  Berç, 
enseignent  que,  dans  les  sols  secs  et  aux  expositions  méridionales,  les 
coupes  secondaires  doivent  être  entreprises  plus  tôt  et  éclaircies  plus 
fortement  que  dans  les  terrains  frais  et  abrités,  afin,  disent-ils,  de  faire 
profiter  les  jeunes  plants  de  l'influence  bienfaisante  des  pluies  douces  et 
des  rosées.  Mais  8*il  est  incontestable  que  ces  météores  sont  favorables 
au  sous-bois,  il  est  évident  aussi,  d'un  autre  côté,  qu'en  le  découvrant, 
comme  on  le  conseille,  on  Texpose  à  être  saisi  parles  fortes  chaleurs  ou 
par  les  gelées  printanières.  Nous  pensons  que  mieux  vaut  encore  risquer 
de  retarder  un  peu  la  végétation  des  jeunes  plants  par  trop  de  couvert, 
que  s'exposer  à  les  perdre  par  l'excès  contraire  ;  car,  la  réserve  une 
fois  amoindrie,  il  deviendrait  difficile,  sinon  impossible,  d'obtenir  ose 
nouvelle  et  complète  régénération  naturelle  des  arbres  restants. 
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En  partant  de  ce  principe^  on  peut  laisser  moins 
d'arbres  sur  pied,  à  mesure  que  les  coupes  s-éloi- 
gnent  de  l'exposition  du  Midi  ou  qu'elles  sont  moins 
sujettes  à  se  gazonner.  Toutefois,  on  ne  de\ra  ja- 
mais perdre  de  Yue  l'ensemencement  complet  de  la 
coupe  sombre,  ainsi  que  l'abri  nécessaire  de  la  coupe 
secondaire. 


AnTICLB   III. 


Coupes  d^amélioratioB. 


465.  Pour  que  la  jeune  forêt  produite  par  les 
trois  coupes  successives,  puisse  désormais  prendre 
tout  le  développement  dont  elle  est  susceptible,  il 
importe  que  l'art,  toujours  attentif  aux  indications 
de  la  nature,  continue  à  seconder  celle-ci  et  à  hâter 
l'accomplissement  de  son  œuvre.  Dans  la  plupart  des 
cas,  le  besoin  de  cette  intervention  ne  tarde  pds  à 
se  faire  sentir.  En  efTet,  quelle  que  soit  l'attention 
que  l'on  mette  à  bien  espacer  la  coupe  d'ensemence- 
ment, et  à  amener  la  reproduction  des  meilleures 
essences,  il  ne  s'y  introduit  pas  moins  des  bois  ten- 
dres, dont  les  graines  légères  sont  apportées  de  loin 
par  les  vents  et  lèvent  avec  une  grande  facilité.  Ces 
essences,  auxquelles  se  joignent  les  morts-bois,  étant 
d'une  végétation  très-prompte,  ne  tardent  pas  à  do- 
miner les  plants  des  essences  plus  précieuses  et  à  les 
gêner  dans  leur  croissance.  Dès  qu'on  s'aperçoit  de 
cet  état  de  choses,  on  doit  se  hâter  de  procéder  à 
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l'extraction  des  bois  tendres  et  des  morts-bois.  Cette 
opération  se  nomme  coi^e  de  nettoiement.  Ce  serait 
une  grande  faute  de  la  retarder  dans  la  vue  de  don- 
ner plus  de  valeur  aux  bois  tendres  ;  le  dommage  qui 
en  résulterait  pour  les  bonnes  essences,  serait  bien 
loin  d'être  compensé  par  l'augmentation  de  prix  que 
produirait  la  vente  des  autres. 

L'époque  à  laquelle  les  coupes  de  nettoiement  doi- 
vent se  faire  ne  peut  être  précisée  ;  c'est  l'inspection 
des  lieux  qui  seule  doit  en  décider.  Dès  que  les 
essences  parasites  gênent,  il  faut  les  faire  disparaître; 
si  elles  se  reproduisent  et  gênent  encore,  le  nettoie- 
ment doit  se  répéter  ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  l'essence  que  l'on  veut  propager  ait  entière- 
ment pris  le  dessus  (1). 

466.  Lorsque  la  jeune  forêt  se  trouve  débarrassée 
des  bois  tendres,  et  que,  par  suite  de  la  lutte  d'ac- 
croissement dans  laquelle  les  jeunes  plants  sont  en- 


(i)  il  n'est  pas  toujours  bon  de  supprimer  à  la  fois  tous  les  bois 
MaQCs  qui  se  sont  lo^  parmi  les  bonnes  essences.  Quand  le  repeuple- 
m«nl  un  |ns  é  ^  li  Je  in  e  al  bien  réussi  dans  toutes  les  parties  de  la  ooape^  i 
dtivictii  uéci'^suire,  ilaas  les  places  incomplètement  garnies,  d'appuyer 
Ui$  liges  tféVm  qui,  seules,  ne  sauraient  se  soutenir  et  couvrir  le  sol. 
ICafffj  comme  il  importe  en  même  temps  que  ces  tiges  ne  puissent  pas 
^tiv,  diiuuaéiïii  par  les  voisins  qn'oa  leur  aura  confienrés»  oafera  élèiEr, 
fmrfiii  cc^  drjukTAf  ceux  qui  pourraient  devenir  nuisibles,  de  manière  k 
Uîf  réduiri;  jùremeul  au  rôle  d'auxiliaires  qu'on  leur  desUne.  Aossilôt 
|Ba  fci  Imnue^  essences  seront  suffisamment  fortiûées  pour  former 
^'1 1' -if,  ks  bois  hhucs  devront  être  extraits. 
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gagés^  elle  passe  de  t  état  de  fourré  à  celui  de  ffaulis, 
le  moment  est  ^enu  d^aider  la  natare  dans  la  sup- 
pression des  bois  dominés.  Les  coupes  à  faire  dans 
ce  but  ont  été  nommées  éclaircies  périodiques,  parce 
qu'on  les  renouTeUe  à  des  époques  fixes.  Pour  en 
comprendre  Téconomie,  il  est  nécessaire  d'établir 
les  trois  points  sui^fants  : 

1*  Règles  d'après  lesquelles  doivent  être  exécu- 
tées les  éclaircies  ; 
2*  Age  auquel  on  doit  entreprendre  la  première  ; 
3*  Epoques  auxquelles  il  convient  de  les  répéter. 
467.  L'opération  des  éclaircies  consiste  à  couper 
les  tiges  les  plus  faibles  et  les  plus  mal-venantes,  cel- 
les qui  sont  surmontées  on  près  de  Têtre  et  dont  la 
végétation  est  languissante,  enfin,  les  rejets  des  bois 
tendres  qui  se  seraient  reproduits  après  les  nettoie- 
ments. On  peut  en  même  temps  couper  qudques 
tiges  bien-venantes  dans  les  parties  où  le  bois  est  trop 
épais,  mais  en  y  mettant  une  grande  prudence.  La 
principale  règle  à  observer  dans  ce  genre  de  coupe» 
c'est  de  laisser  le  bois  dans  un  état  convenablement 
serré,  eo  un  mot  de  ne  jamais  interrompre  le  massif- 
Dans  un  jeune  bois  qui  jusqu'alors  a  crû  dans  un 
état  très-serré,  les  brins  sont  grêles  et  élancés,  et 
ont  le  plus  grand  besoin  d'appui.  Une  édaircie  îm- 
pniâente  les  rendrait  victimes  des  orages,  les  ferait 
courber  sous  la  pression  de  la  neige  ou  du  givre,  et 
même  sous  le  poids  de  leur  propre  cime.  L'état  de 
TOffisif  est  tellement  indispensable,  qu'il  faudrait,  s'il 
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ea  était  besoin,  conserver  même  des  perches  mal^ 
venantes  et  des  bois  tendres,  qui,  dans  ce  cas,  fe- 
raient office  de  tuteurs,  et  subsisteraient  jusqu'à  la 
prochaine  éclaircie.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
d'ailleurs,  que  les  jeunes  arbres  doivent  s'élancer  et 
obtenir  la  hauteur  dont  ils  sont  susceptibles,  ce,  qui 
ne  saurait  avoir  lieu  s'ils  ne  croissaient  en  massif. 
Dans  un  bois  plus  âgé,  les  inconvénients  d'une  éclair- 
cie  trop  forte  ne  seraient  pas  moins  graves.  Il  en 
résulterait,  en  effet,  que  le  sol  se  dessécherait  et  se 
durcirait  à  la  surface,  ce  qui  est  défavorable  à  la  vé- 
gétation ;  ou  qu  il  se  couvrirait  de  gazon  et  déplantes 
nuisibles,  qui  absorberaient  en  pure  perte  les  riches- 
ses d'humus  que  la  futaie  y  a  déposées  ;  ou  bien^ 
enfin,  s'il  se  présentait  une  année  de  semence^  on 
verrait  naître  un  jeune  repeuplement  qui,  dans 
certains  cas,  ne  serait  pas  moins  gênant ,  la  forêt 
n'ayant  point  encore  atteint  son  exploitabilité. 

L'éclaircie,  telle  qu'elle  vient  d'être  expliquée,  est 
Yéclaircze  normale  ou  moyenne,  c'est-à-dire,  celle  qui, 
dans  la  plupart  des  cas.  satisfait  au  but  que  Ton  se 
propose,  tout  en  évitant  les  inconvénients  qu'elle 
pourrait  entraîner,  toutefois,  de  même  que  dans  les 
.coupes  de  régénération  [464],  le  nombre  des  tiges  à 
conserver  dans  les  éclaircies  périodiques  doit  varier 
suivant  l'exposition,  le  sol,  et  aussi  suivant  l'essence. 
Ainsi,  dans  un  terrain  de  bonne  qualité,  exposé  au 
Nord  ou  à  l'Est,  ou  situé  en  plaine.  Une  jeune  forêt, 
dont  l'essence  fournit  un  couvert  épais,  peut  être 
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éclaircie  avec  avantage  jusqu'au  point  de  desserrer 
mi  massif  sans  ï interrompre ^  pourvu  toutefois  que, 
dans  la  localité,  les  dégâts  météoriques  ne  soient 
point  à  redouter.  Ce  résultat  s'obtient  par  Textrac- 
tion  d'abord  de  tous  les  sujets  dominés  et,  en  outre, 
parmi  les  dominants,  des  brins  les  plus  grêles,  ayant 
la  cime  étriquée,  et  qui  empêchent  les  tiges  d'élite 
de  développer  leurs  têtes  circulairement.  Une  telle 
éclaircie  est  dite  forte;  elle  favorise  nécessairement 
au  {dus  haut  degré  l'accroissement  des  bois,  en  leur 
procurant  le  plus  d'espace  possible  pour  étendre  à  la 
fois  leurs  racines  et  leurs  branches.  Mais,  lorsque, 
au  contraire,  le^  conditions  de  sol,  d'exposition  et 
de  situation  sont  défavorables,  l'éclaircîe  doit  être 
/«éfe,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  se  borner  à  suppri- 
mer les  tiges  mortes  en  cime  ou  tout  à  fait  dépéris- 
santes, conservant  de  la  sorte  non-seulement  toutes 
les  dominantes  sans  exception,  mais  encore  une 
partie  de  celles  qui  sont  surmontées.  Cette  opéra* 
tion,  on  le  conçoit,  a  surtout  en  vue  d'assurer  au  sol 
une  formation  abondante  de  terreau,  de  le  garantir 
des  ardeurs  du  soleil  et  de  mettre  les  bois  en  état  de 
résister  aux  météores  nuisibles  (vents,  neige,  givre, 
etc.).  Elle  sera  d'une  application  générale  en  appro- 
chant de  la  lisière  de  la  forêt,  ou  de  toute  autre 
partie  très-exposée  aux  vents,  afin  de  prévenir  la 
dispersion  du  lit  de  feuilles  si  essentiel  à  la  végéta- 
tion, surtout  des  jeunes  bois. 
468.  L'âge  auquel  il  convient  d'entreprendre  la 
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première  éclaircie  ne  peut  être  fixé  d'une  manière 
absolue  ;  il  dépend  de  la  rapidité  de  raccroissement 
sur  lequel  influent  Tessence,  le  sol  et  le  climat. 

Le  principe  que  Téclaircie  devient  utile  aussitôt 
que  le  bois  passe  à  Tétat  de  gaulis,  est  incontestable. 
Seulement,  lorsque  des  accidents  météoriques  sont 
à  redouter^  il  ne  faut  la  faire  que  faible.  Dans  les 
forêts  soumises  au  régime  forestier  (1),  on  hésitait 
autrefois  à  entreprendre  des  éclaircies  dans  les  gau- 
lis, parce  que  le  personnel  administratif  auquel  elles 
pouvaient  être  confiées  n'était  ni  assez  nombreux  ni 
assez  généralement  instruit  pour  les  diriger  avec  tout 
le  soin  et  Fintelligence  nécessaires.  On  conseillait, 
par  suite,  de  n'entreprendre  la  première  éclaircie 
que  quand  le  bois  a  atteint  la  qualité  de  perchis,  les 
tiges  à  enlever  étant  alors  plus  faciles  à  distinguer, 
les  produits  qu'on  en  retire  plus  avantageux,  et  les 
fautes  que  l'on  pourrait  commettre  moins  dangereu- 
ses. Mais,  désormais,  ces  circonstances  ont  cessé 
d'exister  dans  presque  tous  les  services  forestiers. 
De  saines  notions  de  sylviculture  sont  aujourd'hui 
répandues  parmi  les  fonctionnaires  des  forêts,  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie,  le  nombre  de  ces  fonc- 
tionnaires a  été  successivement  augmenté  et,  dans 
son  zèle  éclairé  pour  l'amélioration  de  la  production 
forestière,  l'Administration  supérieure  a  su  donner, 


(1)  Ce  sont  celles  qac  régit  FÂdmiDist ration  pabliqae. 
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en  peu  d'années,  à  ces  importantes  opérations  une 
impulsion  qui  l'honore  à  un  haut  degré  (1).  On  peut 
donc  affirmer  que,  dès  à  présent,  il  n'existe  plus 
d^obstacles  sérieux,  si  ce  n'est  dans  quelques  cas 
excepticmnels,  à  ce  que  les  règles  de  la  science  fores- 
tière reçoivent  leur  entière  application,  en  ce  qui 
concerne  ks  éclaireies  périodiques,  dans  les  forêts 
administrées  par  l'Etat. 

.  469.  Quant  aux  époques  auxquelles  les  éclaireies 
doivent  se  répéter,  elles  dépendent  également  des 
conditions  de  la  végétation.  Lorsque  les  bois  crois- 
sent très-pnmiptement,  il  peut  être  utile  de  les  éclair- 
efar  tous  les  cinq  ans,  du  moins  dans  leur  jeunesse, 
sauf  (dus  tard  à  laisser  s'écouler  un  intervalle  plus 
considérable.  Qnand  la  croissance  est  moins  active, 
une  éclaircie  faite  de  dix  en  dix  ans  dans  la  jeunesse, 
et  tous  les  vingt  ans  à  un  âge  plus  avancé,  sera  suf- 
fisante. Entre  la  dernière  éclaircie  et  la  coupe  d'en- 
semencement qui  doit  lui  succéder,  il  convient  de 
laisser  un  intervalle  de  vingt  ou  au  moins  de  quinze 


(I)  CtaL  SQrtoni  en  totoriMnt  et  encourageaiil  les  exploitalioDs  dites 
par  économie  que  TAdministration  a  assuré  rapplicatioD  en  grand  des 
éclaireies  périodiques  dans  les  forêts  qui  loi  sont  confiées.  Ce  mode, 
eomme  on  sait,  consiste  à  faire  abattre  et  façonner  les  bois,  non  plas 
par  de»  adjédicatairas  qoi  les  onl  acbetés  sur  pied  après  disifnation 
préalable,  mais  par  des  ouvriers  employés,  soit  à  la  jonrnée,  soit  2i  la 
tâche,  sons  la  direction  spéciale  des  agents  et  préposés  forestiers ,  après 
quoi  seulement  Tes  produits  de  Texploilation  sont  livrés  k  la  consomma- 
tion. 
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anaées,  afin  que  les  bois  puissent  profiter  du  bi^eafait 
de  cette  opération  avant  d'être  abattus. 

470.  Les  avantages  qui  résultent  des  éclaircies 
sont  de  la  plus  grande  importance.  Elles  procurent 
une  augmentation  considérable  dans  les  produits, 
car  tous  ces  pieds  d'arl)res,  qui  naturellement  au- 
raient péri  en  forêt,  tournent  entièrement  au  profit 
de  la  consommation  et  au  bénéfice  du  propriétaire. 
Les  brins,  faibles  à  la  vérité,  que  l'on  coupe  dès  la 
première  éclaircie,  donnent  du  chauffage,  du  char- 
bon, et  peuvent  même  servir  à  différents  autres  usa- 
ges, ce  qui  les  rend  toujours  précieux  dans  les  pays 
où  le  bois  a  de  la  valeur.  Dans  les  éclaircies  subsé- 
quentes, à  mesure  qu'elles  sont  assises  dans  des 
parties  plus  âgées,  on  obtient  des  bois  de  travail  et 
de  service  d'un  très-grand  intérêt.  Tous  ces  produits, 
malgré  leur  importance,  ne  sont  cependant  qu'accès- 
soires,  et  loin  de  diminuer  le  produit  j9nnctJ9a/ (celui 
des  coupes  de  régénération),  ils  tendent  à  l'augmea- 
ter.  En  effet,  lorsque  les  arbres  sont  trop  serrés 
entre  eux,  lorsque  leurs  cimes  se  pressent  et  que 
leurs  racines  sont  entrelacées,  ils  ne  s'assimilent 
qu'une  faible  portion  des  substances  qui  leur  sont 
nécessaires,  et  faute  d'espace  pour  développer  leurs 
organes  de  nutrition  (racines  et  feuilles),  ils  s'étiolent 
et  contractent  des  tares  souvent  cachées,  qui  d'abord 
ralentissent  leur  croissance,  et  plus  tard,  entraînent 
prématurément  le  dépérissement  et  même  la  mort. 
Mais,  quand,  en  temps  utile,  on  a  diminué  leur 
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nombre,  les  pieds  restants  prospèrent,  s'élancent  et 
grossissent,  pour  ainsi  dire,  à  vue  d'œil. 

Les  éclaircies  favorisent  l'accès  du  soleil,  et  per- 
mettent à  l'air  de  circuler  plus  librement  dans  les 
massifs  de  forêts ,  ce  qui  contribue  à  donner  aux 
.  fibres  du  bois  la  force  et  la  souplesse  exigées  pour  les 
différents  emplois.  On  a  reproché  autrefois  aux 
futaies  de  fournir  un  bois  tendre,  bien  inférieur  à 
celui  des  arbres  crus  isolément  :  ce  défaut  disparait 
par  suite  des  éclaircies  périodiques  qui  font  partici- 
per les  arbres  aux  itafluences  de  l'atmosphère  et  leur 
procurent  le  degré  de  solidité  convenable. 

Enfin,  les  éclaircies  débarrassent  les  forêts  d'une 
quantité  de  bois  qui,  par  leur  pourriture,  auraient 
favorisé  la  multiplication  de  plusieurs  insectes,  par- 
ticulièrement de  quelques  coléoptères  qui  se  logent 
entre  Técorce  et  l'aubier,  ainsi  que  dans  l'intérieur 
du  bois,  et  qui,  dans  les  forêts  résineuses  surtout , 
étendent  souvent  leurs  ravages  de  la  manière  la  plus 
désastreuse. 


ARTICLB    IV. 


Fixation  de  Texploitabilité  et  de  la  possibilité  dans  les  futaies. 

47  i .  L'exploitabilité  d'une  futaie  ne  peut  être  fixée 
ni  avant  le  temps  où  les  arbres  commencent  à  por- 
ter abondamment  de  bonnes  semences,  ni  après 
celui  où  ils  cesseraient  d'être  propres  à  la  production 
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d'un  repeuplement  complet.  Du  reste^  cet  objet  doit 

se  régler  conformément  aux  principes  que  nous 

avons  développés  dans  le  second  Livre  [406,  411  et 

414]. 

472.  Quant  à  la  possibilité,  elle  doit  être  basée 
sur  le  volume,  attendu  que  la  diversité  des  coupes 
dont  il  peut  être,  utile  de  la  composer,  ne  saurait 
admettre  des  exploitations  à  contenances  égales, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  l'article  suivant. 


AETICLB   V. 


Marche  des  exploitaûons  dans  une  futaie  régulière. 

473.  Pour  prendre  une  idée  complète  de  la  mé- 
thode du  réensemencement  naturel  et  des  édaircies, 
il  convient  de  considérer  la  marche  des  exploitations 
dans  une  futaie  régulière  où  cette  méthode  reçoit 
son  application.  Cict  examen  sera  surtout  utile  en  ce 
qu'il  montrera,  dans  son  ensemble,  la  futaie  à  l'état 
normal,  état  auquel  Fart  du  forestier  doit  chercher 
à  les  ramener  toutes. 

Soit  une  telle  forêt  soumise  à  une  révolution  de 
cent  ans,  divisée  en  cinq  périodes  de  vingt  ans,  à 
chacune  desquelles  soit  affectée  une  étendue  déter- 
minée [425]  ;  on  aura  dans  les  bois  de  chaque  affec- 
tation, en  se  supposant  placé  au  commencement  de 
la  révolution,  les  gradations  d'âge  suivantes  : 


Digitized  by 


Google 


DES  FVTAIES.  .     259 

Dans  l'affect.  de  la  l"  pér.,  les  bois  de  100  à  81  ans. 

—  2*  —  80     61 

—  3*  —  60    41 

—  4»  ~  40     21 

..«-.  5  — —  20  et  au-dessous 

Dans  Pexamen  qui  nom  occupe,  nous  considére- 
rons les  exploitations  telles  qu'elles  devront  avoir 
lieu  pendant  la  première  période  :  d^abord  les  cou- 
pes de  régénération  à  asseoir  dans  Taffectation  de 
cette  période,  et  qui  fourniront  les  produits  princi- 
paux; puis  les  coupes  d'amélioration  qui  doivent 
parcourir  les  autres  affectations  et  dont  les  produits 
ne  sont  cpà* accessoires.  Ce  que  nous  dirons  de  la 
marche  de  ces  exploitations  pendant  la  première 
période  s'appliquera  aussi  aux  périodes  suivantes,  la 
forêt  demeurant  àans  les  mêmes  conditions. 

474.  Au  début,  les  coupes  de  régénération  à  en- 
treprendre ne  consistent  évidemment  qu'en  coupes 
d'ensemencement,  qui  peuvent  se  succéder  de  pro- 
che en  proche  dans  un  ordre  parfait.  €e  n'est  que 
quand  les  jeunes  repeuplements  se  présentent,  que 
cette  régularité  devient  impossible,  parce  qu'alors 
l'assiette  et  la  nature  des  exploitations  ne  peuvent 
plus  être  déterminas  que  suivant  les  progrès  des 
jeunes  bois.  Dès  ce  moment,  c'est  au  forestier  à 
ai^récier  chaque  année,  d'après  l'état  des  sous-bois 
ou  d'après  les  apparences  de  réussite  des  graines, 
quelles  sont  les  coupes  qu'il  convient  d'effectuer. 
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Que,  par  exemple,  il  constate  sur  un  point  Tur- 
gence  de  la  coupe  définitive,  et  que,  sur  un  autre,  il 
trouve  la  coupe  secondaire  non  moins  nécessaire,  il 
y  aura  lieu  de  les  effectuer  toutes  deux  immédiate- 
ment; et  si  les  produits  de  ces  deux  coupes  sont  in- 
suffisants pour  parfaire  la  possibilité,  il  faudra  asseoir 
encore  une  coupe  d'ensemencement  sur  un  troisième 
point. 

Telle  est  la  marche  que  doivent  suivre  les  coupes 
de  régénération  ;  si  on  voulait  leur  en  imprimer  une 
plus  régulière,  on  s'exposerait  à  mal  seconder  la  na- 
ture, et  Ton  pourrait  dès  lors  se  priver  d'une  grande 
partie  des  avantages  que  doit  procurer  la  méthode 
du  réensemencement  naturel. 

475.  On  a  souvent  tenté  d'établir  la  possibilité  de 
ces  exploitations  par  contenance  ;  mais  il  est  facile 
de  prouver  que,  pour  assurer  au  forestier  la  latitude 
dont  il  a  besoin,  la  possibilité  fondée  sur  le  volume 
est  seule  convenable. 

Supposons,  en  effet,  que  l'on  veuille  adopter  la 
possibilité  p«r  étendue,  on  pourra  bien,  à  la  vérité, 
ne  point  rencontrer  d'obstacle  pendant  les  pre* 
mières  années  de  la  période,  attendu  que,  n'ayant  à 
faire  alors  que  des  coupes  d'ensemencement  dont  les 
arbres  doivent  être  espacés  à  peu  près  partout  de 
même,  il  est  dans  les  choses  possibles ,  que ,  sur 
d'égales  surfaces,  les  produits  matériels  seront  appro- 
ximativement égaux.  Mais,  dès  que  les  coupes  secon- 
daires et  définitives  deviendront  nécessaires ,  il  n'en 
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sera  plus  ainsi,  parce  que,  dans  ces  coupes,  le  nom- 
bre des  arbres  à  abattre  i^arie  selon  les  sols,  les 
situations,  les  expositions,  et  surtout  selon  Tétat  des 
jeunes  bois,  ce  qui  fait  yarier,  par  conséquent,  les 
produits  qu'elles  fournissent  sur  une  étendue  déter- 
minée. 

Si,  au  contraire,  on  base  la  possibilité  sur  le  vo- 
lume, on  sera  parfaitement  libre  d'effectuer  et  d'as- 
seoir les  coupes  selon  les  indications  de  la  nature,  et 
d'en  resserrer  ou  d'en  étendre  la  contenance ,  tout 
en  leur  assignant  cependant  une  limite  commune, 
invariable  et  parfaitement  rationnelle. 

476.  Les  considérations  d'après  lesquelles  doit  se 
régler  la  marche  des  coupes  d'amélioration  étant 
différentes ,  la  base  de  la  possibilité  relative  à  ces 
coupes  ne  doit  plus  être  la  même. 

Ces  coupes,  en  effet,  n'ont  point  pour  objet  prin- 
cipal de  procurer  des  produits,  comme  les  coupes  de 
régénération  ;  elles  sont  entreprises  surtout  dans  la 
vue  d'accélérer  la  croissance  des  arbres  destinés  à 
parvenir  au  terme  de  la  révolution,  et  de  leur  assurer 
les  plus  belles  dimensions  et  les  qualités  les  plus 
précieuses.  L'égalité  des  produits  dans  ces  opéra- 
tions n'est  donc  que  secondaire  ;  pour  qu'elles  ré- 
pondent complètement  à  leur  but,  il  importe  que  les 
coupes  de  nettoiement  et  les  éclaircies  du  premier 
âge  puissent  s'exécuter  dès  l'instant  où  elles  sont 
jugées  nécessaires  ;  et,  quant  aux  éclaircies  suivantes, 
il  est  plutôt  à  désirer  qu'elles  se  renouvellent  à  des 
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époques  fixes.  Il  serait  donc  convenable  d'imprimer 
à  celles^i  k  marche  la  plus  régulière  possible ,  et, 
au  contraire,  pour  les  autres,  de  laisser  le  forestier 
entièrement  libre  de  les  faire  quand  et  comme  il  le 
jugera  à  propos. 

Or,  pour  établir  dans  une  exploitation  une  mar- 
che parfaitement  régulière,  le  meilleur  moyen,  in- 
contestablement, est  de  prendre  pour  base  la  possi- 
bilité par  contenance,  et  c'est,  par  conséquent,  celle 
qu'il  convient  d'adopter  pour  les  éclaircies  périodi- 
ques, d'autant  plus  que  rien  ne  s'y  oppose  dans  la 
nature  de  ces. opérations. 

477.  En  admettant  ces  règles,  on  aura  à  faire 
annuellement,  dans  la  futaie  normale  proposée  pour 
exemple,  trois  genres  distincts  de  coupes,  savoir  : 

1®  Dans  r  affectation  de  la  première  période,  cou- 
pes de  régénération,  basées  sur  la  possibilité  par 
volume  ; 

V  Dans  les  affectations  de  la  ^  y  de  la  5*  et  de  la 
4*  période,  éclaircies  périodiques  par  contenances 
égales  ; 

3"*  Dans  î  affectation  de  la  S*  période,  nettoiement 
de  bois  blancs  et  premières  éclaircies  à  exécuter  ou 
à  négliger,  selon  l'état  du  bois,  et  sans  s'astreindre  à 
aucune  possibilité. 
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AftTICLV  TU 


Alttta|{«,  façoaaage  et  lidùige  daas  ]e«  fouies. 

478.  La  saison  la  plu^  favoraide  pour  Tabatage 
des  bois  dans  les  futaies  parait  être  la  fin  de  Tau- 
tcHune  et  Thiver  ;  toutefois  on  devra  suspendre  les 
traYMix  pendant  le  moment  des  grands  froids,  où  les 
bois  éclatent  et  se  rompent  facilenfent  dans  leur 
chute.  Dans  les  climats  tempérés,  c'est  ordinaire- 
ment au  15  octobre  que  Ton  fixe  le  commencement 
de  Tabatage;  dans  les  climats  plus  froids,  on  peut 
commencer  dès  la  mi-septembre,  parce  que  la  végé- 
tation s'arrête  plus  tôt;  et  dan&les  pays  chauds»  la 
raison  contraire  pourra  faire  différer  la  coupe. 

Pour  les  essences  feuillues,  il  est  à  peu  près  géné- 
ralement reconnu  que  les  bois  coupés  dans  La  saison 
morte  sont  d'une  plus  longue  durée  lorsqu'ils  sont 
mis  en  œuvre,  et  il  semble  certain  aussi  qu'employés 
au  chauffage,  ils  brûlent  plus  facilement  et  donnent 
même  plus  de  chaleur  que  ceux  qui  ont  été  abattus 
dans  le  temps  de  la  végétation. 

Quant  aux  essences  résineuses,  elles  ne  paraissent 
pas  éprouver  les  mêmes  inconvénients  de  la  coupe 
en  temps  de  sève.  Il  e^t  au  contraire  assez  habituel, 
dans  les  contrées  que  ces  essences  habitent,  de  les 
exploiter  en  été,  et  beaucoup  de  praticiens  estimés 
sont  d'avis  qu'en  prenant  la  précaution  de  les  écor- 
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cer  aussitôt  après  Fabatage,  les  bois  gagnent  même 
en  dureté  et  en  solidité,  outre  qu'ils  deviennent  plus 
légers,  et  par  suite,  d'un  transport  plus  facile  (1). 

Mais  eu  égard  à  la  vidange  des  bois,  Fabatage  en 
hiver  est  préférable,  parce  qu'il  donne  la  facilité  de 
transporter  les  bois  avant  le  retour  de  la  sève,  ce  qui 
est  de  la  plus  grande  importance  dans  les  coupes 
secondaires  et  dans  les  coupes  définitives  ;  attendu 
que  dans  le  moment  de  l'ascension  de  la  sève, 
comme  par  les  grands  froids,  les  jeunes  bois  sont 
plus  cassants  qu'aux  autres  époques  de  l'année. 

479.  Une  mesure  non  moins  essentielle  à  prendre 
dans  l'exploitation  des  coupes  secondaires  et  des 
coupes  définitives,  surtout  lorsque  le  sou&-bois  a  déjà 
quelque  élévation,  c'est  de  faire  ébrancher  les  arbres 
jusqu'à  la  cime,  avant  l'abatage  (2).  En  outre,  on 
doit  veiller  à  ce  que  les  branchages  soient  immédia- 
tement relevés,  façonnés  et  sortis  de  la  coupe;  et 
ensuite  à  ce  que  l'arbre  soit  dirigé,  dans  sa  chute, 
de  manière  à  tomber  du  côté  où  elle  causera  le  moins 
de  dommage. 

Dans  les  pentes,  c'est,  en  général,  vers  le  sommet 


(i)  Voyez  Annales  foreêtières,  4«'  Tolame,  page  50. 

(2)  Cet  ébranobemeot  doit,  aataot  qae  possible,  se  faire  en  < 
çanl  par  en  bas  ;  lorsqu'on  procède  en  sens  inverse,  ce  qui  est  plos 
facile  pour  Touvrier,  les  branches  sapérieares  s'amoncèlent  souvent  sar 
les  inférîeares,  et  qaand  ensuite  on  coupe  celles-ci,  leur  chute  cause  des 
dég&ls  assez  considérables. 
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de  la  montagne  qu'il  faudra  chercher  à  faire  tomber 
les  bois. 

Autant  qu'on  le  peut,  on  doit  interdire  aux  voitu- 
res rentrée  des  coupes,  et  faire  enlever  à  dos 
d'homme,  ou  par  d'autres  moyens  peu  nuisibles,  les 
bois  de  chauffage  et  de  travail.  En  montagne,  les 
chemins  à  traîneaux  et  les  lançoirs  doivent,  le  plus 
possible,  être  pratiqués  ;  mais,  dans  les  localités  oii 
ces  appareils  ne  peuvent  être  employés,  l'époque  la 
plus  propice  pour  la -vidange  est  celle  où  la  terre  est 
couverte  de  neige,  hors  cependant  le  moment  des 
trop  grands  froids. 

Toutefois,  les  mesures  de  précaution  que  nous 
venons  d'énumérer  ne  doivent  pas  être  poussées  trop 
loin  ;  leur  exagération  pourrait  diminuer  la  valeur 
des  bois,  en  augmentant  plus  que  de  raison  le  prix 
du  façonnage  et  de  la  vidange.  Ces  mesures  indi- 
quent ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  pour  ménager  le 
sous-bois  ;  c'est  à  l'intelligence  du  forestier  à  les  mo- 
difier selon  les  circonstances.  Ainsi,  dans  les  forêts 
situées  en  plaine,  et  peuplées  d'essences  feuillues, 
les  coupes,  lorsqu'elles  ont  lieu  sur  des  repeuple- 
ments complets,  n'exigent  pas  l'enlèvement  à  dos 
d'homme  des  bois  coupés.  Les  jeunes  brins  peuvent 
bien  être  endommagés  momentanément  par  le  pas- 
sage des  voilures,  mais  ils  se  relèvent  bientôt,  et  le 
dommage,  après  un  laps  de  temps  assez  court,  ne 
s'aperçoit  plus,  si  l'on  a  som  surtout  de  recéper  im- 
médiatement les  tiges  qui  ont  été  brisées.  Il  n'en  est 
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pas  entièrement  de  même  des  essences  résineuses  ; 
elles  demandent  plus  de  soins,  car,  écrasé,  le  jeune 
brin  se  relève  rarement  ;  cassé  plus  bas  que  le  der- 
nier verticille,  il  ne  réussit  presque  jamais  à  former 
une  nouvelle  cime  ;  et  les  blessures  de  Fécorce,  si 
elles  pénètrent  jusqu'à  l'aubier,  donnent  lieu  à  des 
plaies  chancreuses  que  l'arbre  conserve  en  général 
pendant  toute  son  existence. 


▲ftTICLI  TH. 


EsseDces  propres  è  li  futaie. 

480.  Toutes  les  essences  peuvent  être  exploitées 
en  futaie,  en  ce  sens  qu'elles  possèdent  toutes  la 
propriété  de  se  régénérer  par  la  semence.  Mais  il 
n'y  en  a  qu'un  certain  nombre  auxquelles  ce  traite- 
ment puisse  être  appliqué  avec  avantage.  Ce  sont 
d'abord  les  essences  résineuses,  auxquelles,  comme 
on  le  sait,  tout  autre  mode  de  r^roduction  est 
refusé,  et,  parmi  les  feuillues,  le  chêne,  le  hêtre,  le 
châtaignier,  Vorme,  le  frêne,  les  grands  érables  {l\, 
et  exceptionnellement  le  charme,  le  bouleau  et  le 
robinier. 


(i)  Le  sycomore  et  le  pIsBe. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE. 


RÉEItSEMENCEMCNT  NATUREL   ET  DES   ÉCLAIRGIBS. 


IRTICLB  PRBHIBR. 

Eiplohaiioa  da  chèoe  eR  futaie. 

481.  ËKPLoiTABiLiTÉ*  —  Daas  quelques  forêts,  les 
révolutions  du  chêne  ont  été  portées  jusqu'à  250  et 
même  300  ans.  On  ne  saurait  contester  la  possibilité 
d'une  telle  fixation  dans  un  sol  profond  et  substantiel^ 
mais  il  est  certain  qu'en  général  on  ne  peut  que  per- 
dre à  rdculer  ainsi  l'exploitation,  et  que  les  cas  où 
de  pareils  termes  doivent  être  admis^  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  des  exceptions.  £n  gêné» 
rai,  rexploiiabîlité  du  chêne  doit  être  fixée  à  Tépoque 
où  les  bois  ont  acquis  les  dimensions  et  les  qualités 
les  plus  convenables  à  tous  les  genres  de  construc^ 
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tion  et  de  travail.  Le  chêne,  comme  on  sait,  croit 
habituellement  dans  des  terrains  fertiles,  substantiels, 
profonds  et  divisés,  ou  dans  des  sols  assez  compactes, 
argileux  et  froids.  En  lui  laissant  atteindre  Fâge  de 
140  à  150  ^ns  dans  les  sofs  fertiles  et  celui  de  160  à 
180  ans  dans  les  terrains  où  sa  croissance  est  plus 
lente,  on  obtiendra  de  cet  arbre  tout  ce  que  Ton 
peut  en  attendre,  sans  avoir  à  redouter  qu^un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  tiges  soient  atteintes  par 
la  pourriture,  la  cadranure  ou  la  grisette,  défauts 
qui  deviennent  fréquents  à  un  âge  avancé.  Que  si, 
enfin,  on  avait  à  élever  une  futaie  de  chêne  dans  un 
sol  peu  profond  ou  peu  substantiel,  il  pourrait  être 
convenable  de  réduire  sa  révolution  même  jusqu'à 
120  ans. 

482.  Coupes  de  régénération.  —  La  coupe  d'en- 
semencement, dans  une  futaie  de  chêne,  doit  être 
sombre,  afin  d'assurer  le  repeuplement  complet  du 
terrain  qui  ne  saurait  avoir  lieu  si  les  arbres  étaient 
trop  espacés,  attendu  le  poids  du  gland.  Cet  état 
sombre  a  encore  pour  but  d'éviter  qu'avant  la  chute 
des  semences,  le  terrain  se  gazonne  et  se  couvre  de 
plantes  nuisibles,  et  de  conserver  le  lit  de  feuilles 
sèches  qui,  tout  en  ajoutant  à  la  fertilité  du  sol,  pré- 
serve les  glands  tombés  de  la  gelée  et  favorise  leur 
germination. 

Malgré  cette  précaution,  c'est  chose  fort  ordinaire 
de  voir,  dans  les  coupes  sombres,  le  terrain  se  ga* 
zonner  ou  se  tasser  au  point  de  devenir  impropre  à 
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la  reprise  du  gland,  lorsqu'il  se  passe  plusieurs  an- 
nées sans  glandée  ;  car  les  chênes,  surtout  quand  ils 
ont  crû  en  notassif,  ne  donnent  qu'un  faible  couvert. 
Dans  ce  cas,  il  convient,  dès  que  la  glandée  a  lieu, 
de  faire  remuer  le  terrain,  soit  à  la  houe,  soit  par 
l'introduction  des  porcs,  afin  de  le  mettre  en  état 
d'assurer  la  germination  des  semences  (1). 


(i)  Dans  plusieurs  parties  de  la  France,  notammeDt  dans  le  Nord  et 
dans  l'Est,  et  aussi  dans  quelques  régions  montagneuses  du  Midi  et  du 
Centre,  on  les  glandées  ne  se  voient  qu'à  d'assez  longs  intervalles  [71], 
les  difficiltés  qu'éprouve  la  réussite  du  repeuplement  naturel  dans  les 
eoopes  sombres  ont  rebuté  certains  forestiers  au  point  de  leur  avoir  suscité 
l'idée  que  le  chêne  ne  pouvait  se  régénérer  sûrement  que  par  le  semis 
artiSeiel  ou  la  plantation,  l'une  ou  l'autre  succédant  immédiatement 
à  la  coupe  k  blanc  étoc  des  massifii  de  futaie.  —  C'est  le  retour  k  l'en- 
fmce  de  l'art.  —  Sans  nous  autoriser  des  nombreux  et  magnifiques 
exemples  de  régénération  naturelle  que  présentent  les  futaies  de  chêne 
de  la  France  dans  toutes  les  régions  où  les  glandées  sont  tant  soit  peu 
fréquentes,  et  sans  parler  des  dépenses  considérables  qu'exigerait  remploi 
da  mode  dont  il  s'agit,  s'il  devait  se  pratiquer  sur  une  grande  échelle,  il 
nous  suffira  de  faire  remarquer  que  dans  beaucoup  it  localités,  —  par 
exemple  dans  les  sols  légers,  siliceux  ou  calcaires,  dans  les  versants  un 
peu  rapides  ou  aux  expositions  chaudes,  —  il  y  aurait  la  plupart  du 
temps  de  sérieux  inconvénients,  parfois  même  du  danger,  à  déboiser 
complètement  le  terrain  et  à  le  laisser,  pendant  quelques  années  an 
moins,  exposé  à  l'influence  directe  dçs  météores.  Non-seulement  tout  le 
terreau  qui  a'était  formé  à  la  surface  du  sol  sons  le  couvert  salutaire  de 
la  futaie  est  dans  ce  cas  desséché  "par  le  soleil  et  lavé  par  les  eaux,  mais 
souvent  la  terre  végétale  elle-même  est  entraînée  des  plateaux  et  des 
pentes  dans  le  fond  des  vallées. 

Heureusement  rien,  dans  la  culture  des  futaies  de  chêne,  n'oblige  à 
eovir  de  pareils  risqnes.  —  Tovt  en  continuant  k  pratiquer  la  méthode 
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Le  jeune  plant  de  chêne  ne  demandant  et  ne  sup- 
portant même  que  très-peu  d^abri,  il  faut  se  hâter, 
une  fois  Tensemencement  produit,  de  procéder  à  la 
coupe  secondaire.  Elle  doit  se  faire  dans  l'hiver  qui 
succède  à  la  glandée,  ou,  au  plus  tard,  vers  la  fin 
de  Tannée  suivante.  Si  Ton  attendait  plusieurs  an- 
nées, on  risquerait  de  voir  périr  les  jeunes  chênes 
sous  le  couvert  de  la  coupe  sombre  (1  ) . 


du  réeosemeneemenl  naiarel  dans  ee  qu'elle  a  d'excellent  et  de  SQpér 
le  forestier  prtdeat  saura  en  modiBer  i'appUeation,  en  faisant  intenreoir 
le  repeuplement  artificiel  partont  où  les  eirconstanees  locales  l'eugeroat, 
c'est-à-dire,  tontes  les  lois  qne  soit  la  trop  grande  rareté  des  années  4e 
glandée,  soit  l'état  du  sol  à  la  snrface,  feront  prévoir,  poor  la  réussite  dn 
repeoplement  natorel,  des  retards  qui  seraient  de  nature  à  embarrasier 
la  marche  des  exploitations  et  k  préjadider  à  la  production. 

Se  souvenant  que,  pour  élever  le  chêne  à  de  fortes  dimensions,  il  est 
très-ftvantageut  de  lui  adjoindre  en  mélange  oertaines  essences  anbor- 
données  [M7],  telles  qne  le  hêtre  et  le  charme  par  exemple,  il  Invonuera 
rioiroduction  spontanée  de  celles-ci,  y  aidera  même  «rlifiGielleaaeaC  an 
besoin,  et  diminuera  ainsi,  k  la  fois,  et  leséifienltés  et  les  frais  inhécenls 
k  la  conservation  de  l'essence  prineipale. 

(i)  Cet  inconvénient  est  très-fréquent  et  contribue  beaucoup  à  nog- 
monter  les  difficultés  que  rencontre  la  régénération  naturelle  dn  ebène. 
En  effet,  si  les  glandees  complètes  sont  rares,  les  tiers  ou  les  quarts  de 
giandée  se  voient  assex  souvent  et  produisent  des  jeunes  plaïAs  en  bon 
nombre,  mais  qui,  cependant,  ne  se  rencontrent  qu'épars  «kns  la  esope 
ei  ne  sauraient  former,  plus  tard,  un  fourré  tel  qu'on  voudrait  i'obleair 
pour  effectuer  en  toute  sécurité  la  coupe  secondaire  et  la  coupe  définitive. 
Su  présence  d'un  pareil  repeuplement  partiel  on  hésite  donc,  la  plupart  en 
temps,  k  toucher  k  la  réserve  de  la  coupe  sombre  ;  on  espère  que  dans 
les  années  les  plus  prochaines  le  semis  naturel  se  complétera  ;  —  bref, 
o«i  attend  afin  de  ne  rien  compromettre,  et  —  précisément  on  compni» 
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On  doit,  par  le  même  motif,  ne  pas  retarder 
la  coupe  définitive;  on  y 'procédera,  au  plus  tard, 
dans  la  quatrième  année  après  celle  de  l'ensemence* 
ment. 

Comme  le  chêne  est  un  arbre  extrêmement  pré- 
deux,  et  qu'il  fautf  pour  certaines  constructions, 
surtout  pour  les  constructions  navales,  des  pièces  de 
très*  fortes  dimensions,  il  est  à  conseiller  de  faire 
qudques  réserves  lors  de  la  coupe  définitive  (1).  En 
les  plaçant,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  sur 
les  bords  des  chemins  et  sur  les  lisières  de  la  forêt, 
leurs  branches  auront  plus  de  latitude  pour  s'éten- 
dre, et  pourront  ainsi  former  les  courbes  recher- 
chées pour  la  marine.  Dans  les  terrains  substantiels 
et  profonds,  la  longévité  de  l'essence  permettra  faci- 


mel  tout,  car  en  même  temps  que  les  jeunes  chéneaax  périssent  sous  le 
couTert»  celai-ci  augmente  d'intensité  par  Texlension  graduelle  des  cimes 
des  arbres  et  rend  ainsi  d'antant  pins  imminent  le  retoor  da  même 
dommage. 

Mieax  eût  valu,  —  neuf  fois  sur  dix,  —  faire  immédiatement  coupe 
secondaire  aussitôt  après  avoir  obtenu  les  résultats  de  la  glandée  par- 
iiclle.  Ce  qni  peut  arriver  de  pis  d'une  telle  opération,  —  prématurée  en 
principe,  II0II8  le  reconnaissouBr —  c'est  de  permettre  l'envahissement  de 
bois  blancs  qpl  étoufferaient  les  jeones  chênes.  Mais  rien  n'est  plus 
facile  qtie  de  prévenir  une  telle  conséquence.  Quelques  ouvriers  soi- 
gneux placés  à  propos  dans  la  coupe,  la  débarrasseront  en  peu  de  jours 
des  essences  parasites  et  la  mettront  en  état  de  recevoir  fructuensemenl 
les  compléments  naturels  ou  artificiels  nécessaires  au  premier  repeu- 
plement en  chêne  pour  tapisser  entièrement  le  sol,  et  pour  permettre 
ainsi  de  passer  à  la  coupe  définitive. 

(1)  De  5  h  40  par  hectare,  selon  les  besoins  de  la  consommation. 
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lement  aux  réserves  de  cette  nature  de  parcourir  une 
seconde  révolution,  surtout  si^  comme  on  doit  le 
supposer,  elles  ne  sont  choisies  que  parmi  les  tiges 
parfaitement  bien-venantes. 

Il  arrive  presque  toujours  que  les  chênes  réservés 
et  isolés  après  T^xploitation  des  coupes  (les  pédon- 
cules surtout),  se  garnissent  de  menues  branches  au 
pied  et  le  long  de  la  tige.  La  cime,  dans  ce  cas,  est 
moins  bien  Aourrie,  et  lorsque  le  fonds  de  terre  n'est 
pas  d'une  très-bonne  qualité,  cette  cime  se  cou- 
ronne, ce  qui  entraine  le  dépérissement  insensible 
de  l'arbre. 

Il  est  esseptiel  de  débarrasser  les  chênes  de  ces 
branches  gourmandes,  et  de  renouTeler  cet  émon- 
dage  jusqu'à  ce  que  la  jeune  forêt  se  soit  assez  élevée 
pour  entourer  l'arbre  et  empêcher  les  productions 
de  sa  tige  et  de  son  pied. 

Ces  branches,  quand  on  les  laisse  subsister,  nui- 
sent considérablement  à  la  croissance  du  sous-bois, 
diminuent  la  qualité  des  arbres,  pour  la  charpente 
et  la  fente,  en  les  rendant  noueux  (I),  et  ralentissent 
même  l'accroissement  des  grosses  branches,  qui 
seules  peuvent  former  les  courbes  employées  à  la 
construction  des  vaisseaux. 

En  même  temps  qu'on  s'occupera  de  supprimeri 
les  branches  gourmandes  des  réserves,  il  sera  trèsr- 


(1)  BufToo  a  prouvé,  par  des  expériences,  qoe  les  boit  nooeox  soit 
d'ao  qaarl  plas  faibles  que  les  autres,  sous  la  eha^ge. 
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utile  d^explorer  attentivement  leur  cime,  afin  d'y 
découvrir  les  branches  sèches  qui,  même  sur  les 
chênes  bien-venants,  se  forment  assez  souvent  à  Tin- 
teneur  de  la  ramure  quand  l'arbre  passe  de  l'état 
de  massif  à  l'isolement. 

Le  retranchement  de  ces  parties  mortes  soigneu- 
sement exécuté,  avec  un  instrument  bien  tranchant 
et  en  donnant  à  la  section  une  inclinaison  qui  assure 
le  prompt  écoulement  des  eaux  pluviales,  prévien- 
dra la  formation  des  grisettes  et  des  nœuds  gâtés  qui 
affectent  trop  souvent  les  plus  belles  pièces  et  les 
rendent  impropres  aux  emplois  d'élite  pour  lesquels, 
saines,  eUes  eussent  été  infiniment  précieuses  soit  par 
leur  forme  particulière,  soit  par  leurs  dimensions. 

483.  Coupes  d'auélioration.  —  La  jeune  forêt 
obtenue  par  le  semis  naturel  devra  être  nettoyée  des 
bois  blancs  et  des  morts-bois,  et  éclaircie  périodi- 
quement, conformément  aux  règles  générales. 

Comme  il  est  très-essentiel  que  les  chênes  destinés 
aux  constructions  et  aux  divers  ouvrages  de  fente, 
acquièrent  une  tige  droite  et  bien  effilée,  on  fera 
bien,  dans  les  deux  premières  éclaircies,  de  serrer  le 
massif  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire.  Cette  précaution 
sera  d'autant  plus  nécessaire,  que  les  chênes  ont, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  une  disposition  mar- 
quée à  se  garnir  de  branches  gourmandes  le  long  du 
tronc,  dès  que  cette  partie  se  trouve  frappée  trop 
immédiatement  par  la  lumière.  Ce  n'est  que  lorsque 
les  arbres  auront  atteint  à  peu  près  la  hauteur  dont 
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ils  sont  susceptibles,  quUl  devient  utile  de  les  espa- 
cer davantage,  afin  de  favoriser  leur  grossissement  et 
de  procurer  à  leur  bois,  essentiellement  employé  à 
la  charpente,  une  texture  plus  solide. 

À  la  suite  de  ces  éclaircies  plus  fortes ,  il  arrive 
fréquemment,  attendu  le  couvert  léger  du  chêne, 
que  le  sol  se  tapisse  d'essences  étrangères,  teliesque 
charmes,  bouleaux,  alisiers,  bois  blancs,  etc.,  qui 
continuent ,  quoique  rabougris ,  à  végéter  sous  la 
jeune  futaie.  Cette  végétation  traînante  n'offre  point 
d'inconvénients,  au  contraire.  Elle  s'oppose  à  l'enlè- 
vement du  lit  de  feuilles  par  les  vents,  empêche  le 
sol  de  se  durcir  et  de  se  gazonner,  le  maintient  frais 
par  conséquent ,  et  produit  par  ses  propres  détritus 
plus  de  substance  nutritive  qu'elle  n'en  absorbe. 
Aussi,  loin  de  la  supprimer,  conune  on  croyait 
devoir  le  faire  autrefois,  faut-il  la  laisser  subsister 
jusqu'au  moment  d'entreprendre  la  coupe  d'ense- 
mencement (Voir  la  note  page  250). 


▲BTICLB  It. 


Exploitation  da  hêtre  en  fataie. 

484.  ExPLoiTABiLiTÉ.  —  L'époquo  la  plus  conve- 
nable pour  l'exploitation  d'une  futaie  de  hêtre  tombe 
entre  80  et  140  ans.  Le  plus  ordinairement,  on 
choisit  l'âge  de  120  ans,  à  moins  que  la  forêt  ne  soit 
située  dans  un  terrain  très-riche  et  dans  un  climat 
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trës-doux.  Dans  ce  cas,  les  bois  acquièrent  plus  tôt 
les  dimensions  utiles,  et  comme,  d^un  autre  côté,  ils 
sont  aussi  plus  exposés  à  se  carier  intérieurement  (1  ) , 
il  est  prudent  de  réduire  la  révolution  à  100  et 
même  90  ans. 

Un  sol  maigre  et  superficiel  qui  abrège  la  vie  vé- 
gétative, doit  nécessairement  aussi  faire  abréger  la 
réYoltttion. 

485.  Coupes  de  régénération.  —  La  coupe  d'en- 
semencement doit  présenter  une  réserve  nombreuse, 
composée  des  arbres  les  plus  forts  et  les  plus  sains. 
L'état  sombre  de  cette  coupe  est  doublement  néces- 
saire dans  une  futaie  de  hêtre  :  d'abord  à  cause  de 
la  semence  qui,  comme  le  gland  «  est  lourde,  et 
en  second  lieu,  parce  que  le  jeune  plant  est  très- 
délicat  et  a  besoin  d'être  protégé  par  un  couvert 
épais. 

U  ne  faudrait  pas,  toutefois,  conclure  de  là  que 
sous  un  massif  complet  le  repeuplement  réussirait. 
La  faîne  à  la  vérité  y  germerait  et  les  jeunes  plants 
lèveraient,  mais  pour  disparaître  dès  la  2*  ou  la  3^ 
année  au  plus  tard,  faute  de  lumière  [456].  Aussi 
lorsque,  après^la  coupe  sombre,  la  fainée  se  fait  trop 
longtemps  attendre  et  que  le  massif  s'est  reformé  par 


(i)  Les  essences  les  plus  exposées  à  la  carie  inlérieure,  daas  les  sols 
substantiels,  paraisseot  êlre  celles  dont  le  couvert  très-épais  maintient 
une  grande  fraîcheur  et  fournit  un  terreau  abondant. 
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suite  du  développement  des  cimes  des  réserves,  il 
devient  nécessaire  de  remédier  à  cet  état  de  choses 
par  quelques  nouvelles  extractions  d'arbres,  aux- 
quelles il  est  bon  néanmoins  de  ne  procéder  que 
peu  avant  Tépoque  présumée  de  la  prochaine  falnée* 

La  coupe  d^ensemencement  doit  rester  intacte  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  complètement  ensemencée^  et 
jusqu'à  ce  que  l'on  juge  que  les  plants  ont  acquis  un 
peu  de  force.  Il  faut,  à  cet  efTet,  leur  laisser  attein- 
dre de  22  à  33  centimètres  de  hauteur,  à  peu  près; 
c'est  alors  seulement  qu'il  est  temps  de  procéder  à 
la  coupe  secondaire.  Cette  opération  doit  être  faite 
avec  beaucoup  de  précaution.  Dans  les  sols  et  aux 
expositions  favorables,  elle  pourra  supprimer  à  peu 
près  la  moitié  du  couvert  ;  mais  si  le  terrain  était  sec 
et  l'exposition  chaude,  il  faudrait  n'enlever  que  très- 
peu  d'arbres  dans  une  même  année,  et  revenir  ainsi 
à  plusieurs  reprises,  afin  d'habituer  insensiblement 
le  jeune  héire  aux  influences  atmosphériques  [464]. 

Lorsque,  à  l'aide  d'une  ou  de  plusieurs  coupes 
secondaires,  le  sous-bois  est  parvenu  à  une  hauteur 
moyenne  de  50  à  66  centimètres,  et  même  jusqu'à 
un  mètre,  le  montent  est  arrivé  de  &ire  la  coupe 
définitive.  En  général,  il  n'est  d'aucune  utilité,  lors 
de  cette  coupe,  de  réserver  quelques  arbres  pour 
parcourir  une  seconde  révolution,  le  hêtre  n'étant 
point  employé  à  la  charpente,  et  pouvant  à  l'âge  d^ 
90,  100  et  120  ans,  convenir  à  tous  les  usages  aux- 
quels il  est  propre. 


Digitized  by 


Google 


DES  FUTAIES.  257 

486.  Coupes  d'amélioration.  —  Les  nettoiements 
de  bois  blancs,  ainsi  que  les  éclaircies  périodiques, 
deyront  s'exécuter  entièrement  d'après  les  règles 
générales  données  à  cet  égard,  en  observant  toute- 
fois que  le  hêtre  supporte,  plus  que  le  chêne,  de  croî- 
tre en  massif  serré  et  qu'un  sol  riche  en  humus  lui 
convient  particulièrement. 


ARTICLB  III. 


Eiploîlatîon  d'ano  falaie  mélangée  de  chèûe  et  de  béire. 

487.  Les  racines  du  hêtre  sont  traçantes,  celles  du 
chêne,  au  contraire,  s'enfoncent  profondément.  Le 
premier  pompe  les  sucs  de  la  terre  plus  près  de  la 
surface,  le  second  va  les  puiser  dans  le  fond  du  sol. 
D  en  résulte  que  l'un  et  l'autre,  lorsqu'ils  croissent 
en  mélange,  trouvent,  sans  se  gêner  réciproque- 
ment, une  nourriture  abondante  ;  et  l'on  remarque 
généralement,  dans  ces  sortes  de  forêts,  un  accrois- 
sement plus  prompt  que  lorsque  le  chêne  en  est  l'es- 
sence unique.  Une  autre  cause  du  meilleur  accrois- 
sement d'un  pareil  mélange,  c'est  que  le  hêtre,  par 
son  feuillage  épais,  conserve  au  sol  plus  de  fraîcheur, 
et  l'enrichit  d'une  couche  plus  abondante  de  terreau 
^è  ne  ferait  le  chêne  seul.  Cette  salutaire  influence 
se  fait  surtout  remarquer  dans  les  sols  légers,  siliceux 
ou  calcaires,  médiocrement  profonds,  et  elle  devient 

17 
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particulièrement  précieuse  lorsquUl  s^agit  d^éle\er 
des  pièces  de  chêne  de  forte  dimension  (1). 

488.  ExPLoiTABO^rrÉ.  —  Comme  le  chêne  est  des 
deux  essences  la  plus  précieuse,  il  convient,  s'il  est 
dominant  ou  s'il  forme  seulement  moitié  ou  les  deux 
cinquièmes  du  peuplement,  d'adopter  la  réyolution 
qui  lui  est  propre,  et  d'y  subordonner  celle  du  hê- 
tre. Celui-ci,  comme  on  le  sait,  peut  sans  inconvé- 
nient rester  sur  pied  jusqu'à  150  et  160  ans,  lorsque 
le  sol  lui  est  favorable. 

Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  le  mélange  du  chêne 
serait  très-faible,  que  l'on  fixerait  la  révolution  à 
120  ou  à  140  ans,  sauf  à  réserver  dans  les  coupes 
définitives  un  certain  nombre  de  chênes  pour  croître 
jusqu'à  la  prochaine  exploitation. 

489.  Coupes  de  RÉoÉNÉRiLTiON.  —  JLes  règles  don- 
nées, dans  les  deux  articles  précédents,  pour  espa- 
cer la  coupe  d'ensemencement,  devront  être  suivies, 
en  observant  néanmoins  que,  comme  le  chêne  est 
l'essence  la  plus  précieuse,  il  importe,  avant  tout. 


(1)  La  vaste  forêt  du  Spessart  (Bavière  Rhénane)  offre  on  exemple 
remarquable  des  avantages  que  présente  le  mélange  dont  il  s'agit.  Située 
.  dans  un  climat  assez  rude,  sur  le  grès  bigarré,  elle  produit  des  chênes  de 
la  plus  belle  venue  et  d*un  âge  très-avancé,  an  moyen  d*un  mode  parti- 
culier de  traitement  qui  consiste  principalement  à  éclalrdr  très-fortement 
les  massifs  de  chêne  dès  qu'ils  sont  parvenus  à  la  moitié  de  Tàge  qu|ls 
doivent  atteindre  (200  ans  en  moyenne),  et  à  y  introduire  artificiellenient 
le  hêtre,  qui  croit  ainsi,  en  êeeond  étage,  sous  le  couvert  léger  des 
ehênes,  et  s'y  maintient  en  bon  état  jusqu'à  rexplottabilité  de  eenx-d. 
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d^as8urer  sa  reproduction  par  une  nombreuse  ré- 
serve. Par  la  même  raison^  on  devra  se  hâter  de 
procéder  à  la  coupe  secondaire  aussitôt  après  Tense- 
mencement,  quel  que  puisse  d'aiïleurs  en  être  Tin- 
convénient  pour  le  jeune  hêtre.  De  fait,  cet  incon- 
Yéûient  est  bien  souvent  moins   grand  qu'on  ne 
pourrait  le  craindre,  parce  qu'en  raison  du  poids 
des  graines,  les  repeuplements  de  chaque  essence 
existent,  par  taches,  autour  des  arbres  qui  les  ont 
produits  ;  on  trouve  donc  moyen  de  donner  du  jour 
aux  jeunes  chênes  tout  en  conservant  le  couvert  aux 
hêtres.  D'un  autre  côté,  les  jeunes  chênes  eux-mêmes 
qui,  dans   les  premières  années,   ont  ordinaire- 
ment une  croissance  plus  rapide  que  les  jeunes  hê- 
tres, peuvent  quelquefois  offrir  à  ceux-ci  un  utile 
abri. 

La  coupe  d^nitive  devra  aussi  se  faire  à  Fépoque 
qui  paraîtra  la  plus  convenable,  pour  assurer  la 
bonne  végétation  du  chêne. 

Souvent^  malgré  les  précautions  avec  lesquelles 
on  conduit  les  coupes  de  régénération,  il  arrive  que 
le  hêtre  empiète  sur  le  chêne  dans  les  repeuplements 
et  qu'il  s'empare  du  terrain.  Ordinairement  cette 
circonstance  se  présente  à  la  suite  d'une  année  qui, 
dans  la  localité,  a  été  favorable  à  la  réussite  de  la 
faine,  alors  que  le  gland  y  a  manqué  entièrement 
ou  en  grande  partie  ;  elle  tient  encore  à  ce  que  les 
fainées  partielles  donnent  lieu  à  des  semis  naturels 
qui  persistent  sous  le  couvert  et  envahissent  ainsi 
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peu  à  peu  le  terrain,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
l&èvie  du  chêne  qui  périt  sous  la  futaie  au  bout  de 
quelques  années  [72].  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, et  rétablir  le  mélange,  il  faut  recourir  à  des 
moyens  artificiels.  Ces  moyens  consistent  à  se  pro- 
curer, dans  d'autres  parties  de  la  forêt  oii  les  chênes 
peuvent  avoir  été  plus  fertiles  (1),  les  glands  fiéce&- 
saires  pour  repiquer  les  petites  places  non  garnies, 
et  à  ^  répandre,  en  général,  dans  toute  la  coupe. 
Si  cette  opération  ne  pouvait  se  faire  l'année  même 
de  la  faîfiée,  à  cause  d'un  manque  absolu  de  glands, 
elle  pourrait  se  remettre  à  l'année  suivante  ;  mais 
s'il  fallait  laisser  passer  sunsi  plusieurs  années,  on 
ferait  micâox  alors  de  se  procurer  de  jeunes  chênes 
de  3  à  4  ans,  que  l'on  planterait  parmi  les  hêtres,  en 
les  recépant  au  moment  de  la  plantation,  afin  d'acti- 
ver leur  croissance  et  de  les  élever  par  là  tout  de  suite 
au  niveau  des  jeunes  hêtres. 

490.  Coupes  d'amélioration.  —  Les  nettoiements 
et  les  éclaircies  périodiques  doivent  se  faire  comme 
dans  les  forêts  où  le  chêne  est  l'essence  unique.  On 
peut,  au  moyeu  des  édiaircies,  augmenter  fecilement 
le  nombre  relatif  des  chênes,  en  prenant  toujours 
de  préférence  les  pieds  à  supprimer  parmi  les  hêtres; 


(1)  Les  arbres  placés  sar  les  lisières  des  forêts  on  sur  le  bord  des 
roates,  sont  plos  fertiles  que  ceux  qui  ont  crû  dans  rimériear  des 
massifs. 
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mais,  autre  qu'il  faut  se  garder  de  détruire  le  mé- 
lange, il  est  essentiel  d'observer  que,  ]k)ur  se  servir 
de  ee  moyen,  il  faui  que  répo€[ue  de  rëclaircie  soit 
choisie  trè»-à-propos,  et  ropération  même  exécutée 
a^ec  beaucoup  d'mtelligence,  afin  de.  ne  pas  faire 
couper  des  hêtres  vigoureut  pour  favoriser  peut-être 
des  chênes  d'une  organisation  déjà  maladive  et  in- 
capables d'acquérir  des  dimensions  et  des  qualités 
utiles. 

ARTICLB   IT. 

BxploSUiîoii  du  cbâuifpoiér  en  futaie  (f). . 

10t.  ExpLorFÀBULiTÉ*  —  Les  révolutions  de  90, 
de  tO&  et  de  120  ans,  selon  les  sols  et  les  climats, 
paraissent  convenir  au  châtaignier.  A  cet  ftge,  on 
en  obtiendra,  en  raison  de  la  prompte  végétation  de 
'  Fessence,  tous  les  bois  nécessaires  à  la  consomma- 
tion, et  l'on  ne  risquera  pas  de  voir  les  arbres  se 
creuser,  ce  qui  arrive  très-fréquemment  au  châtai- 
gaier  lorsqu'il  devient  un  peu  vieux. 

492.  Coupes  db  régénébation. — Sous  ce  rapport, 
le  châtaignier  pourra  être  entièrement  traité  comme 
le  chêne  ;  jeune,  il  est  aussi  robuste,  et  la  châtaigne 
a  plus  de  poids  encore  que  le  gland.  Quelques  arbres 


(1)  Le  chluûipiier  ne  se  voit  guère  en  fuCûe  qu'assoeié  w  cKèife  el 
»  bètre.  Il  esl  notoire  cependant  qn^il  croit  trèt-bien  tans  mélange»  ei 
dès  lors  on  doit  admettre  que  les  perfectionnements  de  la  sylvicallore 
amèneront  la  création  de  futaies  de  cette  préciense  essence. 
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pourront  être  réservés  dans  la  coupe  définitive,  prin- 
cipalement dans  la  vue  d'en  obtenir  des  fruits. 

On  a  observé  que  le  châtaignier  est  particulière- 
ment incommodé  par  les  mauvaises  herbes  et  les 
arbustes  ;  aussi^  dans  les  pays  où  il  est  cultivé  avec 
soin,  a-t-on  une  attention  particulière  de  le  débar- 
rasser de  tout  ce  qui  peut  entraver  sa  croissance. 
Lors  donc  que,  dans  les  coupes  sombres,  on  n'ob- 
tiendra pas  de  semences  immédiatement  après  l'ex- 
ploitation, et  que  le  terrain  se  garnira  d'herbes  et 
d'autres  plantes,  il  faudra,  à  la  première  année  où 
la  châtaigne  réussira,  donner  au  terrain  une  culture 
entière  à  la  houe,  ou  bien  y  pratiquer  des  sillons 
d'une  largeur  moyenne  de  16  centimètres  et  espacés 
de  22  à  33  centimètres  environ.  Ce  dernier  mode, 
qui  est  bon  dans  toutes  les  situations,  devra  être  ex- 
clusivement mis  en  usage  dans  les  terrains  en  pente.  ' 
Les  châtaignes  s'arrêteront  au  fond  des  sillons,  où 
elles  seront  couvertes  et  abritées  contre  les  gelées 
par  les  feuilles  sèches. 

493.  Coupes  d'amélioration.  —  Les  nettoiements 
de  bois  blancs  devront  être  particulièrement  soignés 
dans  les  jeunes  châtaigneraies,  attendu  le  tempéra- 
ment du  jeune  plant  [135]. 

Quant  aux  éclaircies  périodiques,  il  conviendra 
de  les  diriger  comme  dans  les  futaies  de  chêne,  le 
châtaignier  étant  égalemept  un  bois  de  construction 
et  de  fente;  seulement,  comme  sa  végétation  est 
très-prompte,  on  pourra  les  rapprocher  davantage* 
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ARTIGLB  ▼. 

Eiploitation  de  Torme  en  futaie  (I). 

494.  ExPLoiTABiLiTÉ.  —  La  révolution  de  100  à 
120  ans  peut  convenir  pour  Texploitation  de  Forme. 
Â  cet  âge,  il  sera  propre  à  satisfaire  à  tous  les  besoins 
de  la  consommation ,  et  il  aura  atteint  Tépoque  de 
son  exploitabilité  absolue. 

495.  Coupes  de  régénërâtion.  —  Gomme  la  se- 
mence de  Forme  est  très-petite  et  se  dissémine  au 
loin,  et  que  le  jeune  plant  est  robuste,  on  peut  se 
dispenser  d^établir  une  réserve  abondante  dans  la 
coupe  d'ensemencement  ;  il  suffit  d'espacer  les  ar- 
bres de  telle  manière  que  les  branches  soient  écar- 
tées de  4  à  6  mètres.  Un  espacement  même  plus 
considérable  n'empêcherait  pas  le  repeuplement. 

Il  faut  avoir  égard  cependant  à  la  situation  de  la 
coupe  que  Fon  exploite,  et  éviter,  pour  peu  qu'elle 
soit  exposée  au  vent,  de  trop  diminuer  le  nombre 
-des  réserves.  On  conçoit  que  des  arbres  qui  ont  vécu 
pendant  100  ou  120  ans,  en  massif,  et  qui  se  sont 
élancés  à  30  mètres  de  hauteur  et  au  delà,  ne  peu- 


(i)  Qaoiipi'il  soit  irès-rare  de  rencontrer  des  futaies  dont  Forme  soit 
Tessence  unique,  l'importance  de  cet  arbre  nons  a  cependant  paru  assez 
grande  pour  décrire  son  traitement  avec  autant  de  détails  que  celui  des 
cssenoes  qui  dominent  le  plus  frétpierament  dans  nos  bois. 
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vent  avoir  une  assiette  bien  solide,  et  qae,  sur  les 
points  les  plus  exposés,  il  serait  peu  prudent  de  leur 
donner  tout  à  coup  un  espacement  trop  considéra- 
ble. On  pourrait  craindre  aussi  que  Tétat  trop  clair 
de  la  coupe  d'ensemencement  ne  provoquât  le 
gazonnement  du  terrain  et  la  crue  d'autres  plantes 
nuisibles*  Toutefois,  cet  inconvénient  se  présentera 
rarement,  attendu  que  Terme  produit  des  graines 
en  abondance,  presque  tous  les  ans,  ou  au  moins  de 
deux  années  Tune  ;  on  peut  donc  espérer  le  repeu- 
plement innnédiat  de  la  coupe.  Mais  si,  par  extraor- 
dinaire, la  crue  des  mauvaises  herbes  avait  prévenu 
Tensemencement,  on  ouvrirait  dans  la  coiq>e  des 
sillons,  qui  auraient  le  double  avantage  de  préparer 
la  terre  à  recevoir  la  semence  et  de  faire  naître  une 
multitude  de  drageons. 

Quant  à  la  coupe  secondaire,  on  devra  y  procéder, 
au  plus  tard,  à  la  fin  de  la  deuxième  année  qui 
suivra  celle  de  Tensemencement,  et  deux  ans  après 
on  fera  la  coupe  définitive.  On  pourrait  même,  dans 
un  terrain  frais,  ou  si  l'exposition  n'est  pas  chaude, 
supprimer  entièrement  la  coupe  secondaire,  à  cause 
du  tempérament  robuste  du  jeune  plant,  et,  deux  ou 
trois  ans  après  l'ensemencement,  passer  immédiate- 
ment à  la  coupe  définitive. 

496.  Coupes  D'AMâLioRATioN.  —  Les  nettoiements 
et  les  éclaircies  périodiques  devront  être  dirigés 
d'après  les  règles  générales  ;  il  y  aura  lieu  de  rap- 
procher les  éclaircies,  d'autant  plus  que  l'orme  a  une 
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végétation  très-rapide,  et  que,  traçant  et  pivotant  à 
la  fois,  il  a  besoin  de  plus  d'espace  pour  prendre  tout 
raocToissement  dont  Û  est  susceptible. 

ARTlCLt  TI. 

Expldilâtion  «a  futaie  do  Mut  et  des  grands  érables. 

4^.  Les  frênes  et  les  grands  érables  peuvent, 
avec  beaucoup  d'avantage,  être  élevés  en  futaie, 
attendu  que  lorsqpi'ils  acquièrent  de  fortes  dimen- 
sions et  qu'ils  sont  de  bonne  fente,  ils  deviennent 
d'im  trè&igrand  prix  pour  la  menuiserie,  l'ébéniste- 
lie^  la  boissdlerie,  etc.  D'ordinaire,  ces  essences  se 
trouvent  mélangées  au  hêtre,  avec  lequel  elles  végè- 
tent parfaitement  et  dont  elles  supportent  très-bien 
le  régime,  surtout  lorsque  la  révolution,  ne  dépasse 
pas  90  ou  100  ans.  Il  est  nécessaire  aussi,  dans  les 
coupes  secondaires,  de  découvrir  plus  tôt  les  jeunes 
plants,  moins  délicats  que  ceux  du  hêtre,  quoiqu'ils 
supportent  et  exigent  même  quelque  ombrage  dans 
les  prenâères  années.   . 

ARTICUI  YII. 

Eiploititîon  da  cbarme  en  ftitiie. 

498.  Le  charme  n'est  point  un  bois  qpi,  en  raison 
des  ueages  auxquels  il  est  propre  [193],  mérite  d'être 
élevé  en  futaie,  mais  on  le  considère  comme  pouvant 
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y  être  utilement  mélangé  à  d'autres  essences  plus 
précieuses.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  associé  au 
hêtre,  au  chêne  et  au  châtaignier  ;  et  quoiqu'il  soit 
en  général  un  peu  dépassé  par  eux,  il  i^ient  cepen- 
dant assez  bien  pour  pouvoir  leur  servir  d'appui  tant 
que  cela  est  nécessaire,  et  jusqu'au  moment  où  il 
devient  possible  de  le  faire  disparaître  successive- 
ment par  les  éclaircies  périodiques.  Mêlé  au  chêne, 
il  produit  des  effets  analogues  à  ceux  du  hêtre,  en 
procurant  au  sol  une  couche  de  terreau  plus  abon- 
dante, et  en  y  maintenant  la  fraîcheur  par  son  cou- 
vert épais.  Aussi  le  charme  pourrait-il  être  très-uti- 
lement introduit,  en  second  étage  (voir  la  note  page 
258),  dans  les  massifs  de  chêne  pur,  situés  en  fonds 
compacte,  où  il  se  plaît  et  réussit  mieux  que  le  hêtre. 

ARTICLE  TIII. 

Exploitation  da  bouleaa  en  fauie. 

499.  Le  bouleau  n'acquiert  les  qualités  recher- 
chées par  les  différents  métiers  qui  l'emploient  que 
vers  l'âge  de  50  à  60  ans ,  et  il  est  d'ailleurs  bien 
plus  disposé  à  se  reproduire  de  semence  que  de 
souche.  On  peut  donc  avec  avantage  l'élever  en  fu^- 
taie,  en  fixant  son  exploitabilité  à  Tftge  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Quant  aux  coupes  de  régénération,  ^expérience 
prouve  qu'en  les  mettant  à  blanc  étoc,  ou  en  laissant 
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seulement  quelques  réserves  éparses,  on  obtient  des 
repeuplements  très-complets  par  les  semences  ve- 
nant de  la  partie  boisée  voisine.  La  seule  précaution 
à  prendre^  c'est  d'entretenir  le  sol  dans  un  état  con- 
venablement meuble^  en  lui  donnant  une  légère  cul- 
ture à  la  houe,  lorsqu'on  s'aperçoit  que  Tannée  sera 
fertile  en  semences.  Cette  opération  est  indispensa- 
ble ;  car  sous  des  bouleaux,  même  en  massif,  le  sol 
se  gazonne  et  se  couirre  d-arbustes  et  de  morts-bois, 
à  cause  du  feuillage  trop  léger  de  cet  arbre. 

Les  éclaircies  périodiques  devront  être  très-rap- 
prochées,  le  bouleau  demandant  assez  d'espace  pouY 
croître. 

ARTICLE   IX. 

ExploitalîoB  du  robinier  en  fataie, 

500.  Le  robinier,  recherché  comme  bois  de  tra- 
vail, est,  de  plus,  employé  avec  avantage  dans  les 
constructions  civiles  et  navales  ;  il  existe,  par  consé- 
quent, des  motifs  fondés  pour  le  traiter  en  futaie.  11 
est  à  observer  d'ailleurs  que,  quand  cet  arbre  est 
isolé,  sa  cime  est  très-exposée  à  être  brisée  par  les 
vents,  et  qu€  souvent  la  rupture  des  branches  prin- 
cipales fait  éclater  le  tronc;  sa  culture  en  massif 
de  futaie,  en  ^mnant  le  moyen  d'obvier  à  cet  in- 
convénient si  grave,  offrirait  donc  un  avantage  de 
plus. 

Quoi^  la  végétation  extrêmement  rapide  du 
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robinier  ait  fait  penser  qu'à  40  ans  il  pourrait  être 
assez  fort  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  de  la  con- 
sommation, il  est  à  conseiller  cependant  de  ne  fixer 
son  exploitabililé  qu'à  60  ou  70  ans.  De  cette  ma— 
nière,  on  obtiendra  trè&-probabIement  des  produits 
meilleurs  et  plus  considérables  ;  et  d^ailleurs  il  est  à 
croire  que  sa  végétation  ne  sera  plu»  aussi  rapide, 
venant  en  massif,  que  lorsqu'il  se  trouvait  isolé. 

Plus  que  l'orme  encore,  le  robinier  est  disposé  à 
drageonner,  et  sa  semence,  quoique  non  ailée,  se 
dissémine  au  loin;  son  jeune  plaat  résiste  aux  cha- 
leurs, il  croit  très-rapidement  et  ses  racines  exigent 
beaucoup  d'espace;  le  mode  d'exploitation  prescrit 
pour  l'orme  pourra  donc  lui  être  applicable. 


AftTICLI  Z. 


EipiokainNi  d'une  futaie  de  sa^. 

501.  ËxPLOiTABatTÉ.  —  L'^ploitabilité  du  sepki 
tombe  entre  100  et  140  ans  ;  120  ans  est  le  terme  le 
plus  ordinaire  et  celui  qui,  eu  géBéral,  proetare  lea 
produits  les  plus  utiles  et  lesplut^eoBsidéiiibles,  Jkx» 
les  sols  trè&-substantiel&  eependaat,  où  la  Tégétalio» 
est  rapide  et  vigoureuse»  la  révoliiUoa  dis  lOO^aBd 
peut  être  préférable,  afin  d'éviter  ki  4tark  inli&nâire 
à  laquelle,  dans  ces  sortes  de  terrains,  l^s  sapins  seat 
plus  exposés  encore  que  les  hêtres  [484].  Sur  les 
grandes  hauteurs,  où  la  rigueur  du  climat  rateatitla 


Digitized  by 


Google 


DES  FUTAIES.  269 

croissance,  le  terme  de  rexploitabUité  peut  être 
reculé  jusqu'à  i40  ans. 

502.  Coupes  de  régénération.  —  Ainsi  que  nous 
l'avons  dît  dans  le  second  livre  [432],  il  est  très-im- 
portant que  les  exploitations  d'une  sapinière  soient 
dirigées  du  NorJet  de  l'Est  vers  le  Sud  et  l'Ouest. 
Les  coupes,  d'ailleurs,  doivent  se  faire  à  l'instar  de 
celles  des  forêts  de  Tiêtre.  Ces  deux  essences,  qui 
semblent  avoir  peu  d'analogie,  se  rencontrent  néan- 
moins sur  un  point  essentiel,  celui  du  tempérament 
des  jeunes  plants. 

Dans  les  deux  premières  années  de  son  existence, 
le  sapin  reste  très-petit  et  faible,  et  sa  tige,  de  même 
que  sa  racine,  s'allonge  sans  se  ramifier.  Pendant 
cette  période,  il  réclame  un  couvert  au  moins  aussi 
épais  que  celui  qui  convient  au  jeune  hêtre  ;  mais, 
après  la  troisième  année,  lorsqu'il  a  formé  une  et 
parfois  deux  branches  latérales,  il  devient  nécessaire 
de  lui  donner  plus  de  lumière.  Dès  cette  époque, 
donc,  il  y  a  lieu  de  supprimer  quelques  arbres  dans 
la  réserve  (un  quart  environ)  et  de  continuer  ainsi, 
de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  ans,  jusqu'à  la 
coupe  définitive  qui  ne  devra  être  faite  que  quand 
les  brins  auront  atteint  la  hauteur  de  66  centimètres 
à  1  mètre- 
On  rencoiitre  assez  souvent,  dans  les  massifs  de 
sapin  que  l'on  soumet  à  la  régénération,  des  réense- 
mencements partiels  qui  remontent  déjà  à  un  assez 
grand  nombre  d'années,  et  végètent,  languissants 
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et  rabougris,  sous  la  vieille  futaie.  C'est  à  tort  que 
certains  forestiers  les  considèrent  comme  impropres 
à  reprendre  de  la  vigueur.  Aucune  essence,  si  ce 
n'est  le  hêtre,  ne  résiste  autant  que  le  sapin  sous 
un  couvert  prolongé,  et  n'a  plus  que  lui  la  pro- 
priété de  se  raviver  dès  qu'on  lui  donne  du  Jour.  On 
commet  donc  une  faute  en  supprimant  ces  bouquets^ 
au  moment  de  la  coupe  d'ensemencement  ;  il  faut, 
au  contraire,  les  conserver  «t,  lors  de  cette  coupe, 
éclaircir  fortement  la  futaie  qui  les  surmonte. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  réserver,  dans  la  coupe 
définitive,  quelques  beaux  sapins  pour  parcourir  une 
seconde  révolution.  Cet  arbre  peut  parvenir  à  un 
âge  très-avancé,  et  comme  il  sert  beaucoup  aux  con- 
structions, on  obtiendra  par  ce  moyen  les  pièces  de 
forte  dimension  qui  pourraient  être  nécessaires  dans 
.certâ^ins  cas.  Il  est  entendu  que  de  pareilles  réserves 
ne  peuvent  être  faites  que  dans  les  parties  les  plus 
abritées  contre  la  violence  des  vents. 

503.  Coupes  d'amélioration.  —  On  se  conformera 
sous  ce  rapport  à  ce  qui  a  été  recommandé  dans  1^ 
règles  générales,  en  observant  que  le  sapin  demande 
à  croître  en  massif  très-serré,  surtout  dans  sa  jeu- 
nesse. Dans  les  climats  tempérés,  l'éclaircie  moyenne 
pourra  lui  être  appliquée,  mais  dans  les  localités  oii 
Ton  aura  à  craindre  les  dégâts  de  la  neigé  et  du  givre, 
auxquels  les  bois  résineux  sont  plus  exposés  que  les 
feuillus,  on  devra  se  contenter  d'une  éclaircie/ai((/^, 
afin  que  certaines  tiges  dominantes  venant  à  être 
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écrasées,  puissent,  au  besoin,  être  remplacées  par 
celles  qu'elles  surmontent.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet, 
de  Yoir  ces  dernières,  lorsqu'elles  sont  mises  à  dé- 
couvert, se  former  une  nouvelle  cime  et  croître  avec 
une  vigueur  remarquable. 


•AMTICLB   XI, 


Eiploitalîoa  d*ao6  fulaie  mélaDgée  de  sapin  et  de  hêtre. 

504.  Le  mélange  du  sapin  avec  le  hêtre  est  aussi 
favorable  à  la  végétation  que  celui  de  cette  dernière 
essence  avec  le  chêne.  La  nature  nous  en  montre  de 
fréquents  exemples,  et  c'est  une  erreur  bien  funeste 
qui  a  porté  certains  forestiers  à  détruire,  dans  ces 
sortes  de  forêts,  l'essence  feuillue  pour  ne  laisser 
subsister  que  le  bois  résineux,  alors  que  tout,  au 
contraire,  semble  commander  et  faciliter  la  conser- 
vation de  ce  mélaige.  En  effet  on  observe  que,  dans 
ces  bois  mélangés,  le  sapin  a  une  croissance  remar- 
quablement belle,  et  l'on  reconnaît,  en  outre,  que 
les  dégâts  des  vents  et  des  insectes  y  sont  moins  à 
redouter  que  dans  les  forêts  purement  résineuses. 
Quant  à  leur  exploitation,  la  même  révolution  con- 
vient aux  deux  essences  ;  les  jeunes  plants  de  l'une 
et  de  l'autre, ont  le  même  tempérament,  et,  par 
conséquent,  les  coupes  de  régénération  peuvent  être 
établies  sans  difficulté  ;  dans  les  différentes  phases 
de  leur  croissance,  les  deux  essences  marchent  à  peu 
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près  du  même  pas,  ce  qui  facilite  l'opération  des 
éclairciès  périodiques  ;  et  enfin,  elles  recherchent 
toutes  deux,  pour  prospérer^  même  terrain,  même 
climat,  même  situation  et  même  exposition.  Elles  ne 
diffèrent  essentiellement  que  dans  leur  emploi,  ce 
qui  est  un  avantage  évident  pour  la  consommation 
et  pour  le  propriétaire,  d'autant  plus  qu'il  est  tou- 
jours facile  de  faire  dominer  le  sapin,  lorsque  sa 
qualité  de  bois  de  construction  doit  lui  mériter  la 
préférence. 


ARTICLB  XII. 


EiploilalioD  d*une  futaie  d*éptcéa, 

505.  ExPLOiTABiLïTÉ.  —  Commc  la  croissance  de 
l'épicéa  est  un  peu  plus  prompte  que  celle  du  sapin, 
sa  révolution  peut,  dans  certains  cas,  être  plus 
courte.  C'est  entre  90  et  140  ans  que  l'on  fixe  son 
exploitabilité  ;  ordinairement  le  terme  de  100  à  120 
ans  est  considéré  comme  le  plus  convenable  pour 
en  obtenir  les  produits  les  plus  abondants  et  les 
plus  utiles.  Dans  les  localités  où  il  importe  d'élever 
un  certain  nombre  de  pièces  propres  aux  grandes 
constructions,  on  préfère  le  dernier  terme,  parce 
qu'il  est  impossible  de  réserver  des  arbres  de  cette 
essence  pour  parcourir  une  seconde  révolution, 
attendu  le  peu  de  résistance  que  leurs  racines  oppo- 
sent aux  vents.  Sur  les  grandes  hauteurs,  que  sou- 
vent on  le  voit  habiter,  on  peut  laisser  atteindre  à 
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l'é]N€éa  r^  de  140  ans,  tandis  que,  dans  une  loca- 
Kté  très^fertile,  où  cet  arbre  est,  comme  le  sapin  et 
le  hêtre,  exposé  à  la  carie  intérieure,  ce  serait  le 
cas  de  réduire  la  réTolution. 

506.  Coûtes  m  hégênékatiow.  —  Comme  l'épicéa 
redoute,  phts  que  toute  autre  essence,  lei^  ravages 
des  vents,  et  qu'il  est  d^ailleurs,  dans  sa  première 
jeunesse,  bien  plus  robuste  et  ne  .demande  pas  les 
mêmes  soins  que  le  sapin,  tous  les  efforts  des  sylvi- 
culteurs, dans  l'exploitation  des  forêts  de  cette 
essence,  ont  constamment  tendu  à  préserver  celles- 
d  du  danger  principal.  Non-seulement  on  recom- 
mande comme  extrêmement  importante  la  stricte 
observance  de  la  troisième  règle  sur  l'assiette  des 
coupes  [432],  mais  on  a  encore  imaginé,  toujours 
dans  le  même  but,  divers  modes  particuliers  d'ex- 
ploitation, savoir  :  1*"  le  mode  par  bandes  alternées; 
2* le  mode  par  bouquets;  T  celui  par  bandes  depro*- 
ckê  en  proche.  Enfin,  on  à  aussi  appliqué  le  mode 
ordinaire  des  trois  coupes  de  régénération. 

507.  Premier  mode.  —  Le  premier  mode  est  un 
de  ceux  qui  ont  été  le  plus  mis  en  pratique  ;  il  con- 
siste à  établir  les  coupes  par  bandes  alternées  de  bois 
à  abattre  à  blanc  étoc,  et  de  bois  à  laisser  en  massif, 
les  unes  et  les  autres  de  50  à  60  mètres  de  large. 
L'ensemencement  des  bandes  exploitées  doit  venir 
des  bandes  voisines  où  tous  les  bois  sont  conservés, 
et,  pour  mieux  préparer  le  terrain  des  premières  à 
recevoir  la  semence,  on  conseille  d'en  faire  extraire 
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les  souches.  Quelques  aanées  après  Tensemeoce- 
ment,  on  revient  abattre  les  bandes  qui  étaient  de- 
meurées intactes»  Ce  retour,  en  effet,  est  indispeu- 
sable,  car  si  l'on  continuait  à  alterner  ainsi  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  forêt,  il  est  évident  que  l'on  ne  tarde- 
rait pas  à  tomber  dans  des  bois  fort  au-dessous  de 
l'âge  de  l'exploitabilité,  tandis  qu'au  point  de  départ, 
on  en  laisserait  sur  pied  qui  auraient  dépassé  cet  âge. 

Quoique,  au  premier  abord,  ce  mode  paraisse 
très-avantageux,  il  présente  cependant  des  inconvé- 
nients assez  graves  pour  que  nous  n'hésitions  pas  à 
le  déconseiller,  comme  tout  à  fait  impropre  à  con- 
duire au  but  que  l'on  se  propose  : 

r  L'expérience  a  prouvé  que  les  bandes  laissées 
en  massif,  loin  de  résister  toujours  au  vent,  sont 
souvent  renversées  avec  une  grande  facilité  ; 

2*"  L'ensemencement  naturel  des  bandes  mises  à 
blanc  étoc,  est  presque  toujours  incomplet,  les 
plantes  nuisibles  s'y  jettent  et  rendent  nécessaire  un 
repeuplement  artificiel  ; 

3""  Lorsqu'on  arrive  à  exploiter  les  bandes  primiti- 
vement réservées  en  massif  que  le  vent  a  pu  épargner, 
il  est  impossible  d'y  faire  aucune  réserve,  et  les  par- 
ties voisines  étant  beaucoup  trop  jeunes  pour  porter 
graine,  on  n'a  plus  d'autre  ensemencement  à  atten- 
dre que  celui  qu'on  opère  soi-même.  D'où  il  résulte 
que  la  moitié  de  la  forêt,  au  moins,- est  à  repeupler 
artificiellement  ; 

V  Enfin,  on  étabUt  dans  toute  la  forêt  une  grande 
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inégalité  d'âge  entre  dés  parties  eontiguës ,  ce  qui 
donne  lieu  aux  inconyénients  énumérés  au  sujet  de 
la  première  règle  sur  Tassiette  des  coupes  [430]  et 
donne  plus  de  prise  aux  vents. 

508.  Deuxième  mode.  —  Dans  le  second  mode  dit 
par  bouquets»  au  lieu  de  bandes  alternées»  on  laisse 
çà  et  là»  à  portée  de  parties  qu'on  exploite  à  blanc 
étoc»  de  petits  bouquets  ou  massifs  de  bois^  qui  doi- 
vent fournir  les  graines  nécessaires  au  repeuplement 
des  premières.  Ce  mode  participe  de  tous  les  incon- 
vénients du  précédent»  et  établit  en  outre  une  plus 
grande  irrégularité  dans  les  exploitations  et  dans 
Tàge  des  bois  ;  on  ne  peut  donc  que  le  rejeter. 

509.  Troisième  mode.  —  Le  troisième  mode» 
donné  par  Hartig  »  parait  plus  praticable.  Voici  com- 
ment cet  auteur  conseille  de  procéder. 

On  doit  asseoir,  en  commençant  du  côté  du  Nord 
ou  du  Nord-Est»  une  coupe  longue  et  étroite  (1)»  et 
rexfdoiter  à  blanc  étoc.  Quand  on  s'apercevra  que 
la  partie  voisine  porte  des  cônes  et  qu'on  peut  en 
espérer  des  semences  abondantes»  on  extraira  toutes 
les  souches  de  la  coupe»  et  Ton  comblera»  au  moins 
en  partie»  les  excavations.  Dans  cet  état,  le  terrain 
se  trouvera  bien  préparé  à  recevoir  les  graines  pous- 


(1)  Colta  conseille  de  ne  donner  k  ces  coupes  qa*ane  largeur  égale  à 
la  longneor  des  arbres,  afin  de  ne  pas  compromettre  le  Téensemence- 
ment  natnrel. 
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sées  par  les  vents  du  Sud  et  d'Ouest.  Par  précaution, 
on  fera  bien  de  répandre,  sur  ce  terrain  firatchemenl 
remué,  4  à  5  kilogrammes  de  semences,  d'épicéa, 
par  hectare  ;  ce  qui  équivaut,  à  peu  près,  au  tiers 
de  la  quantité  nécessaire  pour  un  ensemencement 
complet. 

Sur  ce  point ,  il  faudra  naturdlement  suspendre 
les  exploitations,  jusqu'à  ce  que  la  coupe  soit  sui&- 
samment  garnie  de  jeunes  plants.  Ce  n'est  qu'après 
le  repeuplement  assuré,  qu'on  pourra  asseoir,  dans 
la  partie  attenante ,  une  nouvelle  coupe  de  même 
longueur  et  de  même  largeur  que  la  première  ;  et 
ainsi  de  suite. 

Cette  nécessité  d'attendre  l'ensemencement  de  la 
coupe  exploitée ,  avant  de  pouvoir  mettre  la  hadie 
dans  la  partie  voisine,  force  d'entamer  la  forêt  sur 
un  autre  point  exploitable  et  même  sur  trois  ou 
quatre  points  différents,  sur  lesquels  on  se  porte 
successivement,  afin  de  laisser,  dans  la  partie  où 
l'on  a  commencé  à  exploiter,  un  intervalle  de  tipis 
ou  quatre  années  au  moins  entre  deux  coupes  con- 
sécutives, et  d'assurer  ainsi  le  repeuplement.  Si,  ce- 
pendant, il  arrivait  que  ces  trois  ou  quatre  années 
ne  fossent  pas  suffisantes  pour  amener  ce  repeuple^ 
ment,  et  qu'il  fût  d'ailleurs  impossible  de  suspendre 
les  exploitations,  il  ne  resterait  plus  d'autre  moyen 
que  de  régénérer  les  coupes  par  un  semis  artificiel 
ou  par  une  plantation. 

510.  Quatrième  mode.  —  L'application  de  la  mé- 
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thode  du  réensemencement  naturel,  forme  un  qua- 
trième modcj  et  c'est»  sans  contredit,  dans  la  plu* 
part  des  cas,  le  plus  recommandable. 

Eu  égard  au  tempérament  du  jeune   plant  de 

Vépicéa,Ja  coupe  d'ensemencement;  pourrait  être 

{dus  espacée  que  celle  du  sapin,  et  même  que  celle 

du  hêtre  ;  ce  n'est  qu'à  cause  des  tailles  racines  des 

épicéas,  qu'il  est  à  conseiller  de  multiplier  les  réser- 

Tes  autant  que  dans  les  forêts  de  hêtre,  afin  qu'elles 

puissent  se  soutenir  réciproquement*    Quand  le 

repeuptement  de  cette  coupe  sera  complet  et  aura 

atteint  la  hauteur  de  1 Q  à  22  centimètres,  on  pourra 

taire  la  coupe  secondaire  ;  et  lorsque  les  plants  se* 

ront  hauts  de  32  à  40  centimètres,  il  sera  temps  de 

faire  la  coupe  définitive* 

Dans  les  localités  trèfr-exposées  au  vent,  où  l'on 
reconnaît  que  la  réserve  de  la  coupe  secondaire  ne 
pourrait  pa^  résister,  il  est  préférable  de  laisser  la 
coupe  sombre,  sans  y  toucher^  jusqu'à  ce  que  le 
8ous-boi&  soit  parvenu  à  l'âge  de  5  ou  &  ans,  et.de 
faire  alors  la  coupe  définitive.  La  coupe  secondaire 
cependant,  dont  l'utilité  est  incontestable,  ne  doit 
4tee  négligée  qiie  daos  le  cas  d'urgent^  nécessité. 
,  Ceinodey  ainsi  que  nous  .venons,  de  le  diore  plus 
tuittt,.  nous  parait  le  meilleur.  En  l'eniiAoyant^  on 
ne  peut  aupiâ  aller  (en  cas  de  dégâts  caïuséspar  le 
^ent)^  qu'être  obligé  ie  recourir  sur  quelques  poiats 
&H  repeuplement  artificiel;  mais  cet  inconvénient 
«I  inévitable  en  suivant  les  trois  autres  modes  et 
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surtout  les  deux  premiers.  Toutefois ,  on  peut ,  en 
le  combinant  avec  le  troisième,  lui  faire  subir  quel- 
ques modifications  utiles.  Ainsi,  il  est  à  conseiller 
de  donner  aux  coupes  une  forme  longue  et  étroite, 
et  d'entamer  la  forêt  au  moins  sur  deux  points 
différents,  de  manière  à  pouvoir  alterner  les  exploi- 
tations; afin  que  si  là  semence  manque  pendant 
quelques  années  sur  Tun,  on  ne  soit  pas  obligé  d'y 
continuer  les  coupes  sombres,  dont  la  trop  grande 
extension  finirait  par  donner  prise  aux  vents. 

511.  Des  quatre  modes  que  nous  venons  d'exami- 
ner, les  deux  premiers  doivetit  être  rejetés,  ainsi  que 
nous  l'avons  démontré.  Le  troisième  a  sans  doute 
l'avantage  de  parer,  dans  beaucoup  de  cas,  aux 
ravages  du  vent.  Mais,  aux  expositions  fraîches; 
l'herbe  et  divers  arbustes  envahissent  le  terrain  dès 
qu'il  est  mis  à  nu  et  étoufient  les  épicéas  naissants  ; 
dans  les  pentes  chaudes  et  escarpées ,  une  lumière 
trop  vive  et  trop  de  chaleur  les  empêchent  de  réussir, 
et  en  général;  la  régénération  naturelle  s'opère  mal, 
dè^  qu'elk  n'a  pas  lieu  r année  même  de  rexplottaifan. 
Enfin,  le  quatrième  mode,  qui  mérite  încoiîrtestahlé* 
ment  la  préférence;  présente  cependant  l'inconvé-^ 
nient  de  donner  lieu  à  de  nombreux  <;hablts  (fai, 
datas  leur  chute,  se  ronlpent  fréqtiemrtieht  oii'brisent 
d^àutres  arbres  restés  s/ur  pied,  ce  qui  constitue  soti-^ 
vent  une  perte  considérable  pour  le  propriétaire. 

Dans  les  montagnes  du  Hare,  en  Saxe,  et  en  gé- 
nérri  dails  les  pays  où  l'épicéa'  est  très-répandà,  Ifes 
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difficultés  d'exploitation  que  présentent  les  forêts  de 
cette  essence  ont  fait  adopter^  dans  ces  derniers 
temps ,  les  coupes  à  blanc  étoc.  Hais  au  lieu  de 
compter,  comme  autrefois,  sur.  les  parties  voisines 
pour  réensemeucer  le  terrain,  on  a  immédiatement 
recours  à  la  plantation,  à  laquelle  Tépicéa  est  particu- 
lièrement propre.  Cette  opération,  dont  il  sera  ques- 
tion dans  le  YP  livre  de  ce  Cours,  réussit  parfaitement 
et  n'occasionne  qu'une  faible  dépense,  eu  égard  sur- 
tout aux  années  qu'elle  fait  gagner  à  la  végétation 
de  la  jeune  forêt.  Aussi  peut-on  considérer  les  cou- 
pes de  régénération  comme  presque  abandonnées 
aujourd'hui  dans  les  forêts  d'épicéa  d'outre-Rhin. 

Tout  en  reconnaissant  Timportaiice  des  faits  que 
nous  venons  de  rapporter  et  en  admettant  les  con- 
clnsions  pratiques  que  nos  voisins  en  ont  tirées,  nous 
pensons  que,  en  France,  dans  les  localités  peu  nom- 
breuses d^ailleurs,  et  toujours  montagneuses,  où 
l'épicéa  se  rencontre  comme  essence  dominante, 
on  fera  bien  de  commencer  par  tenter  le  troisième 
mode,  si  les  années  de  semence  sont  fréquentes,  ou, 
si  non,  lè  quatrième,  et  de  ne  recourir  au  repeuple-^ 
ment  artificiel  qu'après  avoir  constaté  l'impuissance 
oti  les  inconvénients  des  coupes  de  régénération. 
Découvrh*  et  remuer  le  sol  en  montagne,  surtout 
dans  les  pentes  rapides ,  nous  parait  toujours  une 
opération  qui  peut  avoir  les  plus  funestes  consé- 
quences. ♦—  Nous  noui  arrêtons  d'autafnt  plus  volon- 
tiers à  cet  avis ,  qu'il  est  à  notre  connaissance  que 
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dans  différentes  forêts  d'épicéa  du  Jura,  des  Vosges 
et  des  Alpes,  rapplicajtion  de  la  méthode  du  réwse* 
mencement  naturel  a  produit  jusqu^à  ce  jour  des 
résultats  satisfaisants, 

513.  Coupes  D'AMÉuoa^TioN.  —  Ce  qui  a  été  dit 
sous  ce  rapport,  au  sujet  des  forêts  de  safûn  [503], 
est  entièrement  applicable  à  celles  d'épicéa. 


ABTIflLI  XIII. 


Eiploitaiion  d*Qne  folaie  méhnsiêe  de  fi»pia  et  d'épicéa. 

§13«  Le  mélange  du  sapin  et  de  Tépicéa,  comme 
celui  du  cbêne  et  du  hêtre^  et  par  les  mêmes  rai* 
sons,  produit  les  meilleurs  effets  sur  la  yégétation 
des  deux  essences.  L'épicéa,  à  la  i^érité,  a  une 
croissance  un  peu  plus  prompte  que  le  sapiu,  mais 
lorsqvHls  sont  véunis  dans  un  même  massif,  cette 
différence  çst  biep  peu  s^[tôible  et,  en  tout  cas,  ne 
se  tait  point  seiitir  défaToraUement.  Gependai)^^  on 
rçmarqu^  ass^  fréquemment,  dans  les  fo^réts  ainsi 
mélangées,  que  l'épicéa  tend  peu  à  peu  à  enquêter 
sur  le  sapin  et  à  le  déposséder  du  terrain,  ce  qui 
est  fâcheux  en  général ,  et  surtout  dans  ^rtaiaqv 
localités  où,  pour  divers  motifs,  le  sapin  est  Fes* 
sence  préférée,  ^elon  toutes  les  appare^ces,  cet 
inconyénieut  tient  principalement  à  ce  que,  dans 
les  coupes  de  régénération,  on  n'accorde  pas  une 


Digitized  by 


Google 


IHSS  FUTAIES.  281 

attentum  assez  grande  au  repeuplement  du  sapin , 
ipii  réussit  bien  plus  diffiçttement  que  celui  de 
rô(»séa;  c'et^t-àndirâ  fpxe,  de  prime  alH>rd,  on  ne 
conserreiMis  dMis  la  coupe  setobr^  un  eôuy&rt  assez 
épais,  et.qu^^nsmte  on  édaireit  trop  fortemilnt  Ift  * 
eoupe  secondakOé 

la  pré€ai)tû>a  essentielle»  pour  conserver  le  mé-^ 
lange  si  utile  des  deux  ess^ieeSi  est  donc  de  fitire  les 
ceupcB  d-enscinencement  eturtout  dans  Les  années  où 
la  graine  de  sapin  est  abondante,  de  composer  la  ré- 
genre  dans  .ces  coupes  du  plus  grand  nombre  possible 
de  sapins*  et  enfin  dé  oégler  Lès  c<tupes  secondairea 
prineipaJbemeBt  ^  vue  âea  exigences  de  cette  een 

8600$. 

n  pfmfPtt  bie»  arriver  ainsi  que  la  croissance  des 
jeunes  âapineaux  gagiie  quelque  avance  sur  celle 
des  éfkés^^  qui  exi^t  plus  de  lunûëfre  4ès  les 
immièi;es  annéi^;  mais,  quoique  entraves  momen- 
iw^Vtml^,  «m  ddrotârg  joe  ttirdennit  pas  à  reprendre 
leiir  vigwew^  liidMitUeUe;  sit^t  que  le  couvert  sera  suf** 
^fiwmaiit  éelairci. 

AftTlCLI  XIT. 

E^xj^loîuUoQ  d*aDQ  fauic;  iejfva  ^jlyestre* 

514.  EjpjLQiTA^u-iT*.  — Bans  les  pays  où  le  pin 
^vestre  ast  trte^coaunuB,  on  jne  lui  laisse  pas  at- 
tràidie  le  siède.  Efféètive»iefft/f  a€Croîssement  des 
massîft  de  cette  essence  atteint  son  maximum  vers 
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60,  70  ou  80  ans;  puis,  après  s*ètre  maintenu  pen- 
dant une  vingtaine  d'années,  il  diminue  en  raison 
de  l'augmentation  de  l'âge.  $i  donc;  l'intéPèt  prin- 
cipal était  de  fournir  du  chauffage,  on  ferait  bien  de 
fixer  la  révolution  du  pin  sylvestre  à  80  ou  90  «is. 
Cet  intérêt  peut  exister  dans  les  pays  où  ce  pin  è^ 
dominant  ;  encore  devrait-on  y  réserver  des  pallies 
de  forêt,  et  les  soumettre  à  une  révolution  plus  lon- 
gue pour  obtenir  des  arbres  de  service  de  bonne 
qualité* 

En  France,  où  les  bois  de  construction  soht  phis 
rares  que  ceux  de  chauffage,  PEtat  ne  peut  que  ga- 
gner à  reculer  l'exploitabilké  du  pin  sylvestre,  îDans 
le  moment  de  sa  plus  forte  croissance,  son  bois  n'a 
pas  les  meilleures  qualités.  Ce  n'est  que  plus  tard  que 
son  grain  devient  serré ,  qu'il  se  diarge  de  résine 
concrète  M  acquiert  ainsi  l'élasticité  et  la  durée  qm 
le  rendent  précieux  pour  les  grandes  constructions^ 
pour  la  ;marine  surtout  [30i].  D'âprè4  ces  motifs,  on 
fera  bien  de  soumettre  le  pin  syl¥e^'^  utie  réfo-^ 
lution  de  120  ans  dans  les  terrains  où  sa  croissaahce 
est  active,  et  de  ne  l'exploiter  qu*à  i  40  ou  1 60  ans  (1 } 


(1)  L«8  longues  réTOlatioDs  ont  rinconvénient  de  com^romeUre  la  fer- 
tilité da  sol,  parce  que  la  fntaie  de  pin  syWeatre,  one  fois  la  piijqde 
d'alloDgemeDi  passée,  ne  se  constitue  pitfs  en  massif  cfo's  e(,  parreoiie  à 
un  ftge  araneé^  devient  toolk  fait  diinéréê.  Il  s'eninît  îfiie,  dé  1m)M0^ 
lienre,  Iç  sol  m,  glaenne  o^,  m  eeviDe  4'«(lttMes  Mûéiblef  (pflinilia^ 
bruyères,  etc.)9;qne  le  \ent  disperse  le  Ut  de  feoiUes  mortes  et  qaje,  à  la 
fin  de  la  révolution,  te  terrain  se  tronve  tassé,  dessécha,  appauvri,  et 
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dms  les  sols  sees  et  sitfifisamment  profonds,  tels  que 
les  sables  siliœux  où  cette  essence  se  plaît  et  acquiert 
surtout  les  qualités  ^i  la  repdent  propre  aux  grands 
eaxgkàB*  .  '  ^ 

SIS.  Coupes  de  hÉGÉMÉHÀTiorc.  —  Le  traitement 
du  pin:  syhestnsi,  pour  en  opérer  le  repeuplement 
naturel,  ditèrè  sous  quelques  rapports  de  celui 
qu'on  prescrit  pour  Tépicéa  et  lé  sapin;  son  jeune 
plant,  eôitime.oii  la  sait,  est  plus  robuste  que  celui 
des  deux  autres,  et  l'ombrage  des  arbres  de  ré^ 
serve  lui  est  absolument  contraire  dès  les  premières 
années  de  son  existence.  Aussi  n'est-il  pas  nécessaire 
que  la  coupe  d'ensemenc^nent  soit  somàre,  et  l'on 
peut  sans  inconvénient  écarter  les  arbres  de  maraère 
que leursbvandbea soient  distantes  les  uues  des  au- 
tres de  Si  6  mètres  (i).  .    . 


'  'Viévt  4fspoté,  par  Malt,  pouf  tvfomtr  la  multiplicfttiôii  de 

biYerner,  ne  se  terrent  que  dans  les  sols.très-sees. 

Loré  donc  qu'on  se  déçideri)  ponr  rexploitaDilité  de  120  ans  et  ^u-de^- 
tm,éà  detnràon-scfiiféketitycInÂeHrbp  so^tf^^en^éBreût  tons  les  bôisfeuillns 
qoi  lèrent  natarellenient  boqs  les  pins,  mais  on  poomiiséaii  re()o«rlr 
arec  avanUge  à  l'expédient  qui  a  été  indiqué  pour  le  chêne  (voir  la  note 
^f^^  9SXj  ^'••t-^,j|i>aj  SnigftihiîMj.  vMs4e  nîliea  de  la  révolution,  ane 
essence  subsidiaire  destinée  k  protéger  et  à  améliorer  le  sol.  Parmi  les 
Mi1^itt1las>  le  elianàe^i'te  ]iètr«V'f^RnHl<les4Mtteiix, -lé  sapin,  HeroM 
très^-propres  à  rempttriccfydte^^e  deMter'MrittQf,  placé  en  lieeend  étage; 
dmfllé^  à  fâ 'v^tatioft  4v  pta  «fr  «ftdo»  «iit|gn!Sqttë.<  !  ^ - 
'  <l)  En  falbaarf  le'thblft  étn.Mtt^^^  féMkt^i'WM  fadt  pss  proférer 
les  pieds  élancés  et  très-éIevé»ftl'<HiÉl1ililniif*»é*^emr  cëdt  de'hantebf 


Digitized  by 


Google 


384  DE  L*BXn«0ITA1101V 

€epôndant,  en  esfkaçant  ainsi  la  réserve,  on  po«^ 
rait  craindre  le&  dégâts  des  Tents>  <hi  l*e&¥idiisse^ 
ment  des  herbes  ou4es  plaafes  mîsibles.  Le  {mimer 
inconvénient  existe  beaucoup  moins  pour  le  pm  fs^ 
vestre  que  pour  Tépioéa  et  même  pour  le  sapin, 
attendu  que  ie  pin  sylvestre  pivote,  rt^s'enraieinefpkis 
fortement.  Néanmoins,  dan^  les  parties  trés-eq[)io^ées 
au  vent ,  et  où  réxpériéncp  a  appris  tq«&  cet  asrbM 
lui  résirte  difficilement,  on  tBontbieii'deliiflsetrme 
réserve  plus  serrée.  Le  second  inconvénient  est  tté- 
quent  dans  les  pineraiès  et,  dons  certains  terrains, 
àpeu près înévâable.  Il  peutèlve  attémé cependant 
en  ne  faisant  de  coupe  d'ensemenoemeqtque  quand 
on  sera  assuré  d'une  prochaine  et  abondante  fra^tifi- 
cation  quv  dans  les  pins,  est  aiaseï  fréqwnte,  rt  peut 
être  prévue  dix-huit  mois  à.ravandé.  DèpUis,  dans 
l'automne  ou  l'hiver  qui  précède  la  dissémination 
de  la  graine,  on  procédera  à  l'extraction  des  souches 
et  Ton  donnera  an  terrain  une  eultwe  par  nf  ooa#a 
sillons  étroits,  an  fond  ■desqu^lfrtessettiettdes'tieii^ 
dront  s'arrêter  et  trouveront  une  terre  meuble  et 
fraîche^  favorable  à  leur  gernui^Uûn  et.à  la  jcéussite 
du  jeune  plant. 


iiii   ■!     ni    lir lli— ^aJÉtfaMN 


^k  qui  d'aiUeiin  FésiileiK  «mu  m^  |ie«li,  Hi^M^i^élM  Mts«l  4«  «i»*^ 
rets  de  pin,  ce  choix  p.eiii  «T^ûr  Ufi^^^mm  |ta4Ufi»  l9nf«^<eHB«  ««ifAi 
été  traitée  régnKèfrftmeia,  <M  ^el^owf^K^j^  «|H»:#iiR  |«frJMèNi«  :4es 
«rb|>€4  Ptii  élevés  €4  clwv^  ^«  brM»#liH« 
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Dans  la  plii|>art  des  cas ,  ces  travaux  ne  seront 
paB  ooéreiftx,  eav  les  souches  du  pin^  par  la  réàne 
qu'on  ea  extraits  bùêA  d'un  produit  plup  lucratif  que 
odtes  des.  autres  hois. 

kpxèê  la  coiqpé  d'enseraencraient,  dès  que  le  re- 
peuplement est  coiiq[>lel,  et  que  les  jeunes  plants  ont 
atteint  à  peu  près  la  hauteur  de  1 6  à  24  centimètres, 
fl  but  procéder  à  ht  coupe  définitive^  On  conçoit  fa- 
cilemeat  que  la  nature  vigoureuse  du  jeune  plant 
rtade  inuftUe  la  coupe  secondaire,  et  cpi'il  faut  se  hà* 
ter  surtout  de  le  débarrasser  du  couvert  qui  lui  est 
tout  à  &it  contraire. 

5i6.  Malgré  les  précautions  prises  pour  régénérer 
le  pin  sylvestre  par  h  voie  naturelle,  on  est  forcé  de 
reooniiattte  qu'il  est  extrêmement  rare  de  rencon- 
trer defrcepeuplemei^  complète  et  bienvenaats  dans 
les  fbrèts  de  cette  essence.  Aussi  beaucoup  de  bons 
fbrestîeis  sont-ib  d'avis  de  rmoncwaux  coupes  d'en* 
semencement  dans  les  j^eraies,  de  couper  à  blanc 
étoc  et  <te  recourir  aux  semis  artificiels  qui  réussis- 
sent facilement  et  tsès^bien.  A  considérer  la  géné- 
ralité des  faits,  cette  opinion  est  fondée,  il  faut  le 
dire.  Que  la  réserve  do  la  coupe  d'ensemencement 
soit  nombreuse  ou  non,  que  l'on  hâte  la  coupe  défi- 
nitive ou  qu'on  la  ntarde,  on  voit  fréquemment  les 
réensemeneemrats  naturels  les  plus  complets  et  les 
mieux  venants  périditer  au  bout  de  quelques  an- 
nées, s'amoindrir  et  même  disparaître  par  places  au 
peint  de  donner  accès  aux  mor^^bois  et  aux  bois 
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blancs.  La  ccuse  du  phénomène  est  assez  difiScile  à 
indiquer.  Certains  auteurs  l'attribuent  à  quelques 
insectes  tels  que  le  ver  du  hanneton,  le  pissodenoté 
et  l'hylobe,  qui  attaquent,  les  uns  les  tiges,  les  autres 
les  racines  des  jeunes  pins.  M.  de  Berg  pense,  a^ec 
raison,  selon  nous,  qu'il  faut  la  chercher  le  plus  sou- 
vent dans  la  position  superficielle  des  racines  des 
vieux  pins,  dont  le  chevelu  très-abondant»  garnit 
et  pénètre  le  sol  en  tous  sras,  et  absorbe  ainsi  en 
totalité  les  sucs  nourriciers,  étant  évidemment  beau- 
coup plus  vigoureux  que  les  faibles  radicelles  des 
jeunes  plants. 

En  admettant  cette  opinion,  on  doiten  conclure  que 
les  repeuplements  naturels  n'auront  chance  de  réus- 
sir que  dans  les  terrains  assez  riches  et  assez  profonds 
pour  que  le  pin,  en  avançant  en  âge,  y  enfonce  ses 
racines  plus  bas  que  la  couche  dans  laquelle  les  jeu- 
nes plants  étendent  les  leurs  pendant  les  premières 
années.  Mais  on  sait  que  les  ptneraies  occupent  en 
général  les  sols  les  moins  fertiles;  on  s'explique  donc 
aisément  comment  il  est  si  rare  d'y  rencontrer  des 
repeuplements  naturels  bien  venants  et  complets. 

N'était  la  considération  importante  de  la  dépense 
qu'occasionne  le  repeuplement  artificiel  par  l'achat 
de  la  graine  qui  est  assez  chère,  et  par  les  frais  de 
labour  ;  n'était,  de  plus,  la  chance  que  l'on  court  de 
ne  pas  obtenir  toujours  de  bonnes  graines  quand  on 
est  obligé  de  se  les  procurer  par  le  commerce,  on 
serait  conduit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire. 
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à  poser  en  principe  que  la  régénération  du  piu  syl- 
irestre  doit  s'opérer  par  coupes  à  blanc  étoc  suivies 
immédiatement  de  semis  artificiels,  et  que  les  coupes 
d'ensemencement  ne  doivent  être  pratiquées  qu'ex- 
ceptionnellement, dans  les  terrains  en  pente,  par 
exemple.  En  un  mot,  la  raison  culturale  conseille  le 
premier  mode,  mais  la  raison  financière  oblige  la 
plupart  du  temps  à  employer  le  second. 

517.  CiouvES  D'AiiÉuoaATiON.  Les  pias  sont,  plus 
que  les  deux  précédents  conifères,  exposés  à  se  ployer 
ou  à  «e  rompre  sous  le  poids  de  la  neige  et  du  givre, 
à  cause  de  leurs  branches  plus  étalées  et  de  leurs 
feuilles  plus  longues  ;  il  semblerait  donc,  au  premiei: 
abord,  qu'on  ne  devrait  y  pratiquer  que  l'éclaircie 
faible.  Mais  cette  essence,  dès  qu'elle  passe  à  l'état 
de  gaulis,  supporte  mal  le  massif  serré.  Les  branches 
qui  s'entrelacent  perdent  leurs  feuilles  et  ne  tardent 
pas  à  périr  ;  la  tète  des  arbres,  au  lieu  de  se  déve- 
lopper circulairement,  devient  grêle,  étriquée;  et 
quand  cet  état  de  souffrance  se  prolonge,  la  généra- 
lité des  cimes  se  déforme,  les  tiges  elles-mêmes 
contractent  des  maladies  et  le  peuplement  tout 
entier  devient  parfois  impropre  à  atteindre  un  âge 
avancé  et  de  belles  dimensions.  —  Pour  prévenir  ce 
dernier  et  grave  inconvénient,  sans  cependant  ex- 
poser la  jeune  pineraie  aux  bris  de  neige,  le  moyen 
le  plus  sûr,  dont  l'efficacité^  est  aujourd'hui  démon- 
trée par  l'expérience,  consiste  :  r  à  entreprendre  la 
première  éclaircie  (contrairement  à  la  théorie  gêné- 
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raie),  lorsque  le  bois  est  «ncore  à  Vétat  dt  fourré,  au 
moment  où  les  branches  les  plus  inférieures  com- 
mencent à  sécher;  V  à  faire  cette  éclaircie  forte.  A 
ia  vérité,  il  pourra  arriver  ainsi  que  la  production  de 
terreau,  si  abondante  surtout  dans  la  première  jeu- 
nesse des  pineraies,  se  trouve  entravée  ou  au  moins 
diminuée.  Mais  cet  inconvénient  ne  sera  que  momen- 
tané, attendu  que  les  tiges  restantes,  ayant  plus  d'es- 
pace pour  étendre  leurs  branches ,  ne  tarderont  pas 
à  rendre  au  soi  son  épais  couvert,  tandis  que  d'un 
autre  côté,  elles  se  formeront  une  tète  bien  conique, 
propre  à  assurer  leur  bonne  croissance  ultérieure, 
et  en  même  temps  une  tige  plus  trapue  et  assez  forte 
pour  résister  au  poids  de  la  neige. 

Les  éclaircies  suivantes  devront  être  plus  rappro- 
chées que  dans  les  sapins  et  les  épicéas,  ce  qui,  sans 
doute,  rendra  chacune  d'elles  moins  productive; 
mais ,  prises  ensemble,  elles  le  seront  davantage  et 
exerceront  sur  la  végétation  des  tiges  destinées  à 
croître  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution  l'influence  sa- 
lutaire qui  est  le  but  principal  de  ce  genre  d'opé- 
ration. 
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Exploitation  d*une  futaie  de  pin  ft  crochets  (i). 

518.  Les  forêts  de  pin  à  crochets  qui  se  trouvent 
dans  les  Alpes  françaises  n'ont  pas  été  soumises,  jus- 
qu'alors, à  une  exploitation  régulière  et  raisonnée. 
Ainsi  que  nous  Tavons  dit  ailleurs  (page  137),  ce 
n'est  que  depuis  peu  d'années  qu'elles  ont  été  l'o^DJet 
de  quelques  études  intelligentes  qui  nous  ont  mis  à 
même  d'apjNrécier  cette  essence.  On  n'a  donc  pas, 
sur  les  particularités  du  mode  de  traitement  à  leur 
appliquer»  de  renseignements  bien  certains  et  qui 
soient  le  fruit  d'une  longue  expérience.  —  Voici, 
toutefois,  ce  que  l'exploration  attentive  des  lieux, 
jointe  aux  notions  acquises  sur  les  propriétés  et  les 
exigences  de  l'arbre ,  permet  d'établir  à  cet  égard. 

519.  ExPLOFFABiLiTÉ.  L'cxtrémc  lenteur  de  la 
végétation  et  les  relards  qu'éprouve  généralement  le 
réensemencement  naturel  dans  les  hautes  régions 
habitées  par  le  pin  à  crochets,  exigent  qu'il  ne  soit 
exploité  qu'à  un  âge  avancé,  surtout  s'il  était  reconnu 
qu'il  est  propre  à  la  mâture.  En  vue  de  cette  der-< 
nière  éventualité,  les  révolutions  qu'il  semblerait 


(1)  Cet  arlicle  est  lire,  en  grande  partie,  d'un  mémoire  de  M.  du  Guiny 
sur  le$  futaies  rétineuses  des  Hautes- Alpes, 
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convenable  de  lui  appliquer  seraient,  selon  Taltitude 
à  laquelle  se  trouve  la  forêt,  les  suivantes  : 

de  1500  à  1800»  —  160  à  180  ans, 
del800à2000~  — 200ans. 

520.  Coupes  ra  régënération.  L'abondance  de  la 
graine  du  pin  à  crochets  dans  les  années  où  eHe 
réussît,  et  sa  légèreté,  ainsi  que  le  tempérament 
robuste  du  jeune  plant,  permettront  de  tenir  assez 
«^cées  les  réserres  de  la  coupe  d'ensemencemeiit, 
qu^on  devra  d'aiUeurs  choisir  parmi  les  pieds  les 
plus  vivaces  «t  les  mieux  enracinés.  Toutefois,  dans 
les  parties  exposées  aux  ouragans,  il  est  à  conseiller 
de  les  disposer  par  petits  groupes  ou  bouquets,  qni 
auront  plus  de  chances  de  résister  à  l'effort  du  Teat 
que  des  arbres  isolés. 

La  coupe  secondaire  pourra  se  feiire  en  une  scnèe 
fois  ;  elle  sera  suivie  de  près  par  la  coupe  définitivie. 

Afin  de  diminuer  les  retards  de  la  régénération 
naturelle,  il  sera  bon,  partout  où  Ton  n'aura  pas  à 
redouter  les  coulées  de  neige  et  réboufement  éss 
terres,  de  procéder  à  Textraction  des  souches  rt 
même  au  dégazonnement  partiel  du  sd,  d'apsès  le 
mode  que  nous  avons  indiqué  pbisfaaui  [492  et  405]. 

Aux  indications  qui  précédait,  il  est  sécesaaMre 
d'ajouter  quelques  recommandations  particulières 
relatives,  surtout,  à  Tassiette  des  coupes  dans  les 
localités  exceptionnelles  où  croît  le  pin  à  crochets. 

r  La  4*  règle  d'assiette  [434]  ne  pouvant  que 
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lareHieat  être  ai^pliqué^  dasB  ces  luautes  mcuitagaes, 
faute  de  "voies  de  vidange  qui  permettent  d'éviter  les 
incoOTénicuts  que  signale  la  2*"  rè^  [^(31],  il  est 
d'wtant  plus  ixoportant  d'établir^  dans  la  partie 
supérieure  de  presque  tous  les  massifs  situés  eé 
pente  rapide,  un  rideau  tel  qu'il  est  prescrit  dans  les 
développements  de  cette  4*  règle,  mais  beaucoup 
plus  profond  (150  à  200^),  attendu  Textrème  vio- 
lence des  coups  de  Tente. 

De  plus,  la  prudence  exige,  dans  un  grand  nom- 
Inre  de  cas,  que  Ton  mette  en  réserve  la  lisière  infé- 
rieure des  Ibrête  qui  dominent  les  villages  et  les 
cultures,  afin  de  garantir  les  unes  et  les  autres  contre 
les  avalanches  et  contre  le  ravinement  des  pentes« 

2""  Eu  égard  aux  dangers  qui  viennent  d'être  signa- 
lés ,  il  sera  essentiel  de  ne  point  asseoir  les  coupes 
d'ensemencement  d'un  seul  tenant,  mais  bien  par 
coupons  séparés,  et  d'assurer  ensuite  le  prompt 
repeuplement  de  ces  différents  coupons.  —  Cette 
manière  d'errer  entraînera  incontestablement  quel- 
4|ue&-uns  des  inconvéniente  reprochés  au  mode  d'ex* 
pliHtatîon  appelé  jardinage  [438].   Toutefois,  ces 
inconvénients  seront  Irès^atiénués  si,  au  lieu  de  jeter 
ces  coupons  au  hasard,  on  les  maintient  dan3  un 
même  canton  de  forêt,  en  leur  faisant  suivre  un 
.certain  ordre.  Dès  lors,  les  repeuplements,  tout  en 
différant  d'âge,  par  places,  ne  se  gêneront  pas  trop 
entre  eux,  et,  considérés  dans  leur  ensemble,  les 
divers  cantons  composant  la  forêt  présenteront  en- 
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core  une  succession  assez  régulièrement  graduée. 
Or,  il  est  permis  de  penser  que ,  dans  les  hautes 
régions  qu'habite  le  pin  à  crochets,  il  serait  difficile, 
sinon  impossible ,  d'atteindre  un  résultat  plus  satis- 
faisant. 

521.  Coupes  d'amélioratiox.  L'essence  qui  nous 
occupe  croît,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avec  une 
extrême  lenteur,  particulièrement  dans  sa  jeunesse, 
et  se  maintient  en  massif  très-serré.  Cette  double 
circonstance  doit  faire  différer  le  commencement 
des  éclaircies  au  moins  jusqu'à  l'âge  de  40  ans;  de 
plus,  ces  opérations  devront  être  très-faibles  [467], 
afin  que  le  massif  continue  sûrement  à  résister  aux 
avalanches  et  aux  éboulements,  et  qu'il  procure  au 
sol  une  couche  abondante  de  terreau  qui,  souvent, 
forme  sa  seule  richesse» 

En  raison,  précisément,  de  ces  éclaircies  toujours 
faibles ,  leur  périodicité  semble  pouvoir  être  fixée  à 
15  ou  20  ans.  —  Lors  de  la  dernière,  seulement  il 
sera  bon  de  desserrer  le  massif  plus  que  dans  les  pré- 
cédentes, afin  de  préparer,  par  avance,  la  reprise  du 
semis  naturel  et  d'assurer  ainsi  la  prompte  réussite 
des  coupes  de  régénération.  — Le  tempérament  du 
jeune  plant  qui  résiste  longtemps  sous  le  couvert 
[306]  permettra  cet  expédient. 
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Exploiution  d^unè  futaie  de  pio  mariu'me. 

522.  ExpLoiTABiLiTÉ.  —  Pout  savoîr  positivement 
ce  que  cet  arbre  peut  devenir  sous  le  rapport  de  son 
accroissement,  et  à  quelle  époque  il  conviendrait  de 
fixer  son  exploitabilité,  il  faudrait  le  cultiver  sans 
tourmenter  sa  végétation  [319].  En  attendant  les 
lumières  de  Texpérience,  on  ne  peut  juger  que  par 
analogie. 

Il  est  assez  ordinaire  que  les  arbres  qui  ont  une 
végétation  très--rapide  dans  leur  jeunesse,  atteignent 
plus  tôt  que  les  autres  leur  maximum  d'accroisse- 
ment. Le  pin  maritime  est  particulièrement  dans  ce 
cas.  Cependant  dans  les  départements  méridionaux 
où  il  trouve  lé  climat  qui  le  fait  prospérer,  il  parait 
hors  de  doute  que  la  période  ascendante  de  son  ac- 
croissement y  est  assez  longue,  et  à  cet  égard  on  fera 
bien  de  retarder  son  exploitation  jusqu'à  100  ou  120 
ans,  suivant  la  nature  du  sol,  afin  que  le  bois  puisse 
acquérir  la  solidité  convenable  aux  constructions  et 
aux  autres  emplois  auxquels  il  est  propre. 

Bien  entendu  qu'en  adoptant  cette  révolution,  il 
faut  se  garder  de  permettre  le  gemmage. 

523.  Coupes  de  eégén^ation.  —  Le  pin  maritime 
n'ayant  point  encore  été  soumis  à  un  traitement 
régulier,  on  pourrait  être  incertain  sur  le  mode  à 
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suivre.  Mais  la  nature  de  ses  graines,  le  tempéra- 
ment de  son  jeune  plant  et  la  disposition  de  ses 
racines,  doivent  faire  conclure  que  cet  arbre  peut 
être  exploité  à  Tinstar  du  pin  sylvestre.  Ainsi,  dans 
la  coupe  d^ensemencement,  on  pourra  d'autant  plus 
e^MMser  les  réserves,  que  le  pin  maritime  résiste 
eneore  mieux  aux  coupe  de  vent.  Sa  sememe,  à  la 
mérité,  est  un  peu  plus  grosse  et  un  peu  |^  Imurde 
qfue  cette  du  pin  sylvestre,  mais  la  membrane  qui  Im 
sert  d'aik  est  d'autant  phis  grande,  ce  qui  doUfii¥0- 
riser  sa  dissémination  au  loin.  La  coupe  seeoftiiMe 
deviendra  inutile  en  raison  du  tempérament  robuste 
àm  jeune  piant  ;  et  Textrème  rapidHé  avee  laquelle 
il  v^èle  fiût  pemer  que  la  coupe  dé&iitive  devra 
sQccéder  à  celle  d'ensemencement  te  plus  tôt  pod^ 
b)e,  c'est^4-d{re,  dans  Tannée  qui  suivra  la  nmssance 
du  repeuplement  ou  au  ^us  tard  émx  annéei  afHPès. 

fiik.  Couns  i^'AHÉuoftAtiON.  — Ce  que  nous  arroM 
dit  à  cet  égard  du  pin  sylvestre  [51 7}  s'dppKqué  ausâ 
au  pin  maritime.  La  rapidité  de  sa  croissance  devra 
nécessairement  faire  avancer  la  première  éelsôrcie  et 
abi?éger  la  périodicité  des^  éeSairde»  suifvantès. 

S35.  Les  règles  d'exploitation  que  nous  venMs 
d'exposer  ne  s'dppliquesit  qu'aux  forêts  de  pin  marî^ 
time  qiiine  doivent  pas  êtr^  soumises  au  gemms^e. 
Lorsqu'on  se  ffropose  an  contraire  de  gemmef, 
elles  doivent  se  modifier  :  d'une  pari,  ee  procédé 
ralentit  la  croissance  et  abrège  la  vie  de  l'arbre,  dé 
Fautre,  ce  n'est  plus  le  boie>  mftis  bien  là  rérâie  qui 
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devient  le  fNroduit  pTiii€^>al  de  la  forêt.  La  premièro 
careonstasM  emporte  atee  ette  des  ré^volutiom^  de 
ph»  courte  âùtét,  la  seconck  exige  un  mode  parti- 
euh»  d'éclaiîcîes  irès-rsqppfoehées  qoe  nous  allonfi 
décrire^  tel  qu'il  se  pratique  dans  le  midi  de  la 
France. 

L'iotérèt  du  pvopriétaipe  étant  évidenmie&t  de 
hâter  TépcNiae  à  laquelle  il  pourra  coinmencer  k 
geuamage,  il  iin|ierfe  de  fayeriser  le  développemeat 
dee  dînes  et  le  grosfiîseeaieni  des  tiges  le  plus  pos^ 
fikbie.  A  cet  effet,  oa  édaircit  les  jeunes  bois  pour  la 
pMtnière  fois  à  Tàge  de  7  «m,  et  ensuite  de  6  en 
6  années»  jusqu'à  25  ana^  époque  à  laquelle  ils  ont 
ovdinairement  atteint  fat  grosseur  convenable*  Dattis 
cei^  opérations,  on  amène  par  degrés  Tespacement 
des  fkm  entre  eux  :  les  deux  premières  doivent  cou-* 
eerter  encore  le  Moassif,  quoique  dair,  afin  d'activer 
la  croiasanoe  en  hauteur,  mais  dès  la  troiâètne  on 
réduit  le  nombre  des  tiges  à  700  ou  800  par  hec- 
tare, et  à  la  quatrième  on  n'en  laisse  plus  subsister 
que  500  ;  enfin,  5  ans  plus  tard,  c'est-à--dire,  à  30 
ans,  on  réduit  ce  dernier  nombre  à  400.  Les  100 
arbres  destinés  à  tomber,  dans  la  cinquième  éclaircie 
sont  désignés  dès  la  quatrième  et  gemmés  d  mort 
[319]  ;  les  autres  ^le  sont  àvie&  partir  de  la  même 
époque. 

Ces  400  pms  restent  ensuite  sur  pied  de  30  à  60 
ans  et  sont  soumis  au  gemmage  de  5  en  5  années. 
A  60  ans  on  marque  de  nouveau  100  arbres  pour 
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être  gemmés  à  mort,  puis  abattus,  et  les  300  pieds 
restants  demeurent  debout  jusqu'à  la  coupe  finale 
qui  a  lieu  tantôt  à  70  ou  80  ans,  tantôt  seulement  à 
100  ans,  selon  Télat  des  bois  et  la  qualité  du  sol  (1). 
526»  Nous  avons  indiqué  plus  haut  comment  les 
coupes  de  régénération  devraient  être  pratiquées  si 
Ton  se  proposait  d'y  recourir.  Mais  il  est  à  croire 
que  généralement  on  emploiera  plutôt  la  coupe  à 
blanc  étoc  suivie  du  semis  artificiel.  En  effet,  dans 
Tun  comme  dans  Tautre  système,  un  labour  devient 
indispensable,  car,  par  suite  du  grand  espacement 
donné  aux  pins,  le  terrain  ne  peut  manquer  d'être 
couvert  de  toutes  sortes  d'arbustes  et  de  plantes  nui- 
sibles ;  d'un  autre  côté,  la  graine  du  pin  maritime 
coûte  peu  à  récolter  et  à  extraire,  elle  est  presque 
toujours  ^e  très-bonne  qualité,  et  les  semis  qu'ion  en 
fait  réussissent  parfaitement;  tout  se  réunit  donc 
pour  donner  la  préférence  à  la  voie  artificielle. 

ARTICLE    XTII. 

Exploitation  d'une  futaie  de  pin  laricio* 

527.  Le  laricio,  comme  le  pin  maritime,  atteint 


(i)  Dans  l'ouest  et  le  centre  de  la  France,  où  le  pin  maritime  occupe 
aujourd'hui  de  vasies  étendues,  au  fraUd  avanUge  des  propriétaires  et 
des  populations,  sa  végétation  est  beaucoup  moins  belle  et  sa  durée 
moindre  que  dans  le  midi.  Il  en  résulte  la  nécessité  de  le  couper  au  plus 
tard  à  00  ans,  et  par  conséquent  de  le  gemmer  moins  longtemps. 
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assez  vite  son  maximum  d'accroissement*  Ainsi,  à 
Tàge  de  60  à  70  ans,  il  a  déjà  des  dimen&ions  assez 
fortes  poiïr  satisfaire  à  différents  besoins  de  con- 
struction. Mais  comme  les  emplois  de  cette  nature 
exigent  des  bois  de  très-bonne  qualité,  il  est  essen- 
tiel de  le  laisser  vieillir  davantage.  L'âge  de  100  ans 
pourrait  être  fixé  pour  son  exploitabilité,  et  Ton  fera 
bien  de  la  reculer,  jusqu'à  120  ou  130  ans  au  moins, 
sur  les  liaute$^  montagnes  et  dans  les  terrains  où  l'on 
a  le  projet  d'élever  des  bois  de  mâture. 

Le  laricio  a  tant  d'analogie  avec  le  pin  sylvestre, 
qu'.on  peut  affirmer  que  le  même  traitement  lui  con- 
vient, tant  pour  les  coupes  de  régénération  que  pour 
celles  d'amélioration. 


ARTICLE  XTIU. 


EsploiUlioD  d'une  futaie  depio  noir. 

528.  Les  auteurs  forestiers  qui  ont  écrit  sur  cette 
essence  s'accordent  tous  pour  assimiler  le  traitement 
à  lui  appliquer  à  celui  du  pin  sylvestre.  La  8*  édition 
de  la  Culture  des  bois  de  Cotta,  publiée  en  1 856,  cou* 
tient,  à  ce  sujet,  les  renseignements  suivants  : 

Pour  que  le  pin  noir  atteigne  les  dimensions  et 
les  qualités  qu'il  est  susceptible  d'acquérir,  il  con- 
vient de  le  soumettre  à  une  révolution  de  120  à  d  50 
ans,  suivant  qu'il  occupe  des  régions  plus  ou  moins 
èlevéed.  —  Dans  la  première  jeunesse,  il  supporte. 
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un  peu  mieux  que  le  pin  sykestre^  le  couvert  des 
grands  arbres  [515],  mais  dès  ([u'il  parvient  à  l'ftge 
moyen,  il  ne  se  maintient  pas  plus  que  lui  en  muâî 
serré,  ce  qui  entraîne  la  [Aupart  du  temps  le  gazoïH 
nement  du  sol  et  l'inrasion  de  divers  arbustes  et 
morts-bois.  —  Les  coupes  de  régénération  doivent 
se  faire  dans  les  forêts  de  pin  noir  comme  dans  celles 
de  pin  sylvestre  ;  60  à  80  réserves  suffiront,  par  heo 
tare,  pour  composer  la  coupe  d'easemenoenaenl.  — 
Uessouchement  des  morts-bois  et  une  culture  par 
sillons  donnée  au  sol,  seront  en  général  tfè^tftfies 
pour  assurer  la  prompte  réussite  du  semis  oatUMl. 

Les  coupes  d'amélioration,  dont  Touvrage  cité  ne 
parle  pas,  pourront  probablement  être  ^Bectnées 
d'après  les  règles  que  nous  avons  données  plus  haut 
[517]  pour  les  forêts  de  pin  sylvestre. 


ARTIGU  ZIZ. 


Exploitation  â*one  futaie  de  pin  d'^ÂTep. 

529.  Le  pin  d'Alep,  de  Bo^me  que  les  pins  floari^ 
time  et  larieio,  atteint  son  plus  fort  aœtoissemeat 
dès  Tâge  de  60  ou  70  ans.  Mais,  comme  il  est^fr* 
ployé  aux  constructions,  on  doit  crdre  ^'il  serait 
préférable  de  le  laisser  arriver  au  moins  k  ï^ 
de  80  ans,  afin  que  son  bois  pAt  acquérir  phis  de 
solidité. 

Pour  pouvoir  donner  des  règles  sur  le  mode  d'ex^ 
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ploitatkm  qui  lui  cannent,  il  faudrait  que  cet  arbre 
0M  ëé  étadié  en  fortt,  dam  le  climat  qui  lui  est 
pr^re.  On  ssttt  cependant  qu'il  n'est  pas  fortement 
emaeiné,  et,  scf  on  toute  probabilité,  son  jeune  plant, 
sous  le  soleil  brûlant  oii  il  végète,  se  trouirerait  bien 
de  quekpie  abri  dans  les  premières  années.  Il  sem- 
Me  donc  que  Ton  pourrait  lui  appliquer  un  traite- 
nmt  analogue  à  celui  de  l'épicéa. 


ARTICLS  XX. 


Eiploitation  da  pin  pinler,  da  pÎD  cembro»  el  dapinda  lord 
Wê^novith. 

530:  Le  pin  pinier,  en  France  du  moins,  n'est 
«Duore  eidttvé  qêe  comme  fruitier.  Jusqu'à  ce  que 
Mtre  sjfhicttlture  s'en  occirpe  plus  elBicacement 
ftt'de  ae  l'a  fait  jusqu'aters,  ce  qui  est  sans  doute 
fort  à  déMrer,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  rechercher 
les  particularitéB  du  mode  d'exploitation  qui,  un 
jour^  pourra  loi  être  applicable. 

531 .  Quant  au  cembro  dont  M  n'existe,  dam  notre 
fay»,  ^'ime  seule  forêt,  de  faible  étendue,  à  l'état 
pur  [456},  on  powrait  presque  émettre  la  même 
(^Mimxn.  Tcfutelbis,  cette  essence  se  trouve,  dam  les 
htp»,  fréquemment  mélangée  au  mélèze,  au  pin  à 
crochets  et  à  l'épicéa,  et  son  importance,  surtout  au 
point  de  vue  des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre 
pour  le  reboisement  des  hautes  sommités,  est  assez 
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grande  pour  qu'on  s'attache,  non-seulement  à  la 
conseryer  là  où  elle  existe,  mais  encore  à  la  propager 
autant  que  possible.  On  y  parviendra  en  réçeryant 
les  pieds  de  cembro  partout  oii  ils  âe  recentrent, 
dans  les  coupes  d'ensemencement  aussi  bien  que 
dans  les  éclaircies,  et  en  donnant  aux  jeunes  plants 
tous  les  soins  et  toute  l'attention  qu'ils  réclament 
pour  réussir.  —  D'après  des  observations^  faites  tant 
en  Suisse  que  dans  les  Âipes  françaises,  il  paraîtrait 
que  le  traitement  indiqué  plus  haut  pour  les  forêts 
d'épicéa  [510  et  512]  serait  celui  qui  conviendrait  le 
mieux  au  cembro. 

Non-seulement  les  hommes,  pour  le  commerce 
qu'ils  en  font,  détournent  une  grande  partie  des 
graines  de  cembro  de  leur  destination  naturelle, 
mais  les  casse-noix  {nmifraga  caryocatactes) ,  qui,  à 
l'arrière-saison,  passent  en  troupes  considérables  sur 
les  Alpes,  les  recherchent,  dit-<m,  avidement  et  en 
consomment  de  fortes  quantités  (1).  H  semble  donc 
tout  à  fait  à  propos  de  ne  point  abandonner  entière- 
ment à  la  nature  la  propagation  de  cet  arbre  aussi 
utile  qu'intéressant,  mais  bien  de  la  favoriser  artifi- 
ciellement, par  des  semis  et  des  repiquements  dont 
il  sera  question  dans  le  VI*  livre  de  ce  cours. 

532.  Le  pin  du  lord  Weymouth  Di'est  point  encore 
un  arbre  des  forêts  d'Europe,  quoique  trèfe-suscep- 


(1)  M.  Broilliard. 
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tîble  de  le  devenir,  A  la  vérité,  il  en  existe  des  essais 
sur  différents  points;  mais  ils  sont  généralement 
faits  sur  une  trop  petite  échelle,  et  trop  récents 
d'ailleurs,  pour  qu'on  puisse  en  déduire  des  règles 
d'exploitation.  Toutefois,  on  connaît  la  légèreté 
de  sa  semence,  le  tempérament  assez  robuste  du 
jeune  plant,  la  nature  pivotante  de  la  racine,  et  la 
croissance  rapide  de  Tarbre;  on  pourrait  donc,  si 
l'occasion  l'exigeait,  lui  faire  aisément  l'application 
de  la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des 
éclaircies. 

ARTICLI  XXI. 

EiploiuUoQ  d^ooe  Tutaie  de  mélèze. 

533.  Les  règles  données  plus  haut  (article  XY  du 
présent  chap.)  sur  l'exploitation  des  forêts  de  pin  à 
crochets  sont  entièrement  applicables  à  celles  de  mé- 
lèze, croissant  dans  les  mêmes  régions.  On  sait 
d'ailleurs  que  ces  deux  essences  sont  très-souvent 
associées  et  il  est  d'observation  constante,  tant  dans 
les  hautes  montagnes  que  dans  les  situations  moyen- 
nes où  il  a  été  introduit  artificiellement,  que  le 
mélèze  s'accommode  parfaitement  du  mélange  avec 
d'autres  bois,  résineux  ou  feuillus,  et  que  cet  état 
favorise  à  la  fois  son  accroissement  et  la  régularité 
de  forme  de  sa  tige.  Il  y  a  donc  lieu  de  le  maintenir 
partout  où  il  se  présente  naturellement  et  même  de 
chercher  à  le  créer,  lorsqu'on  en  aura  les  moyens. 
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U  est  presque  mutile  de  faire  remarquer  que,  sdon 
les  esieiices  avec  lesquelles  le  mélèze  se  trouireKt 
mélangé  et  selon  le  degré  de  ce  mélange,  il  pounm 
être  à  propos  de  modifier  son  expMtabUilé  et  son 
traitement,  sur  lesquels  influeront  néceswrement 
aussi,  dans  une  certaine  mesure,  la  qu^té  du  sol  et 
le  climat  local. 

AETICU  XKU. 

Exploitation  da  cèdre  da  Liban. 

534.  U  serait  superflu  de  parler  de  Texploitabilité 
et  du  mode  d'exploitation  d'un  arbre  à  peine  connu, 
et  qui,  en  France,  n'existe  encore  que  dans  les  plan- 
tations d'agrément.  Ce  sont  sans  doute,  les  soins  à 
donner  aux  jeunes  plants  [387]  qui,  jusqu^à  présent, 
ont  mis  obstacle  à  ce  que  le  cèdre  prit  place  dans 
nos  forêts.  Mais  si  les  plantations  en  grand  présentent 
beaucoup  de  difficultés,  les  forestiers  peuvent  se 
borner  à  quelques  essais  dans  des  situations  diffé- 
rentes. Ils  prépareront  ainsi  à  leurs  successeurs  le 
moyen  de  juger  cet  arbre  remarquable,  sur  lequel 
l'opinion  est  encore  incertaine. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


EXPLOITATION  DES  FUTAIES  IltRÉGUUÉRES,  QUI  Om  ÉTÉ 
SOUMISES  AU  MODE  DU  JARDINAGE. 


AETICLB  PEBlIWft. 


Des  forêts  jardioéfis  ea  géoéral. 


535.  Nous  n'avons  traité  juscju'à  présent  que  des 
fiUaies  dont  l'état  régulier  permet  l'application  de  la 
méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclair- 
cies;  mai^  en  France,  il  en  existe  un  grand  nombre, 
qui  ne  sont  nullement  dans  ce  cas.  Telles  sont  entre 
autres  les  forêts  jardinées. 

\jè  jardinage  consiste  à  enlever,  çà  et  là,  les  ar- 
bres les  plus  vieux,  les  bois  |dépérissants>  viciés  ou 
sec^,  et  d'autres  en  bon  état  de  croissance,  mais  (jui 
sont  réclamés  par  le  commerce  ou  la  consommation 
locale.  Dans  ce  mode  d'exploitation,  qui  a  été  plus 
particulièrement  appliqué  aux  bois  résineux,  notam- 
ment au  sapin  et  à  l'épicéa,  on  a  pour  principe  de  ne 
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jamais  prendre  que  trè&-peu  d'arbres  à  la  fois  sur  le 
même  point,  trois  à  cinq  au  plus  par  hectare  (1),  et 
d'étendre  autant  que  possible  le  jardinage  sur  toute 
la  forêt  (2).  Il  résulte  de  cette  manière  d'opérer,  que 
la  forêt  présente,  sur  tous  les  points,  des  bois  de 
tout  âge  confusément  mêlés,  depuis  le  jeune  brin 
jusqu'à  la  vieille  écorce,  et  que  les  arbres  qui  ont  le 
plus  de  grosseur  et  d'élévation  gênent  ceux  qui  se 
trouvent  immédiatement  sous  leur  couvert,  et  en 
ralentissent  la  végétation.  De  plus,  les  arbres  n'étant 
pas  serrés  entre  eux,  s'étendent  en  branches,  devien- 
nent presque  toujours  noueux,  et  n'atteignent  pas  la 
hauteur  que  la  nature  leur  a  assignée.  Il  en  résulte 
encore  que,  s'élevant  pour  ainsi  dire  par  échelons, 
ils  ne  peuvent  se  soutenir  réciproquement  et  ne 
présentent  pas  assez  de  résistance  aux  coups  de  vent 
et  à  la  pression  de  la  neige  et  du  givre.  Les  bois  les 
plus  faibles,  arrêtés  dans  leur  végétation  par  ceux 
qui  les  surmontent,  contractent  des  germes  de  mala- 
die lorsque  cet  état  de  gêne  se  prolonge;  presque 
toujours  ils  languissent,  rarement  ils  arrivent  à  un 
beau  développement,  et  souvent  ils  meurent. 

Tel  est,  en  général,  l'état  des  forêts  jardinées.  Ce- 
pendant on  rencontre  fréquemment,  dans  certaines 
de  ces  forêts,  de  belles  parties  dont  la  prospérité  est 


(i)  Dralet,  Traité  des  bois  résineux,  page  151. 
(2)  Jd,,  Traité  de  l'aménagemeot,  page  106. 
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due  aux  soins  du  forestier  qui  a  su  déroger  à  la  rou- 
tine^ en  enlevant  de  préférence  les  arbres  étendus 
en  branches^  qui  suiuoDiontaient  le  jeune  sous-bois. 
Celui-ci,  dès-lors,  débarrassé  du  couvert  qui  l'étouf- 
fait,  a  pu  participer  aux  influences  atmosphériques, 
s'est  élancé  et  a  pris  une  belle  croissance.  Des  effets 
analogues  et  sur  une  plus  grande  étendue  ont  souvent 
été  opérés  par  des  coups  de  vent  qui  ont  enlevé 
les  vieilles  écorces  et  d'autres  arbres  qui  dominaient 
de  jeunes  fourrés.  Ainsi,  l'on  voit  quelquefois,  dans 
les  forêts  jardinées,  des  résultats  semblables  à  ceux 
que  l'on  obtient  dansjes  futaies  régulières,  mais  sur 
quelques  points  seulement. 

536.  Le  jardinage,  en  disséminant  les  exploita- 
tions sur  de  très-grandes  surfaces,  rend  la  surveil- 
lance fort  difficile,  et  augmente  considérablement 
les  dégâts  de  l'abatage  et  des  vidanges.  Mais  le  repro- 
che le  plus  grave  auquel  donne  lieu  ce  mode,  c'est 
de  ne  faire  rendre  aux  forêts,  dans  un  temps  donné, 
que  des  produits  matériels  très-inférieurs,  en  quan- 
tité et  en  qualité ,  à  ceux  que  l'on  obtient  par  la 
méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclair- 
cies.  U  suffît  de  comparer  l'influence  de  ces  deux 
modes  sur  la  végétation ,  pour  être  convaincu  de 
cette  vérité. 

En  effet,  dans  les  forêts  jardinées,  nous  voyons  les 
bois  de  toute  catégorie  entravés  dans  leur  dévelop- 
pement, pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et 
souvent  jusqu'à  la  fin  de  leur  existence;  dans  la  futaie 
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régulière ,  au  contraire,  la  croissance  est  favorisée 
dès  la  première  jeunesse,  et  activée,  jusqu'au  terme 
de  la  maturité,  par  des  exploitations  périodiques  en- 
treprises dans  ce  but.  Or,  il  est  évident  que  de  deux 
forêts,  celle  qui  fournira  le  plus  de  matière  dans  un 
temps  donné,  est  celle  où  la  généralité  des  arbres 
aura  l'accroissement  le  plus  fort  et  le  plus  soutenu, 
toutes  circonstances  égales  d'ailleurs.  Ajoutons  que 
dans  la  futaie  jardinée,  il  n'est  pas  question  d'enle- 
ver, comme  dans  la  futaie  régulière,  les  jeunes  bois 
dominés  qui,  par  conséquent,  sont  perdus  pour  lâ 
consommation. 

Quant  à  la  qualité  des  bois,  la  facilité  qu'ils  ont, 
dans  la  forêt  jardinée,  de  s'étendre  en  branthes,  les 
rend  inférieurs,  pour  les  constructions  et  la  fente,  à 
ceux  qui  ont  crû  en  massif;  et  il  est  à  remarquer  en 
outre,  que  les  dégâts  considérables  causés  par  l'a- 
hatage  et  la  vidange  dans  une  telle  forêt,  y  multi- 
plient les  arbres  viciés,  tandis  que  Ton  n'en  rencontre 
que  peu  dans  les  futaies  régulières. 


ARTICLB   II* 


Des  coupes  de  transformation. 

537.  L'infériorité  des  futaies  jardinées,  compara- 
tivement aux  futaies  régulières,  étant  démontrée, 
on  est  nécessairement  amené  à  conclure  que  la  mé- 
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\hode  du  jardinage  doit  être  supprimée  et  remplacée 
par  un  mode  de  coupes  de  transformation  qui  éta- 
blisse dans  ces  forêts,  plus  d'uniformité  sous  le 
rapport  de  1^1^  et  de  la  croissance  des  bois,  et  cpii 
rende  possible,  par  la  suite,  l'application  de  la  mé- 
tiiode  du  réensemencement  naturel  et  des  écldreies. 
Mais,  pour  que,  dans  l'exécution  de  ces  coupes  de 
transformation,  on  atteigne  entièrement  le  but  que 
Ton  se  propose,  il  est  essentiel  d'examiner  attentite- 
ment  les  divers  états  de  peuplement  qui  existent  dans 
les  forêts  jardinées.  On  en  rencontre  ordinairement- 
trois  principaux  dont  chacun  demande  un  traitement 
particulier. 

1®  Quand  les  vieux  arbres  ne  sont  pas  très^ 
nombreux,  et  que  le  terrain  est  suffisamment 
garni  de  jeunes  bois  en  bon  état  de  croissance  y 
on  doit  se  hâter  de  foire  abattre  tous  ces  vieux 
arbres,  et  même  d'autres  moins  âgés,  si,  par  une 
tète  trop  rameuse,  ils  gênent  évidemment  l'en- 
semble du  sou&-bois. 

Lors  même  que  ce  sous-bois  serait  déjà  élevé, 
eût-il  25  à  30  ans,  il  ne  faudrait  pas  craindre  de  faire 
rextractîoQ  dont  nous  venons  de  parler  ;  sauf,  tou- 
tefois, à  prendre  soigneusement  Jtoutes  les  précau- 
tions d'abatage  et  de  vidange,  prescrites  plus  haut 
pour  les  futaies  régulières  [478  et  479].  Le  dom- 
mage qu'une  pareille  exploitation  peut  occasionner, 
sera,  dans  tous  les  cas,  bien  inférieur  à  celui  que 
eauseraient,  par  la  suite,  des  arbres  branchus  s'éta- 
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lant  de  plus  en  plus  au*<lessus  de  la  jeune  forêt. 

2**  Quand  la  quantité  des  arbres  est  cansidérabk, 
et  quHls  dominent  un  sous-bois  jeune  qui  offre  tous 
les  signes  dune  bonne  végétation,  sans  cependant 
être  assez  vigoureux  pour  pouvoir  être  exposé  tout 
de  suite  à  lair  et  au  soleil,  il  convient  d'effectuer 
d'abord  une  exploitation  semblable  à  la  coupe  se- 
condaire, puis  de  la  faire  suivre  plus  tard  de  la  coupe 
définitive,  lorsque  les  jeunes  plants  seront  suffisam- 
ment acclimatés. 

3*^  Enfin ,  si,  sous  de  nombreux  arbres,  il  existe 
un  bois  entièrement  rabougri  par  suite  du  couvert 
épais  qui  ta  étouffé  trop  longtemps,  il  faut  se  gar- 
der de  vouloir  élever  une  futaie  avec  de  pareils  su- 
jets, qui  ne  parviendraient  jamais  à  un  beau  déve- 
loppement :  il  est  préférable  de  sacrifier  ce  mauvais 
repeuplement  et  de  disposer  le  terrain  à  la  reprise 
d'un  nouveau  semis  naturel.  Dans  les  bois  résineux, 
les  arbres  existants  suffiront  en  général  pour  l'ense- 
mencement ;  néanmoins  il  pourrait  arriver  que,  sur 
quelques  points,  ils  ne  fussent  pas  assez  nombreux 
pour  procurer  l'abri  nécessaire  à  des  plants  délicats, 
tels  que  ceux  du  sapin,  par  exemple  ;  dans  ce  cas,  il 
conviendra  de  8up})léer  à  ce  manque  d'abri  au  moyen 
du  sous-bois  rabougri  lui-même,  qu'on  ne  coupera 
point,  ou  qu'on  ne  coupera'  qu'en  partie,  selon  le 
tempérament  de  l'essence,  afin  de  laisser  aux  nou- 
veaux brins  le  temps  de  se  fortifier  assez  pour  résis- 
ter aux  influences  atmosphériques.  Plus  tard,  on 
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extraira  le  sous-bois  rabougri  par  forme  de  nettoie- 
ment (1). 

Dans  les  bois  feuillus,  le  moyen  de  régénération 
sera  plus  prompt  et  plus  facile,  toutes  les  fois  que  les 
brins  mal  venants  garniront  entièrement  le  terrain  ; 
en  effet,  il  suffira  d'avoir  recours  à  un  recépe^e  (2) 
en  faisant  abattre  en  même  temps  tous  les  vieux  ar- 
bres. Ce  recépage  effectué  sur  des  brins  d'uq  faible 
diamètre,  fera  naître  de  beaux  rejets,  qui,  dans  peu 


(i)L0m|ae  le  sapin  est  ressenee  domloante,  bon  nombre  de  ces 
sons-bois  rabougris/  une  fois  débarrassés  d'un  couyerl  trop  épais,  se 
raTÎTent  très-souvent  et  s'élancent  avec  une  vigueur  qui  semble  d'autant 
plus  grande  qie  leur  Yégétation  a  été  plus  longtemps  comprimée.  Aussi, 
esKe  lé  cas  de  les  conserver  tontes  lea  fois  qu'ils  forineikt  des  bouquets 
on  petits  massifs  pouvant  se  relier  avç&  les  parties  nouvellement  réense- 
mencées [502]  à  moins,  qu'ils  ne  soient  entièrement  dépérissants.  Les 
épicéas  résistent  moins  longtemps  sous  le  couvert  que  les  sapins,  et  une 
fois  rabougris,  se  récupèrent  plus  difficilement;  toutefois,  en* bon  fonds, 
ils  se  rét«b}iseent  entièrement,  pourvn  qu'on  ait  soin  de  ne  pas  les  faire 
passer  trop  brusquement  de  l'état  couvert  k  l'extrême  opposé.  Quant  au 
.pin  que  l'on  voit  rarement,  au  surplus,  k  l'état  de  forêt  jardinée,  on  sait 
qu'il  ne  supporte  pas  d'être  surmonté,  et  une  fois  rabougri  sous  cette 
influenot,  il  ne  ae  rétablit  plus.  Cest  ainsi  que  Ton  teonre  dans  certsfiaes 
pûneraies  irpégu(ières  (forêt  de  Haguenau)  des  gaulis  et  des  percfais  in- 
complets et  cbétifs  qui,  découverts  trop  tard,  quoique  depuis  a^sctz  long^ 
temps,  demeurent  languissants  et  slatiolinaires.  Evidemment  c'est  le  pire 
des  éuis,  et  mieux  vandrait  la  perte  entière,  car  dé  tels  peuplements 
resterottt  toujours  misérables  et  tiennent  la  plice  d'autres  qui  eussent 
été  infiniment  plus  productifs. 

(2)  Il  est  essentiel  que  ce  recépage  se  fasse  tout  à  fut  à  fleur  de  terre, 
afin  de  donner  aax  rejets  une  assiette  solide,,  et  d'éviler  qu'il  iie  s'en 
présenté  on  trop  grand  nombre  sur  la  même  soncbe. 
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d^années,  auront  pris  une  aesiette  et  une  végétation 
presque  entièrement  semblables  à  celles  de  brins  de 
semence.  Mais  si  les  sujets  rabougris  étaient  moins 
nombreux  et  déjà  forts,  il  vaudrait  mieux  prendre  le 
parti  de  les  déraciner,  afin  d'obtenir  un  riepeuplement 
nouveau  et  comf^et,  et  d'empêcher  que  le&  rejets  qui 
résulteraient  du  reeépage  ne  vinssent  à  gêner  ou  à 
étouffer  les  jeunes  brins  de  semence. 

Lorsque  Tessence  sera  le  hêtre,  on  fera  mieux, 
en  général,  de  viser  à  une  régénération  par  la  graine, 
cet  arbre  étant  peu  disposé  à  se  reproduire  de  sou- 
che. Les  différents  sols,  ainsi  que  le  climat,  exercent 
à  cet  égard  une  grande  influence.  C^est  au  forestier 
à  juger  ces  causes  locales  et  à  s'assurer,  par  des  ex- 
périences faites  en  petit,  de  la  faculté  reprodu^ive 
des  souches.  S'il  existe  le  moindre  doute  sous  ce 
rapport,  il  ne  tentera  pas  le  recépage,  et  cherchera, 
au  contraire,  à  amener  un  nouvel  ensemencement 
tl  pourra  aussi,  si  le  sous-bois  n'est  pas  rabougri  an 
dernier  degré,  se  contenter  de  le  débarrasser  des 
wbres  qui  le  dominent,  et  le  laisser  croître  tel  qu'il 
est.  Cet  expééient  seftmde  sur  un  fait  bien  constant* 
c'est  que  le  hêtre  possède,  comme  le  sapin  et  plus 
que  hi}  peut-être  [502],  la  propriété  de  regagner  de 
Jaiigiaeur,  lors  même  qu'il  a  langui  pendant  fort 
longtemps  sous  le  couvert;  et  il  n'est  pas  rare  de 
lui  voir  prendre  une  belle  croissance  dès  que  les 
arhpes  qui  l'offuiSiquaient  ont  disparu  (1) . 

(i)  lioQs  pouvons  citer  un  exemple  à  l'appui  de  cette  assertion. 
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538.  Tels  sont  les  principaux  états  de  peuplement 
qu'on  rencontre  dans  les  forêts  jardinées  ;  elles  en 
présentent  sans  doute  encore  un  grand  nombre  d'au- 
tres, mais  qui  ne  sont  (soit  sous  le  rapport  de  Tâge, 
soit  sous  le  rapport  de  la  consistance)  que  des  nuan- 
ces plus  ou  moins  tranchées  de  ceux  que  nous  Te* 
noDs  de  décrire,  et  dont  le  traitement  doit,  par 
conséquent,  se  rapprocher  plus  ou  moins  des  règles 
que  nous  avons  données* 

Ce  qui  rend  surtout  difficiles  les  coupes  de  trans- 
firarmation,  c'est  que  toutes  ces  différentes  nuances 
'  de  peuplement  se  rencontrent  pèlç^méle  sur  une 
étendue  souvent  trè&-peu  considérable,  et  qu'il  faut 
«lors  changer  de  mode  de  traitement  presque  à  cha- 
que pas.  Pour  réussir  dans  ces  opérations,  l'essen- 
tiel est  d'avoir  toujours  bien  présent  le  but  que  l'on 
veut  atteindre.  Ce  but  est  d'égaliser,  autant  que 


Un  jeooe  bo»  de  hêtre,  dans  one  situation  éleyée  des  Vosges,  en 
très-fflsmrsSs  état  de  croissaoee  par  suite  d'abnrotinemettt,  et  surmonté 
?QA  ass«s  grand  nombre  de  yîenx  arbras,  paraissait  rédimer  le  recé* 
page,  kieartain  sur  le  sucées  de  cette  op^«4îon,  et  crtignant  le  déboise*' 
méat  de  oette  partie  de  forêt,  si  les  hêtres  ne  repoossaient  pas,  nons 
BOQs  contentâmes  de  les  mettre  en  défends  et  de  les  abandonner  k  eux- 
mêmes,  après  les  avoir  débarrassés  des  arbres  qaî  les  dominaient.  Ils 
S'oBipas  tardé  ii  Tégéter  avec  asaei  de  force  et  ii  gagner  en  haoteor  ;  il 
y  a  irenle-shL  ans  maintenant  que  les  bestiaux  ont  été  éloignés  de  cette 
jeone  forêt  et  qu'on  a  fait  disparaître  les  yieux  arbres,  et  sa  végétation 
eoniinae  k  être  des  plus  satisfaisante.  Le  bas  des  ttges  seufemelit  a  une 
forme  défectueuse,  mais  qui  ne  peut  être  d'aucun  inconvénient  pour  le 
hêtre,  puisqu'il  n'est  employé  qu'an  chauffage  et  au  travail. 
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possible,  la  croissance  des  bois,  de  manière  qu'ils 
puissent,  bien  que  différents  dâge  par  places,  s'élever 
ensemble  sans  trop  s'entraver,  et  parvenir  en  même 
temps  à  une  exploitabilité  moyenne. 

Cette  règle,  qui  est  fondamentale  du  traitement 
des  forêts  jardinées,  exige  qu'on  se  défende  con- 
stamment, dansTapplication,  contre  la  tendance  bien 
naturelle  à  tout  forestier  de  chercher  à  élever  des 
peuplements  parfaitement  réguliers.  Souvent,  par 
exemple,  on  serait  tenté  de  faire  disparaître  certains 
bouquets  de  perchis  assez  âgés  déjà,  parce  qu'ils  sont 
environnés  de  fourrés  et  qu'il  serait  possible  de  pro- 
voquer un  nouveau  repeuplement  qui  se  raccorde- 
rait mieux  avec  ceux-ci.  Une  telle  suppression  serait 
cependant  une  faute,  car,  souvent  répétée,  elle  en- 
traînerait des  pei:tes  considérables  d'accroissement, 
et  dans  les  situations  où  les  semis  naturels  ou  artifi- 
ciels réussissent  difficilement,  elle  peut  même  offrir 
des  dangers.  Il  est  donc  très-important  de  se  bien 
consulter  avant  que  d'abattre,  dans  les  coupes  de 
transformation,  d'autre  bois  que  ceux  qui,  par  leur 
âge,  leurs  dimensions  ou  leur  position  isolée,  ne 
peuvent  évidemment  faire  partie  du  massif  quasi- 
régulier  qu'il  s'agit  de  constituer.  C'est  ce  massif  qui 
procurera  un  jour  le  peuplement  normal  que  l'on  a 
en  vue  ;  mais  il  faut  savoir  attendre  ce  résultat  et  ne 
pas  lui  faire  plus  de  sacrifices  que  de  raison. 
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ARTICLI  III. 


Marche  des  chopes  de  tnnsfonnaUoD. 

539.  Lorsqu'une  forêt  jardinée  doit,  par  des  cou- 
pes de  tranfiformation,  être  ramenée  à  l'état  régulier, 
la  marche  de  ces  coupes  peut  être  réglée  d'une  ma- 
nière antaiogue  à  celle  que  nous  avons  appris  à  con- 
nadtré  pour  les  futaies  régulières  [473]*  Il  est  à  ob- 
serrer  toutefois,  que  le  jardinage  ne  saurait  être 
supprimé  dans  une  tdle  forêt,  en  raison  de  l'état 
assez  uniforme  qu'elle  présente  dans  son  irrégula- 
rité. En  effet,  le  plus  souvent,  il  existe,  sur  tous  les 
points,  des  arbres  exploitables  entremêlés  avec  d'au-* 
très  de  Tftge  moyen  et  du  premier  âge;  or,  si  Ton 
se  conlehtait  d'établir  une  suite  de  coupes  de  trans- 
fonnatîoa  qui  se  succéderaient  de  proche  en  proche, 
Q  est  évident  qu'un  grand  nombre  des  arbres,  qui 
dès  à  présent  sont  mûrs  ou  sur  le  retour,  périraient 
vmA  que  les  coupes  vinssent  les  atteindre.  Il  faut 
donc,  de  toute  nécessité,  que  dans  le  nouveau  mode 
d'exploitation,  ces  arbres  soient  enlevés  à  temps,  et 
c'est  dans  ce  but  que  lé  jwdinage  doit  être  continué; 

Ainsi ,  pour  ramener  une  forêt  jardinée  à  l'état 
réguliffl^,  (m  doit  établir  deux  exploitations  distinc- 
tes :  d'une  part  les  coupes  dé  transformation,  de 
Tautiie,  les  jardinages  d'aibres  m^ùrs  et  dépérissants. 
Noifô  verrons  dans  ce  qui  va  suivre  >  comment  ces 
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deux  exploitations  se  combinent  et  convergent  vers 
le  but  proposé. 

♦  540.  La  révolution  à  employer  pour  opérer  la 
transition  de  Fétat  jardiné  à  Fétat  régulier,  révolu- 
tion que  nous  nommerons  transitoire,  doit  être  abré- 
gée autant  que  possible  ;  toutefois,  il  faut  qu^eHe  soit 
assez  longue  pour  qu'à  son  expiration,  la  forêt  pré- 
sente des  parties  de  bois  parvenues  à  leur  exploita- 
bilité,  ou  du  moins  qui  en  ^pprodient.  Le  terme  de 
la  révolution  transitoire  dépendra  donc  principale^ 
ment  de  Page  des  jeunes  massifs,  créés  par  les  cou- 
pes de  transformation  qui  auront  été  fiaites  les  pre- 
mières. Cette  révolution,  de  môme  que  celle  d'une 
futaie  régulière,  devra  être  divisée  eii  périodes,  dont 
chacune  aura  son  affectaticHi  sur  le  terrain. 

Mais  en  déterminant  ces  afféctatioiis,  on  cherchera 
principalement  à  favoriser  l'amélioratioa  fittare  de 
la  forêt  et  à  observer  les  règles  d'assiette,  afia  d'éta- 
blir pour  l'avenir  une  succession  aussi  régulière  que 
possible  dans  les  coupes.  De  tels  résultats,  au  cas 
particulier  surtout,  sont  bien  phis  important^  à  ob- 
tenir qu'une  grande  égalité  entre  la  production  des 
périodes.  Cette  égalité  est  d'ailleurs  d'jmlâul  phis 
difficile  à  atteindre  en  géu^U  que  rirrégnlorké  du 
peuplement  est  plus  grande,  que  les  arbres  présen- 
tent moins  de  simiKtode  sous  le  rafipart  de.  leurs 
formes  et  de  leurs  dimensions,  et  enfin  1911e  les  in- 
fluences sous  lesquelles  ils  végètent  sout  fttu&diwr^ 
ses;  toutes  circonstances  que  la  forêt  jardinée  réa- 
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Dit  au  plus  haut  degré.  Pour  parvenir  à  assurer  le 
rapport  soutàou  dans  une  forêt  jardinée  qu'on  veut 
transformer^  nous  pensons  que  le  meilleur  moyen, 
peut-être^  et  en  même  temps  le  plus  simple>  est  d'y 
multiplier  les  séries  d'exploitation,  de  manière  à  bien 
trier  les  principales  nuances  de  fertilité  et  de  peuple- 
ment, puis,  de  régler  les  affectations  des  périodes, 
dans  chacune  de  ces  séries,  par  contenances  éffor- 

te(i). 

Suj^posoDs  que  Ton  adopte  les  principes  qui  yien* 
nent  d'être  posés,  et  que,  par  suite,  la  révolution 
li^nsitoire  d'une  série  d'exploitation  sut  été  fixée  à 
75  ans,  au  lieu  de  100  qui  serait  la  durée  ordinaire, 
plus  partagée  en  périodes  de  25  ans  chacune;  et 


(1)  Ea  effet,  dans  fa  forSt  Jardînée,  H  n*eiiste  ]Ms,  comme  dans  la 
fitaiê  régulière,  de«  peuplemetits  à^igeê  gMdnés  ;  toas  les  Agea  aa  eon^ 
mire  a'y  IrooTéit  eoAfoaémeiH  péléa.  Sons  ce  rapport  donc,  les  mêmes 
diflealtés  comme  les  mêmes  facilités  se  rencontreroat  dads  une  même  sé- 
rie, qu'elle  soit  grande  ou  petite.  11  suit  de  Ikque,  pour  constituer  cha- 
enne  d'elles,  B  serait  superflu  de  se  préoccuper  de  fa  gradation  des  âges; 
k  qualité  el  la  eonlgurMiou  4a  W9\  detioul  seules  être  considérées,  ce 
fùp  le  jplus  souvent,  donneNi  la  facilité  de  ne  comprendre  dans  une 
même  série  que  des  parties  ayant  à  pe.u  près  le  même  coefficient  de  fer- 
tflifé.  Qoaat  k  la  formation  des  affectations  périodiques,  comme  le  coef- 
ficient de  peuplements  aussi  .eomplélsmeiil  irréguliers  que  eeui  de  lu 
lovêt  jatdifkéfi  wt  saurait  éfidemmnnt  se  déterminer  avec  la  précision 
nécessaire  pour  ^  avoir  eonfiance,  le  mieux,  dans  la  plupart  des  ca^ 
sera  de  n'en  pas  tenir  compte.  Dès  lors,  il  ne  restera  comme  élément 
.de  cette  opémUon  que  la  ferUlilé  qui,  sènsIMement  h  même  partant, 
-VtRMttra  4'attiitaer  aux  aifieMîuvt  des  contenances  égales. 
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examinons  quelle  sera  la  marche  des  exploitations, 
pendant  toute  cette  résolution,  de  période  en  pé- 
riode. 

541 .  Exploitation  de  la  1**  pAriode.  —  C'est  dans 
l'affectation  de  cette  période  que  commenceront  les 
coupes  de  transformation  ;  on  les  effectuera  diaprés 
les  règles  données  dans  l'article  précédent,  et  Vim, 
fera  bien,  en  outre,  afin  d'aider  autant  que  possible 
la  végétation  du  sous*bois  sur  toute  l'étendue  de  l'af- 
fectation, de  les  accompagner  d'ébrancfaements  de 
gros  arbres,  dans  les  parties  qui  ne  viendront  en 
tour  d'exploitation  que  dans  la  dernière  moitié  de  la 
période. 

Parallèlement  à  ces  coupes  de  transformation, 
marcheront  dans  les  affectations  des  périodes  2  et 
3,  les  exploitations  jardinatoires  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Ces  exploitations,  conmie  nous  l'a- 
vons dit,  sont  plus  particulièrement  destinées  à  faire 
disparaître  les  bois  que  l'on  ne  pourrait  laisser  sur 
pied  jusqu'à  ce  que  les  coupes  de  transformation 
vinssent  les  atteindre.  On  peut  joindre  encore  à  ce 
but  celui  de  préparer  insensiUemént  la  fotèt  à  l'état 
plus  régulier  auquel  elle  doit,  plus  tard,  être  ame- 
née définitivement,  et,  dans  cette  vue,  faire  porter  le 
jardinage,  autant  que  possible,  sur  les  arbres  dont  la 
présence  nuit  à  de  noâibreux  sous-bois,  ainsi  que  sur 
les  tiges  dominées  dans  les  perchis.  Dans  l'affecta- 
tion de  la  seconde  période,  ces  jardinages  devront 
se  borner  aux  arbres  entièrement  dépérissants;  mais 
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dans  celle  de  la  troisième,  ils  devront  porter  aussi 
sur  les  arbres  en  retour. 

Par  ce  moyen,  les  produits,  pendant  la  première 
période,  pourront  atteindre  le  tauj^  où  ils  étaient 
ayant  que  la  transformation  commençât ,  et  dans 
certains  cas  même  le  dépasser. 

542.  DÉTERMiNA^noN  DE  LA  P06SIBIUTÉ.  —  La  pos- 
sibilité des  coupes  de  transformation  doit  être  basée 
sur  le  volume  et  se  déterminer  à  rentrée  de  chaque 
période  [426  ef  427],  comme  celle  des  coupes  de 
régénération  dans  une  futaie  régulière.  Ces  exploi* 
tations  ne  sont,  en  effet,  que  des  coupes  de  régéné- 
ration, modifiées  en  raison  d^un  état  particulier  de 
peuplement,  et  nous  avons  vu  ailleurs  [475]  les  mo- 
ti&qui  empêchent  que  celles-ci  ne  soient  établies 
par  contenances  égales.  L'irrégularité  du  peuple- 
ment seule,  au  surplus,  serait  un  motif  suffisant  pour 
renoncer  à  la  possibilité  par  contenance. 

On  doit  s'attendre  à  ce  que  la  possibilité  dans  la 
forêt  jardinée  soit  affectée  d'une  erreur  bien  plus 
considérable  que  dans  la  futaie  régulière  ;  nous  en 
avons  donné  plus  haut  les  motifs.  Aussi  est-il  tout  à 
fait  indispensable  de  vérifier  le  travail  d'estimation 
plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  période.  Il  est  inu- 
tile de  faire  observer  que,  dans  cette  estimation,  on 
ne  devra  comprendre  que  ceux  des  arbres  que  l'on 
jugera  devoir  tomber  dans  les  coupes  de  transfor- 
mation. 

543.  Le  point  le  plus  difficile  à  régler  dansl'ex- 
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pioitation  qui  nous  occupe,  c'est  la  quotité  des  pro- 
duits que  doivent  fournir  annuellement  les  jardi- 
nages. 

Dans  Taffectation  de  la  deuxième  période ,  avons- 
nous  dit,  ces  coupes  devront  se  bornefr^  aux  arbres 
dépérissants ,  et  dans  l'affeetation  de  la  troisième 
période,  elles  devront  atteindre  encore,  en  outre,  des 
bois  en  retour.  Si  donc  on  voulait  procéder  ration- 
nellement, pour  déterminer  le  volume  à  exploiter 
par  an  dans  l'une  et  Fautre  affectation ,  il  faudrait 
avoir  une  évaluation  des  arbres  dépérissants  et  de 
ceux  qui  pourront  le  devenir  avant  que  les  coupes 
de  transformation  parviennent  dans  les  parties  où  ils 
se  trouvent  ;  et  pour  ce  qui  concerne  Taffectation  de 
la  troisième  période  en  particulier,  il  faudrait  con- 
naître encore  la  quantité  d'arbres  en  retour  qui  de- 
vront tomber  par  les  jardinages. 

Mais,  outre  qu'un  pareil  inventaire  exigerait  de 
fort  longs  comptages  d'arbres,  il  présenterait  encore 
dans  l'exécution  une  multitude  de  cas  très-embar- 
rassants, en  ce  qu'il  serait  souvent  fort  difficile  de 
décider  d'avance,  si  tel  arbre  devra  être  compris  ou 
non  dans  les  jardinages.  Ensuite,  il  est  évident  que 
si,  pour  fixer  la  possibilité  des  coupes  de  transfor- 
mation, on  est  sujet  à  commettre  de  graves  erreurs, 
on  l'est  à  plus  forte  raison  pour  déterminer  celle  des 
jardinages.  Et  cependant,  ici,  toute  vérification  dans 
le  cours  de  la  période  est  à  peu  près  impossible,  à 
moins  d'imprimer  aux  arbres  destinés  aux  jardinages 
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un  signe  qui  les  distinguât  de  leurs  voisins,  ce  qui, 
en  Irrité,  n'est  guère  proposable,  et  dans  beaucoup 
de  cas,  ne  serjait  pas  même  efficace. 

Baser  la  possibilité  des  jardinages  sur  le  yolume 
nm»  semble  donc  tout  à  fait  impraticable,  parce  que 
Topération,  longue  et  difficile  à  exécuter,  ne  peut 
aboutir  qu'à  des  résultats  extrêmement  vagues,  et 
susceptibles  de  donner  naissance  à  des  erreurs  pires 
peut  être  que  celles  qu'engendrerait  un  entier  arbi- 
traire. 

Toutefois,  il  faut  le  reconnaître,  une  base  quel- 
conque est  nécessaire  pour  ces  exploitations.  Peut- 
être  la  trouverait-on  en  se  reportant  à  l'ancien  jar- 
dinage, dont  la  possibilité,  comme  on  sait^  se  fixait 
en  déterminant  le  nombre  d'arbres  à  couper  annuel- 
lement par  hectare  [5B5].  Supposons,  par  exemple, 
que  ce  nombre  ait  été  5  :  on  le  réduirait  à  i  ou  à  2 
dans  l'affectation  de  la  seconde  période,  où  il  ne 
s'agit  d'atteindre  que  des  bois  dépérissants,  et  dans 
raffectation  de  la  3*  période  où  il  faut  faire  tomber 
en  outre  des  bois  en  retour,  on  porterait  ce  nombre 
à  3  ou  à  4.  Puis,  si  l'on  croyait  utile  d'exprimer 
approximativement  ce  nombre  d'arbres  en  mesure 
de  solidité ,  il  suffirait  de  déterminer,  dans  chaque 
affectation,  par  quelques  expériences,  le  volume  d'un 
arbre  moyen  de  la  catégorie  que  le  jardinage  doit 
atteindre;  multif^iant  ensuite,  par  ce  chiffre,  le 
nombre  des  arbres  à  couper  annuellement,  on  aurait 
la  possiUlîté  cherchée. 
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Cette  manière  de  procéder  est  sans  doute  peu 
satisfaisante,  en  ce  que,  bien  évidemment,  elle  ne 
conduit  pas  isiu  degré  d'approximation  qu'il  est  per- 
mis de  désirer.  Mais,  du  moins,  elle  a  le  mérite 
d'être  expéditive  et  de  n'occasionner  ni  frais  ni  perte 
de  temps  dans  des  recherches  auxquelles  l'état  des 
choses  interdit  le  succès.  On  peut  d'ailleurs,  chaque 
fois  que  l'on  vérifiera  la  possibilité  des  coupes  de 
transformation,  soumettre  aussi  à  un  nouvel  examen 
la  base  des  jardinages  et  leurs  résultats.  Sans  entrer 
dans  des  opérations  de  détail,  le  forestier  entendu 
saura  bien  juger,  autant  qu'il  en  sera  besoin,  si  la 
catégorie  d'arbres  qu'il  veut  atteindre  par  les  coupes 
jardinatoires,  augmente  ou  diminue  plus  qu'elle  ne 
le  doit,  et  s'il  convient,  par  conséquent,  d'abaisser 
ou  d'élever  le  taux  des  produits  que  doivent  fournir 
ces  coupes. 

544.  En  terminant  cette  discussion,  nous  rappel- 
lerons ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  : 

Dans  l'exploitation  d'une  forêt  jardinée,  la  chose 
principale  est  la  transformation,  parce  que  d'elle 
doit  résulter  un  état  infiniment  supérieur  à  ce  qui 
existe,  et  dont  la  conséquence  sera  l'augmentation 
de  la  production.  La  possibilité  n'est  que  secondaire, 
c'est  en  vain  que  l'on  tenterait  de  la  régler  avec  la 
même  approximation  que  dans  une  futaie  régulière; 
l'état  du  peuplement  y  met  des  obstacles  insurmon- 
tables. Aussi  les  moyens  les  plus  simples,  les  plus 
larges  et  les  plus  expéditifs  pour  la  déterminer  nous 
paraissent-ils  les  meilleurs. 
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545.  Exploitation  des  périodes  2  et  3.  — Dans 
Taffectation  de  la  deuxième  période,  les  coupes  de 
transformation  trouveront  une  plus  grande  quantité. 
de  bois  à  abattre  que  dans  celle  de  la  première,  les 
jardinages  y  ayant  été  réduits,  depuis  trente  ans, 
aux  arbres  tout  à  fait  dépérissants  ;  la  possibilité  de 
ces  coupes  se  trouvera  donc  augmentée.  Quant  aux 
produits  que  les  jardinages  fournissaient  pendant  la 
première  période,  ils  seront  compensés  d'une  part 
par  les  opérations  semblables  qui  continueront  dans 
Faflectation  de  la  troisième  période,  et  de  l'autre  par 
des  éclaircies  périodiques  qu'il  y  aura  lieu  d'entre- 
prendre dans  l'affectation  de  la  première. 

Enfin,  à  la  troisième  période,  les  coupes  de  trans- 
formation trouveront  la  forêt  peuplée,  en  très^ande 
partie,  de  bois  mûrs  et  8'une  exploitabilité  moyenne, 
qui  tous  devront  être  coupés,  et  dont  les  produits 
seront  renforcés  encore  par  ceux  des  éclaircies 
périodiques  à  faire  dans  les  affectations  des  deux 
périodes  précédentes. 

546.  Les  inconvénients  du  jardinage  ayant  été 
reconnus  en  France  depuis  une  trentaine  d'années, 
ce  mode  d'exploitation  a  presque  généralement  (du 
moins  dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier), 
fait  place  à  des  coupes  dans  lesquelles  on  s'est  appli* 
que  à  débarrasser  d'un  couvert  nuisible  les  peuple- 
ments jeunes  ou  d'âge  moyen,  et  à  supprimer  partout 
les  bois  morts  ou  dépérissants  que  beaucoup  de  forêts 
présentaient  en  abondance  ;  en  même  temps  t>n  a 
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pratiqué  des  éclaircies  périodiques  dans  les  jeunes 
massifs  suffisamment  réguliers  qui  se  rencontraient 
çà  et  là.  C'était,  on  le  voit,  une  véritable  transfor- 
mation que  l'on  opérait  ainsi.  Seulement  on  s^est 
borné,  le  plus  souvent,  à  améliorer  le  traitement 
sans  régler  en  même  temps  la  marche  des  exploita- 
tions d'après,  les  principes  que  nous  venons  de  don- 
ner. On  trouve  donc  aujourd'hui  bon  nombre  de 
forêts  qui,  régularisées  en  partie,  ne  présentent  plus 
l'état  jardiné  que  dans  quelques  cantons,  le  surplus 
se  composant  de  massifs  plus  ou  moins  réguliers, 
fourrés,  perchis  ou  futaie  exploitable  ou  à  peu  près. 
Lorsque  ces  différents  états  de  peuplement  se 
trouveront  convenablement   groupés,   on   conçoit 
qu'il  sera  assez  facile  d'en  composer  une  ou  plusieurs 
séries  d'exploitation,  dans  le^uelles  les  parties  jar- 
dinées  deviendraient  l'affectation  de  la  première 
période,  les  massifs  exploitables,  celle  de  la  seconde, 
et  ainsi  de  suite.  La  révolution  de  100  ou  120  ans 
pourra,  dans  ce  cas,  être  immédiatement  admise, 
afin  d'établir,  pour  les  révolutions  suivantes ,  une 
gradation   d'âge  aussi   normale  que  possible;  et, 
quant  au  rapport  soutenu,  si  Ton  ne  réussit  pas  tou- 
jours à  l'assurer  pour  une  même  série,  on  y  par- 
viendra, du  moins  dans  les  masses  importantes,  en 
considérant  comme  liées  entre  elles  un  certain  nom- 
bre de  séries  dont  les  produits  pourront  se  compen- 
ser à  travers  les  différentes  périodes  de  la  révolu- 
tion [420]. 
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Hais  le  cas  que  notTs  venons  de  considérer  est  à 
la  fois  le  plus  simple  et  le  plus  rare.  Le  plus  souvent, 
les  peuplements  qu'il  s'agit  de  réunir  en  série  pré- 
sentent sous  ce  rapport  de  sérieuses  difficultés  : 
tantôt  les  parties  jardinées^ont  trop  d'étendue  pour 
ne  composer  qu'une  seule  affectation,  ou  trop  peu 
pour  en  fournir  deux,  et  les  massifs  exploitables  que 
Ton  pourrait  y  rattacher  à  titre  de  complément  font 
défaut  ;  tantôt  ce  sont  les  bois  d'âge  moyen  ou  les 
jeunes  bois  qui  ne  sont  pas  représentés  ou  qui  ne  le 
sont  pas  suffisamment. 

Soumçttre  de  telles  forêts  immédiatement  à  une 
révolution  normale  n'est  évidemment  pas  possible. 
Ce  que  l'on  doit  chercher  ici,  c'est  d'achever  de 
régulariser  les  différents  peuplements,  surtout  les 
parties  jardinées,  dans  le  cours  d'une  révolution 
transitoire  dont  la  durée  dépendra  de  deux  circon- 
stances :  le  plus  ou  le  moins  d'urgence  qu'il  y  aura  à 
extraire  les  bois  destinés  à  disparaître,  et  l'âge  actuel 
des  massifs  qui  devront  venir  en  tour  d'exploitation 
après  la  transformation  terminée ,  c'est-à-dire,  de- 
venir la  première  affectation  de  la  révolution  qui  suc- 
cédera à  la  révolution  transitoire.  Il  va  sans  dire 
d'ailleurs  que,  comme  dans  le  premier  cas,  et  bien 
plus  encore,  il  sera  souvent  opportun  et  même  né- 
cessaire pour  assurer  le  rapport  soutenu,  d'admettre 
la  compensation  de  série  à  série  pour  une  ou  plu- 
sieurs périodes  (1). 

(1)  Soayeot  aussi  on  parviendra  à  résoudre  les  difficultés  que  pré- 
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547.  Malgré  les  longs  développements  dans  les- 
quels nous  sommes  entré  au  sujet  des  forêts  jardi- 
nées,  on  trouvera  toujours  encore,  dans  la  pratique, 
des  cas  nombreux  qui  n'auront  point  été  prévus. 
Dans  toutes  les  forêts  inrégulières ,  et  surtout  dans 
les  forêts  jardinées,  il  est  impossible  de  prévoir  tous 
les  états  qui  peuvent  se  présenter  ;  la  théorie  doit 
donc  se  borner  aux  cas  les  plus  généraux,  et  laisser 
le  coup  d'oeil  et  l'expérience  du  forestier  faire  le 
reste. 

C'est  dans  des  bois  de  cette  nature  que  l'instruc- 
tion forestière  est  de  la  plus  grande  nécessité,  non 
l'instruction  qui  prétend  tout  régler  d'avance ,  mais 
celle  qui,  aidée  de  la  réflexion  et  du  jugement, 
établit  des  bases  qu'elle  sait  appliquer  et  étendre  à 
propos. 


ARTICLS   IT. 


Des  o«8  où  le  jardinage  doit  être  coDser?é. 

548.  Quelque  incontestable  que  soit  l'infériorité 
du  mode  jardinatoire  comparé  à  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  il  est 


senie  la  formation  des  affectations,  en  faisant  les  périodm  d'iaégale 
durée,  de  manière  à  proportionner  chacune  d'elles  k  l'étendue  des  mas- 
sifs qu'il  conviendrait,  sous  le  rapport  cultural,  de  réunir  dans  une  même 
affeclalion. 
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Déanmoins  quelques  cas  où  il  couYient  de  faire  usage 
de  ce  mode. 

Ainsi,  dans  certaines  situations  trè&-éleYées»  oii  le 
climat  extrêmement  rude  est  souvent  un  obstacle  à 
la  réussite  des  repeuplements,  le  jardin^  peut  être 
avantageux,  d'abord  parce  qu'il  donne  la  facilité 
de  n'enlever  les  vieux  arbres  que  lorsque  déjà  il  en 
existe  de  jeunes  autour  d'eux  pour  les  remplacer  ; 
en  second  lieu,  parce  qu'il  n'éclaircit  jamais  la  forêt 
que  par  petites  places,  dans  lesquelles  les  repeuple- 
meaais  résistent  plutôt  aux  rigueurs  du  climat  que 
sur  des  surfoces  plus  grandes. 

Le  jardinage  trouve  aussi  son  application  dans  les 
parties  de  ïnm  que  Ton  conserve  plus  particulière- 
ment pour  abriter  une  localité,  soit  contre  des  vents 
dangereux,  soit  contre  des  avalanches  ou  des  ébou- 
lenaents  [404  et  434]»  et  il  en  est  de  même  dans  cer- 
*  tams  versants  abruptes,  couverts  de  rochers  entre 
lesquels  les  bois  ne  peuvait  croitm  que,  çà  et  là,  par 
bouquets,  et  oii  le  peu  de  terre  vitale,  qui  a  réusn 
à  s^  former,  a  d'ailleurs  le  plus  grand  besoin  de 
couvert  pour  se  mainienir.  En  pareil  cas,  l'objet 
principal  de  la  culture  n'est  phis  la  production  du 
boia^  maïs  bien  de  conserver  l'abri  reccmnu  néces^ 
saÎK;  il  fisnit  donc,  dans  les  exploitations,  tendre 
à  maintenir  la  forêt  dans  un  état  de  boisement  qui 
varie  le  moins  possible,  et  s^appKquer,  par  consé- 
questp  à  n'asneoer  que  des  repeuplements  partiels, 
à  mesure  de  la  coupe  des  arbres  tout  à  fait  dépéris- 
sants. 
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Enfin  ^  ce  mode  peut  encore  convenir  à  quelques 
propriétaires,  communes,  établissements  publics  ou 
particuliers,  qui,  ne  possédant  que  des  bois  d'une 
faible  étendue,  veulent  cependant  trouver  à  y  exploi- 
ter chaque  année  des  pièces  de  dimensions  diverses. 

549.  Mais  lorsque  le  jardinage  devra'  être  main- 
tenu, au  lieu  de  le  pratiquer  tel  qu'il  Tétait  autrefois 
et  que  nous  Tavons  décrit  plus  haut  [535],  on  s'ap- 
pliquera à  en  atténuer  les  inconvénients  et  à  le  con- 
cilier avec  un  certain  ordre  dans  la  marche  des 
exploitations.  11  est  difficile  de  tracer  des  règles  pour 
un  traitement  aussi  essentiellement  irrégulier  que  le 
jardinage  ;  toutefois,  on  peut  poser  quelques  princi- 
pes généraux  qui  devront  se  modifier  suivant  les 
exigences  du  propriétaire  et  d'après  les  circonstances 
particulières  que  présente  chaque  forêt. 
.  Pour  établir  un  jardinage  rationnel,  il  convient 
d'abord  de  diviser  la  forêt  en  parcelles,  circonscrites, 
autant  que  possible ,  daûs  des  limites  naturelles , 
crêtes  de  montagnes,  fonds  de  vallées,  ruisseaux,  et 
surtout  par  des  chemins  pouvant,  lors  des  exploi- 
tations ,  servir  à  vider  les  bois  sans  endommager 
les  parties  voisines.  Ces  parcelles  devront  être  assez 
nombreuses  pour  que  les  jardinages  annuels  puis- 
sent se  renfermer  dans  Tune  d'elles  ou  tout  au  plus 
dans  deux. 

Le  parcellaire  établi»  on  déterminera  l'ordre  dans 
lequel  les  parcelles  devront  être  parcourues  par  les 
jardinages,  en  ayant  égard  à  leur  peuplement  tant 
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en  jeunes  qu^en  ^ieux  bois  et  en  tenant  compte  des 
règles  d^assiette  ;  puis  enfin,  on  fixera  la  périodicité 
des  jardinages,  c'est-à-dire,  le  nombre  d'années  à 
employer  pour  parcourir  toutes  les  parcelles  d'une 
série. 

Pour  régler  ce  dernier  point,  il  sera  nécessaire  de 
déterminer  ;  1**  Quel  âge  et  quelle  grosseur  les  bois 
devront  avoir  atteints  pour  être  réputés  exploitables; 
2®  Quel  sera  le  nombre  d'années  qui  devra  s'écouler 
pour  que  les  bois  de  la  catégorie  immédiatement 
inférieure  soient  parvenus  à  la  qualité  de  bois  exploi- 
tables. Ce  laps  de  temps,  toutefois,  ne  pourra  être 
qu'une  moyenne  qu'il  sera  prudent  d'allonger  plutôt 
que  de  trop  raccourcir,  afin  de  tenir  comi)te  de 
l'imprévu  dans  la  végétation  ;  sa  durée  fera  évidem- 
ment connaître  la  périodicité  cherchée. 

Quant  à  la  possibilité,  on  conçoit  qu'elle  ne  pourra 
être  basée  que  sur  le  volume  ;  soit  qu'on  calcule 
celui-ci  comme  pour  les  coupes  de  transformation 
[542],  en  estimant  le  volume  actuel  et  le  volume 
futur  de  tous  les  bois  réputés  exploitables  ;  soit  qu'on 
se  contente  de  fixer  le  nombre  de  pieds  d'arbre  à 
exploiter  annuellement,  ce  qui  suppose  toujours 
qu'on  se  sera  rendu  compte,  aveq  plus  ou  moins  de 
précision,  de  leur  nombre  total  et  du  volume  de 
l'arbre  moyen. 

Le  jardinage  lui-même  se  fera  d'après  les  règles 
suivantes  : 

1'  L'exploitation  portera  en  première  ligne  sur 
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les  arbres  branchus  de  forte  dimension  qui  surmon- 
tent, soit  des  perchis,  soit  des  fourrés  ou  des  gaulis. 
Si,  sur  ces  derniers,  il  se  trouve  çà  et  là  des  perches 
isolées  qui  ne  pourront  jamais  faire  massif  avec  Fen- 
semble ,  et  entravent  par  conséquent  sa  croissance, 
elles  devront  également  être  extraites  quel  que  soit 
leur  âge. 

2^  Au  lieu  de  n^enlever,  à  la  fois,  qu^un  seul  arbre 
exploitable  sur  une  même  place,  ainsi  que  le  voulait 
l'ancien  jardinage,  il  faudra,  au  contraire,  7  en 
abattre  plusieurs,  de  manière  à  favoriser  Taccès  de 
la  lumière  sur  le  sol  autant  qu'il  sera  nécessaire 
pour  assurer  la  levée  du  jeune  plant  et  son  dévelop- 
pement pendant  un  certain  nombre  d'années.  On 
trouvera  la  juste  mesure  à  cet  égard,  en  se  péné- 
trant bien  de  ce  principe  :  que  si  Fombrage  des 
arbres  est  presque  toujours  avantagieux  au  sous- 
bois,  Içur  couvert  produit  généralement  Teffet  ccfOr- 
traire  (1). 

3"*  Outre  les  bois  exploitables  proprement  dits  qui 
formeront  le  produit  principal  de  Texploitaticm 
annuelle,  les  jardinages  devront  faire  disparaître 
encore,  dans  la  parcelle  où  ils  seront  assis,  tous  les 
bois  rabougris  et  dominés  sur  lesquels  porteraient 
les  éclaircies  périodiques  dans  les  futaies  régulières. 

4''  Les  chablis  et  bois  morts  seront  exploités  chaque 


(1)  Voyez,  dftDS  le  IV«  livre,  les  défintlions  d'ombrage  et  de  cùuveri. 
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année  dans  toute  la  sérié,  et  leur  produit  sera  pré- 
compté sur  la  possibilité.  Dans  les  parcelles  qui  ne 
seront  pas  prochainement  atteintes  par  les  coupes 
jardinatoires,  les  ^ieux  bois  qui  causent  un  notable 
dommage  par  leur  couvert  devront  être  élagués  à 
une  hauteur  convenable. 

S""  Eofin,  toutes  les  précautions  recommandées 
pour  Tabatage  et  la  vidange  des  bois  dans  les  futaies 
régulières  [478],  devront  être  observées  avec  le  plus 
grand  soin  dans  les  forêts  jardinées. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


EXPLOITATION  DES   FUTAIES  IRRÉGUUÈRES, 

QUI  OUT  ira  soomsBs 

AU  MODE  DIT  A  TIRE  ET  AIRE. 


ARTICLE  PERMIBR. 


De  Téut  de  ces  forêts  en  géoénl* 


550.  Outre  les  forêts  jardinées,  il  existe 
en  France,  d'autres  futaies  irrégulières  quj 
souvent^  ont  pour  essences  dominantes  lej 
le  hêtre.  Leur  état  est  d'ordinaire  peu  satis 
provient,  en  général,  du  mode  d'exploitai 
tire  et  aire,  auquel  ces  bois  étaient  soumis  en  vértû 
d'anciennes  ordonnances. 

Ce  mode,  qui  semble  avoir  été  conçu  dans  le 
but  de  remédier  aux  nombreux  abus  nés  du  jardi- 
nage [535],  consistait  surtout  à  asseoir  les  coupes 
par  contenances  égales,  de  proche  en  proche   et 
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sans  rien  laisser  en  arrière  (1).  Quant  aux  arbres  de 
réserye,  ils  étaient  peu  nombreux  dans  les  coupes, 
et  celles-ci  une  fois  aidées,  restaient  abandonnées 
^pendant  tout  le  cours  de  la  révolution,  sans  qu'on 
fît  aucune  exploitation,  ni  pour  assurer  les  coudi- 
ons du  repeuplement  naturel  [459],  ni  pour  favori- 
*  la  croissance  des  jeunes  bois  [465].  L'ordonnance 
eaux  et  forêts  de  1 669,  par  exemple,  qui  a  gé- 
lisé  l'application  du  mode  à  tire  et  aire  et  dont 
lispositions  sont  demeurées  en  vigueur  jusqu'à  la 
lulgation  du  Code  forestier  (2),  portait  :  que  la 
erve  dans  les  coupes  de  futaie  serait  de  dix  arbres 
;  arpent  (20  par  hectare)  ;  et  du  reste  elle  ne  per- 
bttait  point,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  que 
^dans  une  même  révolution,  ces  coupes  fussent  sou- 
mises à  plusieurs  exploitations. 

n  résultait  d'un  tel  mode,  que  les  bois,  jusqu'à 
leur  maturité,  croissaient  en  massif  trop  serré  pour 
acquérir  de  belles  proportions  et  une  texture  forte 
[470];  puis,  ks  arbres  réservés  dans  les  coupes, 
étant  en  trop  petit,  nombre,  devenaient  insuffisants 
pour  assurer  le  repeuplement  du  terrain.  Ce  der- 
nier inconvénient  était  d'autant  plus  ordinaire,  que 
beaucoup  de  réserves  étaient  la  proie  des  vents  ou 
séchaient  après  peu  d'années,  par  suite  de  la  transi- 


(1)  Voyez  Dieiionmire  de»  ForèU  par  Baadrillart,  page  915. 

(2)  iw  août  1827. 
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tion  trop  brusque  de  Télat  serré  à  l'entier  isolement. 
Enfin,  Texploitation  à  tire  et  aire,  en  dénudant  le 
soU  donnait  atoès  aux  herbes  et  aux  ronces,  aux 
arbustes,  aux  morts-bois  et  aux  bois  blancs>  toutes 
plantes  qui  s'opposaient  à  la  propagation  et  à  la  crue 
des  essences  d'élite,  et  absorbaient  les  sncs  nourri- 
ciers, sans  rendre  à  la  terre  l'engrais  que  la  futaie 
fournit  en  abondance. 

551.  Toutefois,  quand  l'année  même  de  la  coupe 
ou  peu  d'années  auparavant,  les  graines  auraient 
réussi,  on  Yoyait,  sous  ces  essences,  paraître  un  re- 
peuplement considérable,  mais  qui,  selcm  le  tempéra- 
ment des  jeunes  plants,  souffrait  plus  ou  moins  dam 
cet  état.  Si  c'étaient  des  chênes,  ils  ne  tardaient  pas 
à  languir,  et  la  plupart  finissaient  par  succomber;  si 
c'étaient  des  hêtres  au  contraire,  ils  résistaient  mieux 
et  souvent  assez  longtemps  pour  parvenir  en  défi- 
nitive à  lutter  avec  avantage  contre  les  bois  blancs 
et  les  morts-bois;  surtout  lorsque  ceux-ci,  par  leur 
âge  et  après  avoir  dépensé  une  partie  notable  des 
substances  nourricières  du  sd,  commençaient  à 
croître  avec  moins  de  force  et  même  à  périr  partielle- 
ment (1  ) .  Cependant,  leur  influence  nuisiUe  se  fiûaait 


(!)  Cest  tiosi  qoe  Too  peut  expliquer  cormaitïïl,  dans  nos  futaies 
d^aujoord'hai,  le  chêne  se  perd  presque  généralement,  tandis  que  le  hê- 
tre s'y  est  conservé  assez  bien,  malgré  les  entraves  que  lui  créait  le 
mode  d'exploitation  dans  les  vingt  ou  trente  premières  années  de  son 
existence  et  le  retard  considérable  qui  en  résultait  pour  son  accroisse* 
ment.  (Voyez  Dralet,  Traité  du  hêtre,  page  79.) 


Digitized  by 


Google 


DES  FUTAIES.  353 

toujours  sentir^  et  les  arbres  de  réserve  que  l'on  était 
forcé  de  laisser  subsister  jusqu'au  retour  de  la  coupe, 
s^étendant  librement  en  branches,  contribuaient 
encore  à  ralentir  la  végétation  des  bonnes  essences. 

Mais  de  tels  résultats,  évidemment  les  plus  heu- 
reux que  pût  produire  le  mode  à  tire  et  aire,  étaient 
bien  plutôt  l'exception  que  la  règle.  Le  plus  souvent 
ce  mode  avait  des  conséquences  beaucoup  plus  fâ- 
cheuses^ ainsi  que  nous  l'avons  dit  d'abord,  et  que 
le  prouvent  d'ailleurs  les  vastes  terrains  couverts  de 
bois  tendres  ou  même  entièrement  dépeliplés,  que 
l'on  rencontre  en  si  grand  nombre  dans  nos  futaies 
d'aujourd'hui. 

552.  Comme  on  le  voit,  les  futaies  traitées  jusqu'a- 
lors à  tire  et  aire  offrent,  en  général,  des  peuple- 
ments très-diversement  irréguliers,  presque  tous  in- 
complets et  vicieux,  et  qui  réclament  un  prompt 
remède  pour  ne  pas  le  devenir  davantage.  Sauver 
les  bonnes  essences  en  faisant  disparaître  les  causes 
qui  entravent  leur  végétation,  leur  rendre  la  totalité 
du  terrain  et  établir  ainsi  la  production  sur  des  bases 
meilleures,  hâter  enfin  le  moment  qui  rendra  possi- 
ble l'introduction  complète  de  la  méthode  du  réense- 
mencement naturel  et  des  éclaircies,  tel  doit  être  le 
but  du  traitement  actuel  de  ces  forêts. 
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ÀRTICLB  II. 


Des  coupes  do  trausformstion. 

553.  Pour  réaliser  la  transformation  qui  vient 
d'être  indiquée,  il  est  nécessaire  de  se  rendre  compte 
des  divers  états  de  peuplement  que  présentent  d'or- 
dinaire les  forêts  dont  il  s'agit.  On  peut  classer  ces 
peuplements  en  quatre  catégories  principales  : 

1^  Les  restes  de  vieilles  futaies  ; 

2^  Les  perchis  ; 

3*"  Les  gaulis  et  les  fourrés  ; 

4""  Les  parties  totalement  ruinées. 

554.  Bien  que  les  vieilles  futaies  soient  fréquem- 
ment clair-plantées,  le  nombre  d'arbres  y  est  cepen- 
dant, en  général,  suffisant  pour  procurer  le  repeu- 
plement naturel,  à  l'aide  des  coupes  de  régénération, 
et  souvent  même  on  y  trouve  des  parties  qui  sont 
dans  un  très-bel  état  de  végétation  et  de  massif.  Leur 
traitement  rentre  donc  dans  l'application  pure  et 
simple  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel 
et  ne  présente  aucune  difficulté. 

555.  Dans  les  perchis,  on  retrouve  ordinairement 
les  anciens  arbres  de  réserve  qui  ont  gêné  et  gênent 
encore  la  végétation  des  jeunes  bois  ;  on  y  trouve 
ensuite,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  des  bois 
blancs  dont  la  présence  est  également  nuisible. 

Nous  parlerons  d'abord  des  anciennes  réserves. 
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Lorsque  les  arbres  sont  en  très-petit  nombre,  et 
que  l'on  croit  pouvoir  les  extraire  sans  causer  trop 
de  dégâts,  on  doit  le  tenter,  quel  que  soit  l'âge  du 
perchis,  en  apportant,  dans  l'abatage  et  dans  la  vi- 
dange, toutes  les  précautions  possibles.  Mais  lors- 
que les  réserves  sont  plus  nombreuses  ou  qu'elles 
sont  rassemblées  par  places,  comme  cela  se  voit  dans 
certaines  forêts  oîi  l'ordonnance  n'a  pas  toujours  été 
strictement  observée,  ce  serait  une  faute  de  les  abattre 
toutes.  Dans  ce  cas,  en  effet,  le  perchis  qui  se  trouve 
parmi  les  réserves  a  crû  dans  une  gêne  extrême, 
causée  par  les  cimes  volumineuses  des  arbres  ;  les . 
tiges  qui  le  composent  se  sont  élancées,  mais  ne  re- 
cevant qu'incomplètement  l'action  de  la  lumière  et 
manquant  d'espace  pour  prendre  du  corps,  elles  ont 
un  diamètre  beaucoup  trop  faible,  proportionnelle- 
ment à  leur  hauteur,  et  ne  se  soutiennent  contre  les 
intempéries,  que  par  l'appui  que  leur  prêtent  les 
branches  des  arbres  entre  lesquels  elles  se  sont  éle- 
vées. Si  donc  cet  appui  leur  était  enlevé  subitement, 
elles  périraient  inévitablement  victimes  des  vents, 
des  neiges  et  du  givre.  De  là,  la  nécessité  de  cher- 
cher à  améliorer  cet  état  de  choses  sans  courir  le 
danger  que  nous  signalons. 

On  y  parviendra,  en  se  bornant  à  couper  les  ré- 
serves entièrement  dépérissantes,  et  en  faisant  éld« 
guer  (1)  périodiquement  les  autres,  de  manière  à 

(I)  Dans  cet  élagage,  les  branches  servant  d*appui  au  perchis  ne  de- 
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donoer  insensiblement  plus  d'air  au  perchis  et  à 
favoriser  sa  croissance  en  grosseur,  sans  cependant 
le  priver  de  l'appui  qui  lui  est  indispensable.  Par  ce 
moyen,  les  jeunes  tiges  finiront  par  prendre  de  la 
consistance,  et  le  peuplement,  dans  son  ensemble, 
pourra  être  conduit,  dans  un  état  convenable,  jus- 
qu'au terme  de  son  exploitation. 

Cependant,  si  sur  un  point  on  trouvait  de  nom- 
breuses réserves,  et  qu'elles  fussent  toutes  dépéris- 
santes, il  faudrait  se  décider,  malgré  la  perte  mo- 
mentanée qu'on  en  éprouverait,  à  laisser  sur  pied 
celles  que  l'on  jugerait  indispensables  pour  soutenir 
le  perchis,  dût-on  courir  la  chance  de  les  voir  périr 
entièrement,  II  est  évident,  en  effet,  que  mieux  vau- 
drait, dans  ce  cas,  sacrifier  une  partie  des  produits 
actuels,  que  de  risquer  l'existence  du  peuplement 
entier. 

Quant  aux  bois  blancs  que  l'on  rencontre  dans  les 
perchis,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  il  convient 
de  les  extraire  en  même  temps  que  les  anciennes 
réserves.  Mais,  comme  pour  celles-ci,  il  faut  avoir 
égard  à  l'effet  que  cette  extraction  pourra  produire, 
et  la  modifier  selon  qu'il  en  sera  besoin. 

Ainsi,  lorsque  les  bois  blancs  seront  mélangés 
aux  bonnes  essences  dans  un  faible  rapport,  ils  de- 


vront pas  être  coupées  enlièremeDt  ;  il  convient,  an  contraire,  de  se 
borner  à  les  raccourcir,  afin  que,  tout  en  donnant  aux  perches  pins  d'es- 
pace, elles  continuent  cependant  encore  k  les  appuyer. 
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vront  être  coupés  sans  exception;  au  contraire, 
ijuand  ils  formeront  une  partie  assez  notable  du  peu- 
plement pour  qu'on  ne  puisse  les  enlever  sans  dé- 
truire le  massif,  il  faudra  en  réserver  le  nombre 
indispensable  à  la  conservation  des  tiges  de  bonnes 
essences.  Plus  tard,  il  y  aura  lieu  de  faire  disparaître 
ces  bois  blancs  par  un  deuxième  nettoiement,  si  les 
bonnes  essences  sont  assez  nombreuses  pour  pou- 
voir, à  une  époque  donnée,  former  le  massif  à  elles 
seules  ;  dans  le  cas  contraire,  on  devra  les  laisser  sur 
pied>  même  jusqu'à  leur  entier  dépérissement,  sauf 
seulement  à  en  enlever  de  temps  à  autre  quelques- 
uns,  afin  d'aider  au  développement  des  perchis  de 
bonne  essence. 

n  est  sans  doute  inutile  de  dire  que,  quand  l'état 
du  perchis  indiquera  la  nécessité  d'une  éclaircie 
périodique,  soit  partielle,  soit  générale,  elle  devra 
s'exécuter  en  même  temps  que  les  deux  opérations 
dont  il  vient  d'ôtre  parlé. 

556.  Dans  les  gaulis  et  dans  les  fourrés  on  re* 
trouve,  de  même  que  dans  les  perchis,  les  anciennes 
réserves  et  les  bois  blancs,      v 

Ces  derniers,  associés  aux  i»rts-bois  et  à  divers 
autres  arbustes  nuisibles,  sont  ominairement  en  très- 
grand  nombre,  dans  les  fourrés  surtout  ;  leur  extrac- 
tion immédiate,  qui  doit  être  accompagnée  de  celle 
des  vieux  arbres,  est  de  la  plus  grande  importance. 
En  effet,  le  tort  qu'ils  occasionnent  n'est  point  encore 
consommé,  et  en  se  h&tant  de  les  enlever,  on  par- 

22 
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vient  souvent  à  sauver  des  semis  naturels  de  hêtre  et 
même  de  chêne  d'une  grande  beauté  et  à  restaurer 
ainsi  tout  de  suite  le  repeuplement. 

Ces  coupes  de  nettoiement  devront  se  répéter  au- 
tant de  fois  qu'on  le  jugera  nécessaire  pour  assurer 
l'état  prospère  des  bonnes  essences;  en  outre,  il  sera 
convenable,  dans  les  places  où  ces  essences  manque- 
ront ou  seront  rares,  de  compléter  le  massif  par 
quelques  plantations. 

557.  Les  parties  entièrement  ruinées,  où  les  plan- 
tes parasites  ont  envahi  la  totalité  du  terrain,  ne 
peuvent  évidemment  être  remises  en  état  qu'à  l'aide 
de  repeuplements  artificiels.  Nous  renvoyons  donc 
pour  la  manière  de  cultiver  ces  terrains,  au  sixième 
livre  de  ce  Cours  ;  nous  ferons  observer  seulement 
que,  selon  le  tempérament  des  essences  qu'on  veut 
introduire,  on  devra  ou  détruire  tout  de  suite  les  bois 
blancs,  les  mort&-bois,  etc.,  ou  les  conserver  encore 
pendant  quelque  temps.  Dans  le  premier  cas,  il  ne 
suffira  pas  de  les  coupeni  il  faudra  les  essoucher  et 
extirper  leurs  racines  le  mieux  possible,  afin  d'empê- 
cher leur  reproduction  ;  dans  le  second  cas,  on  les 
enlèvera  par  forme  de  nettoiement  dès  que  leur  cou- 
vert ne  sera  plus  d'aucune  utilité  au  jeune  repeuple- 
ment artificiel. 

Les  vieux  arbres  devront  être  abattus  avant  de 
commencer  les  semis  ou  les  plantations. 
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ARTICLE  III. 
Marche  des  coopes  de  traosformalion. 

558.  Dans  les  futaies  de  l'espèce  qui  nous  occupe, 
les  anciennes  exploitations,  bien  que  faites  sans  prin- 
cipes, ont  cependant  été  assises  avec  un  certain  ordre 
et  de  manière  à  établir^  dans  les  forêts  de  quelque 
étendue,  un  nombre  déterminé  de  séries.  Toutes  les 
fois  que  ce  cas  se  présentera,  et  ce  sera  le  plus  gêné* 
rai,  on  fera  bien  de  conserver  ces  anciennes  séries 
pour  régler  la  marche  des  coupes  de  transformation; 
et,  dans  les  forêts  où  cette  disposition  n'existera  pas, 
on  devra  commencer  par  l'introduire  et  grouper 
dans  une  même  série,  autant  que  possible,  des  vieil- 
les futaies,  des  perchis,  des  gaulis  et  des  fourrés. 

559.  Cette  distribution  opérée,  la  marche  des 
coupes  de  transformation  pourrait  être  réglée  à  peu 
près  comme  celle  des  exploitations  dans  la  futaie 
régulière  [477].  Supposons  que  la  révolution  jugée 
conyenable  pour  une  série  soit  de  120  ans,  on  pour^ 
rait  la  partager  en  quatre  périodes  de  30  ans,  affec- 
ter à  la  première  les  vieilles  futaies,  à  la  seconde  et  à 
la  troisième  les  perchis,  enfin  à  la  quatrième  les  gau-* 

'    lis  et  les  fourrés.  Cela  fait,  on  aurait  pendant  la  pre- 
mière période  les  exploitations  suivantes  : 

1®  Dans  la  première  affectation  :  coupes  de  régé- 
nération basées  sur  la  possibilité  par  volume. 
*  2**  Dans  les  trois  autres  affectations  :  extractions 
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de  vieilles  réserves,  de  bois  blancs,  et,  s'il  y  a  lieu, 
de  tiges  dominées,  basées  sur  la  possibilité  par  con- 
tenance. 

Quant  aux  parties  entièrement  ruinées,  il  serait 
convenable  de  les  distraire  de  la  surface  totale  de 
la  série  et  d'en  prescrire  le  repeuplement  artificiel, 
de  manière  que  les  bois  à  y  élever  pussent,  par 
leur  âge,  être  rattachés,  autant  que  possible,  aux 
parties  environnantes,  et  soumis  aux  mêmes  exploi- 
tations (1). 

Cette  marche  des  coupes  de  transformation  sem- 
ble, au  premier  abord,  la  plus  simple  et  la  meilleure, 
puisqu'elle  a  pour  résultat  de  régulariser  l'état  de 
la  forêt  dès  la  première  période.  Cependant,  selon 
nous,  elle  présente  un  inconvénient  grave,  celui 
de  ne  pas  maintenir  le  rapport  soutenu.  Il  est  clair, 
en  effet,  que,  pendant  la  première  période,  les 
produits  seront  bien  plus  élevés  qu'ils  ne  l'étaient 
jusqu'alors  et  qu'ils  ne  le  seront  dans  les  périodes 


(i)  Lorsque  les  vides  dont  il  s'agit  ici  peuvent,  par  leur  situation,  se 
rattacher  li  l'affectation  des  gaaiis  et  fourrés,  il  y  a  lieu  de  les  repeupler 
imniédiatement  en  cliéne  et  hêtre.  Ceux,  au  contraire,  qoi  se  trouveront 
enclavés  dans  les  perehis  pourront,  immédiatement  aussi,  être  cultivés 
en  pin  sylvestre  ou  en  pin  maritime  qui,  après  avoir  restauré  le  sol  et 
ravoir  rendu  h  la  production ,  serait  coupé  en  même  temps  que  les  per- 
ehis parvenus  au  terme  de  leur  exploitabilité.  —  Dans  oe  sol  ainsi  res- 
tauré, on  introduira  facilement  ensuite,  et  avec  avantage,  les  essences 
feuillues  d'élite  qui  se  confondront  dès  lors  entièrement  avec  les  parties 
voisines  régénérées. 
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suivantes  ;  car  ils  se  composercmt  non-seulement  de 
coupes  de  régénératiim  dans  la  vieiHe  futaie,  mais 
encore  d'vae  quantité  considéraUe  d'anciennes  ré- 
serves répandues  dans  toute  la  forêt,  sans  compter 
les  boiâ  blancs  et  les  i^erebes  domîàéea  qui,  «or  beau- 
coup de  poîrits,  seront  très^ptroduokifs. 

Adqotet  une  telk  marche,  ce  serait  évidemment 
tran^esser  un  des  prindpeis  fooadamentaux  de  Tex-* 
ploitatîon  des  bois  ;  ce  serait,  en  outre,  dans  beau- 
coup de  kicalilés,  jeter  dans  la  consommaiion  plus 
de  matière  fu'îl  n'en  est  besoin»  et,  par  conséquent, 
en  ftdre  ienibetle  prix  an->âes60iis  de  la  valeur  réelle. 

i6d.  fin  géoéral^  il  sera  fiidle  d'obvier  à  ce  dou- 
ble inconvénienty  À  Hioias  qu'une  ciMODstanoe,  tdle 
que  le  dépérissenient  total  des  restes  de  vieille  fu- 
taie n'y  mette  obstacle. 

Les  parties  de  vieille  fiitaie,  en  effet,  quoique  par* 
venues  à  maturité,  sont  cependant,  d^ordinaire,  loin 
de  dépérir^  éi  peuvent,  sans  difficulté,  demeurer 
sur  pied  20  ou  30  ans  de  plus.  On  peut  donc,  au 
lieu  de  procéder  immédiatement  à  kur  r^énér»^ 
tioo ,  les  taiettite  àU  contraire  en  réserve,  pour  ne 
les  exploiter  que  lorsque  le  peuplement  du  surplus 
de  la  série  aura  été  régularisé  par  les  coupes  de  trans- 
formation. 

Or»  dès  que  l'on  aura  pris  un  tel  parti,  la  marche 
de  ces  coupes  pourra  être  réglée  d\me  manière  très- 
simple.  Car  ici,  de  même  que  dans  les  transforma- 
tions de  forêts  jardinées,  il  faut  éviter  toute  recher- 
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che  dans  la  fixation  de  la  possibilité^  qui  n'est  qu^un 
objet  secondaire  ;  le  principal  est  d'assurer  Tamé- 
lioration  de  la  forêt  par  des  moyens  prompts,  faciles 
et  sûrs. 

On  s'occupera  donc  d'abord  d'établir  une  révolu- 
tion transitoire,  qui  se  bornera  au  nombre  d'années 
nécessaires  pour  assurer  aux  bois  des  débouchés 
convenables  (10,  20,  30  ans  par  exemple)  ;  cela 
fait,  on  séparera,  sur  le  terrain,  la  vieille  futaie  à 
mettre  en  réserve  d'avec  les  perchis,  et  ceux-ci 
d'avec  les  gaulis  et  les  fourrés  ;  enfin  on  considé- 
rera ces  deux  derniers  d'une  part,  et  les  perchis  de 
l'autre,  comme  deux  séries  ou  sous-séries  provisoi- 
res, dans  chacune  desquelles  les  coupes  de  transfor- 
mation s'effectueront  annuellement  par  contenances 
égales  et  d'après  les  règles  qui  ont  été  posées  plus 
haut.  Quant  aux  parties  ruinées,  on  les  repeuplera , 
comme  nous  l'avons  dit,  de  manière  à  pouvoir  les 
rattacher  par  la  suite  aux  massifs  environnants  (1). 

n  est  à  peu  près  certain  que  ces  coupes,  tout  en  ne 
portant  point  sur  la  vieille  futaie,  satisferont  cepen- 
dant largement  aux  besoins  ordinaires  de  la  4X>n- 


(i)  Lorsqu'on  établil  des  règlements  de  coupes  dans  des  forèls  comme 
celles  dont  il  s'agit,  il  est  nécessaire  de  se  réserver  le  m'oyen  d'entre- 
pnmdre,  dans  le  cours  de  la  révolmion  transitoire,  outre  les  exploîu- 
tions  régnlières,  toutes  celles  qui  seraient  jugées  indispensal^les  pour 
atteindre  entièrement  le  bnt  caUaral,  telles  que  nettoiements  répétés 
dans  les  gaaiis  et  fourrés,  ébranchemenls  périodiques  des  anciennes 
réserves  maintenues  dans  les  perchis^  e<c. 
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sommation.  D'une  part,  les  anciennes  réserves  four- 
niront en  assez  grand  nombre  des  bois  de  service 
et  de  travail  ;  de  Tautre,  les  perches  dominées,  et 
surtout  les  bois  blancs,  alimenteront  le  chauf- 
fage, tout  en  donnant  encore  quelques  pièces  d'in- 
dustrie. 

La  révolution  transitoire  terminée ,  le  peuplement 
de  la  forêt  sera  suffisamment  régulier  pour  que  nos 
successeurs  soient  mis  à  même  de  conduire  la  futaie 
de  plus  en  plus  vers  Tétat  normal.  C'est  à  eux  qu'il 
appartiendra  de  fixer  la  durée  de  la  révolution  dé- 
finitive, la  périodicité  des  éclaircies,  etc.,  parce  que, 
mieux  que  nous,  ils  jugeront  de  ce  qu'il  sera  con- 
venable de  faire  sous  ces  divers  rapports. 

561.  Dans  les  forêts  irrégulières  dont  traite  le 
présent  chapitre,  de  même  que  dans  celles  qui  ont 
été  jardinées,  on  rencontrera  des  cas  nombreux  que 
nous  n'avons  point  prévus.  C'est  au  forestier  à  les 
apprécier  et  à  modifier  les  généralités  du  traitement 
que  nous  avons  tracé,  selon  le  degré  d'importance 
qu'il  accordera  à  l'exception  (1). 


(f  )  Voici,  par  exempte,  ane  exception  qoi  se  présente  très-fréqaem- 
ment,  sartoat  dans  les  forêts  de  chêne.  On  trouve  dans  ces  forêts  des 
parties  de  fntaie  qni,  bien  qa'k  peine  exploitables  quant  ï  leur  Age,  et 
quoique  assises  sur  un  bon  ^ol,  sont  néanmoins  sur  le  retour  ou  même 
dépérissantes,  parce  que  les  arbres  proviennent  de  souches  déjk  fort 
vieilles.  Dans  ce  cas,  il  est  évident  qu'il  faut,  avant  tout,  hâter  la  régé- 
nération du  peuplement  existant,  et  dès  lors  la  marche  des  coupes 
de  transformation,  telle  que  nous  l'avons  proposée,  ne  peut  plus  être 
adoptée. 
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DB   l'exploitation   DES   TAILLIS. 


DénNlTIONS. 

• 

562.  On  appelle  taillis,  les  forêts  destinées  à  se 
reproduire  principalement  par  le  rejet  des  souches 
et  des  racines. 

Ce  mode  de  régénération  prend  son  principe  dans 
la  propriété  que  possèdent  toutes  les  essences  feuil- 
lues, à  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  de  donner 
naissance  à  des  rejets  et  à  des  drageons,  lorsque 
Tarbre  est  coupé  à  fleur  de  terre  ou  à  une  certaine 
élévation  au-dessus  du  sol  [23]. 

Les  rejets  sont,  en  général,  d'autant  plus  abon- 
dants^ que  Tarbre  a^té  coupé  plus  près  de  terre  et 
que  son  écorce  est  plus  spongieuse.  Les  mêmes  cau- 
ses assurent  aussi  la  production  de&  drageons,  qui 
est,  m  outre,  favorisée  par  la  disposition  traçante 
des  racines. 
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563.  Lorsque,  dans  Texploîtatioa  des  taillis,  on 
réserve  un  certain  nombre  d'arbres  pour  rester  sur 
pied  pendant  trois  révolutions  et  plus,  le  bois  ainsi 
traité,  est  appelé  futaie  sur  taillis,  et  mieux  taillis 
sous  futaie  ou  taillis  composé. 

Le  taillis  est  simple,  lorsque  les  arbres  réservés 
ne  sont  pas  maintenus  au  delà  de  deux  révolutions, 
ou  lorsque  les  coupes  s'exploitent  sans  réserve. 

564.  Les  bois  de  réserve  dans  les  taillis  se  nom- 
ment baliveaux.  On  les  distingue  en  baliveaux  de 
tâge,  baliveaux  modernes  et  baliveaux  anciens. 

Au  moment  de  la  coupe ,  les  premiers  sont  âgés 
d'une  révolution  ;  les  seconds  de  deux,  et  les  autres 
de  trois  et  au  delà. 

C'est  ainsi  que  le  Gode  forestier  désigne  les  artires 
de  réserve.  Mais,  dans  l'usage  général,  le  mot  iali^ 
veaux  seul  exprime  ceux  de  Tàge,  la  dénoiBÎnalîoa 
de  modernes,  ceux  de  deux  revotions,  et  celle 
d^ anciens,  les  autres.  On  a  aussi  adopté  une  difittae-' 
tion  efttre  les  anciees  :  ceux  qui  oat  beaucoup  au 
delà  de  trms  rév(dutioiis,  ont  reçu  le  nom  de  vieilles 
karcee. 

Ces  deux  dénominations  d^andens  et  de  vieilles 
écorces,  lisent  à  désirer  en  ce  qt'eUes  désignent 
des  arbres  d'un  nombre  indétermûé  4e  iévaluti4»»8. 

Or,  pour  la  classifieaUoa  des  téserves  d'un  taillis 
sous  futaie,  il  imjporte  d'indîquelr  l'éige  des  boie  ;  il 
serait  donc  convenable  que  cjbaqise  désignaiie»  eût 
un  sens  précis. 
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Vokî  comment  nous  avons  cru  pouvoir  régler  cet 
objet  : 

Baliveaux 1  révolution. 

Modernes 2  révolutions. 

Anciens  de  2*  classe 3  révolutions. 

Anciens  dé  1""  classe 4  révolutions. 

Vieilles  écorces 5  révolutions. 

On  pourrait  même  diviser  les  vieilles  écorces, 
eomme  les  anciens,  en  plusieurs  classes. 

565.  Les  arbres  de  réserve  influent  sur  le  taillis, 
de  deux  manières  distinctes  :  par  le  couvert  et  par 
Vombrage. 

n  importe  de  ne  pas  confondre  ces  deux  choses. 

Le  couvert  exerce  son  action  sur  l'espace  de  ter- 
rain que  la  cime  et  les  branches  de  Tarbre  surmon- 
tent  et  recouvrent  immédiatement;  il  est  constant  et 
nuit  à  la  végétation  en  affaiblissant  les  effets  de  la 
lumière  et  de  la  pluie,  et  en  empêchant  la  formation 
de  la  rosée. 

Vomhrage,  au  contraire,  promène  son  influence 
sur  une  certaine  étendue ,  suivant  les  différentes 
positions  du  soleil  pendant  le  jour.  Il  est  presque 
toujours  salutaire  à  la  croissance  des  bois,  en  ce 
qu'il  tend  à  conserver  la  fraîcheur  au  sol  et  aux 
plantes,  sans  priver  celles-ci  de  Faction  bienfaisante 
de  l'atmosphère  et  de  la  lumière. 

Ces  deux  mots  de  couvert  et  di  ombrage  y  indiquent 
aussi  la  surface  même  qui  est  couverte  ou  ombragée. 
C'est  ainsi  qu'on  évalue  le  couvert  des  réserves  en 
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.  mèires  carrés,  pour  établir  le  rapport  qui  doit  exister 
entre  elles  et  le  taillis. 

566.  Ravaler,  c'est  couper  à  fleur  de  terre  des 
souches  qui,  dans  les  exploitations  précédentes, 
avaient  été  laissées  trop  élevées. 

567.  Couper  en  pivot,  c'est  couper  de  manière  à 
former  un  creux  dans  le  milieu  de  la  souche  ;  camper 
en  talus,  c'est,  au  contraire,  donner  à  la  souche  une 
inclinaison  qui  favorise  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales. 

568.  On  appelle  cépée  ou  trochée  l'ensemble  des 
rejets  provenant  d'une  même  souche. 

569.  Ramiers  :  on  nomme  ainsi  les  perches  du 
taillis  et  les  branchages,  immédiatement  après  l'aba- 
tage  et  lorsqu'ils  ne  sont  point  encore  façonnés. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


BfÉTBODE  DU  TAILLIS   SIMPLE. 


ARTICLI  PRBHIBB. 


Généralités. 


570.  Dans  la  méthode  du  taillis  simple,  les  rejets 
et  les  drageons  sont  considérés  comme  le  produit 
principal.  On  évite  avec  soin  tout  ce  qui  peut  nuire 
à  leur  accroissement  et,  à  cet  effet,  on  n'établit 
(pie  peu  et  souvent  même  point  de  réserves  dans 
les  coupes.  Lorsqu'on  choisit  quelques  baliveaux, 
ce  n'est  que  dans  le  but  de  procurer  un  peu  d'om- 
brage aux  expositions  chaudes  et  d'obtenir  les  se- 
mences nécessaires  pour  régénérer  le  taillis.  Ces 
baliveaux  ne  doivent  jamais  devenir  des  arbres 
anciens,  et  leur  nombre  doit  être  réglé  de  manière 
qu'en  aucun  cas  ils  ne  recouvrent  pas  au  delà  du 
vingtième  ou  du  seizième  au  plus,  de  la  surface  totale. 
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Toutefois,  dans  les  forêts  de  TEtat,  il  sera  sou- 
vent convenable  de  faire  une  exception  à  cette  règle, 
afin  de  procurer  des  courbes  et  des  courbants  à  la 
marine.  Lorsque  le  sol  et  l'essence  le  permettront, 
on  pourra,  sur  les  lisières  des  bois  et  sur  les  bords 
des  routes,  élever  des  arbres  bordiers  destinés  à 
atteindre  un  âge  avancé. 

571.  Les  taillis  ne  peuvent  avoir  de  durée  con- 
stante que  si  les  souches,  que  Fâge  ou  une  maladie 
fait  périr,  sont  remplacées  par  de  nouveaux  pieds. 
Or,  il  est  certain  que  ces  souches  ne  vivent  point 
aussi  longtemps  que  Tarbre  dont  on  n'aurait  pas 
dérangé  la  croissance  naturelle;  car  les  exploilàtions 
répétées  fatiguent  et  altèrent  les  racines  (1). 


(1)  Voici  l'explication  physiologique  de  ce  fait  : 

La  relation  intime  on  réqnilibre  qui  existe  entre  les  organes  aériens 
(branches)  et  les  organes  sovterrains  (raeîAes)  délenmne,  eonmie  on  le 
sait,  la  vie  végétale. 

Les  racines,  en  pompant  la  sève  ascendante,  prodoisenl  le  développe- 
ment des  feuilles,  et  celles-ci,  à  leur  toar,  par  le  travail  qu'elles  accom- 
plissent dans  l'atmosphère,  fournissent  la  sève  descendante  qui  assure 
l'extension  des  racines,  et  particulièrement  la  formaliea  des  spongiolet, 
sans  lesquelles  l'absorption  des  sucs  de  la  terre  ne  saurait  avoir  lieu. 

Or,  quand  on  coupe  la  cépée  d'une  souche,  on  détruit  évidemment  cet 
équilibre.  A  la  vérité,  de  nouveaux  rejets  apparaissent,  mais  ils  sont 
minimes,  comparés  aux  tiges  qu'ils  remplacent,  et  ne  peuvent  envoyer, 
par  conséquent,  qu'une  nourriture  tout  ï  fait  insuffisante  aux  radies 
dont  une  partie  cesse  ainsi  de  former  du  chevelu,  par  suite  ne  fonctionne 
plus,  et  ne  tarde  pas  h  pourrir. 

Cependant,  les  racines  étant  diminuées,  et  les  rejets  s'accroissint 
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Pour  que  Texi^eiice  d^  taillis  soit  assurée ,  il 
feut  donc  qu'il  s'y  opère  une  régénération  gra- 
dudie,  soit  par  les  graines  provenant  des  arbres 
réservés,  soit  par  des  drageons,  ou  par  des  rejets 
qui,  nés  très-près  de  terre  [traînants),  s'enracinent 
et  forment  des  pieds  indépendants,  alors  que  le  centre 
de  la  souche  se  pourrit ,  soit  enfin  par  des  semis 
artificiels  ou  par  des  plantations.  En  général,  on 
doit  admettre  que  pliis  une  essence  a  de  propension 
à  drageonner,  mieux  elle  convient,  eu  égard  à  sa 
perpétuité,  au  régime  du  taillis.  . 

ARTICtS   II. 

Essences  propres  aux  taillis. 

572.  Tous  les  arbres  feuillus  peuvent  être  traités 
en  taillis.  Le  hêtre  est  le  seul  auquel  ce  régime 
semble  ne  point  convenir.  On  a  observé  que  si, 
dans  quelques  terrains,  les  souches  produisent  des 
rejets,  cette  faculté  leur  est  enlevée  dès  la  seconde, 
ou  au  plus  tard  à  la  troisième  révolution,  à  moins 


chafoe  année,  Véquilibre  se  rétablit  au  bout  d'un  certain  temps.  Mais 
bientôt  une  nouvelle  exploitation  survient,  les  mêmes  phénomènes  se 
reproduisent,  et  la  souche,  troublée  périodiquement  ainsi  dans  ses  fonc- 
tions, finit  par  contracter  des  lares,  la  pourriture  se  loge  dans  celles  de 
Ks  parties  uù  la  sève  cesse  de  pénétrer,  sa  Titalilé  s'altère  de  plus  en 
plus  et  s'éteiat,  en  définitive,  bien  plus  t6t  que  cela  ne  fut  arrivé  si 
l'arbre  eût  obéi,  dus  son  développement,  anx  lois  naturelles  de  la  végé- 

UtiOD. 

23 
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qu'on  ne  coupe  sHMiessu^do  ocrad  de  Texploitafion 
précédente  ;  et»  dans  d'autre»  termint,  on  a  reconnu 
que  tes  scuobes  neureflt  phis  jaines  et  aouveat  ai 
repouMent  peis,  nièjne  dans  Ykge  le  plus  tenifav* 

Parmi  !e&  arbrisseaux,  ii  ea  est  ipielque»Hins  qm 
méritent  Tattention  du  forestier,  quetqaie  à  iw  moi^ 
dre  degré  que  tes  arbres,  ceeovt  : 

Le  coudrier,  les  petite  jmile$^  le  memier  à  y^ 
pes,  le  cornouiller  màk,  les  vmmeg,  etc* 

Les  taiHis,  ordÎDaîremeiit,  se  eanposent  d'mi  mb- 
lange  de  diverses  essences.  Uart  du  forestier  oeasisls 
à  favoriser  les  plus  importantes,  à  assurer  leur 
durée,  leur  bonne  croissance  et  à  en  obtenir  les 
produits  les  plus  utiles. 


m. 

Fivatioo  de  rexploitabilité  dans  les  taitlîs. 

573.  L'expérience  a  prouvé  que,  pour  fournir 
d^ftbondajats  rejets,  il  ne  £uit  pas  que  les  bois  soient 
coupés  à  un  âge  trop  avancé.  Toutes  les  essences,  en 
général,  sont  moins  disposées  à  ce  genre  de  reproduc- 
tion, lorsqu'elles  ont  dépassé  la  période  où  elles 
croissent  surtout  en  hauteur,  pour  entrer  plus  par- 
ticulièrement dans  celle  du  grossissement,  et  il  en 
est  même  qui  alors  s'y  refusent  (1).  D'un  autre 


(1)  Ce  rcfas  lient  h  la  fon  ^  la  tfareté  de  réooree  et  aux  causes  ijai 
viennent  d'être  indiquées  plus  haal  (noie  de  la  page  552). 
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cMé,  il  est  incontestable  qu'en  eonfyant  à  des  épo- 
ques ir^  ti^proehéeB,  an  affaiblit  les  souches  (i)  et 
Vm  diioiiitie  oonsidéraidement  let  produits  en  ûk^ 
tîère(4»6). 

D'après  les  observations  des  meilteors  f^re^tiêM, 
il  est  CMftensMe  de  ne  pas  prolongeriez  i^évolutions 
de  Iles  priseipeks  essences-au  deià  de  4&  ans,  et  de 
M  les.  perler  qit'éiBeeptîonfiéUeaaent  âu-desMtis  d^ 
tS  ans.  C'est  entre  ca  deux  ihnites  qu'il  eonvieiit 
généralement  de  renfermer  la  fixation  de  l'exploitar- 
bilîté  des  taillis  simples,  afin  d'assurer  le  mieux  pos- 
sible leur  reproduction. 

Pour  les  forêts  de  l'Etat  et  des  communes,  Tar^ 
ploitabiiité  absolue ,  renfermée  dans  les  imites  fm 
nous  tenons  déposer,  devra,  la  plupart  du  temps^  être 
fréféïée.  Elle  dépend,  comme  os  le  sait,  des  circon- 
stances plus  ou  mc^Ds  favorables  à  la  végôtation , 
c'est-inlire,  dit  elimat,  de  la  situation,  de  l'exposition 
et  du  soK  Ainsi,  ^ndant  que,  dans  les  meilleures 
conditiaiis,  on  pourrait  n'^exploîler  le  chêne  qu^à 
46  ans,  on  devra  le  couper  dès  l'âge  de  20  ans,  et 
itaènie  jim  tôt,  lorsque  ces  eonditioûs  seront  défa- 
ireraUes.  H  convient,  au  surplus,  de  ne  fixer  lia  durée 
de  la  révolution  qu'après  s'être  assuré,  par  quelques 
observations,  de  Tftge  au  delà  duquel  tes  essences» 
dans  me  localité  donnée,  ne  repoussent  plus -de  sou- 
che ou  repoussent  mal. 

(f  )  Voir  I&  lùème  note,  page  352. 
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574.  Lorsqu'on  adoptera  Yexploitabilité  absolue, 
ainsi  entendue,  pour  terme  de  la  révolution  des 
taillis,  les  données  suivantes  pourront  être  consi- 
dérées, sinon  comme  règles,  du  moins  comme  des 
indications  utiles. 

Dans  un  bon  fonds ,  le  chêne,  le  fiêtre^  Vorme,  le 
frêne 9  les  grands  érables  et  le  charme  pourront  s'ex- 
ploiter de  30  à  40  ans.  Les  révolutions  plus  longues 
ne  sont  que  des  exceptions  rares,  presque  toujours 
peu  avantageuses. 

La  révolution  de  20  à  25  ans  conviendra  aux 
mêmes  essences,  quand  le  sol  sera  moins  propice,  et 
elle  pourra  être  considérée  comme  le  plus  long  terme 
pour  Tazm^,  le  tilleul,  le  bouleau,  \e  petit  érable,  les 
alisiers,  les  sorbiers,  le  merisier,  et  le  micocoulier. 

Toutes  ces  essences  devront  s'exploiter  de  15  à  20 
ans,  dans  les  fonds  médiocres.  Cet  âge  devra  être  pré- 
féré pour  les  trembles  et  les  grands  saules  ainsi  que 
pour  le  châtaignier  qui,  par  exception,  n'est  jamais 
conduit  jusqu'à  son  exploitabilité  absolue,  parce  que, 
étant  employé  exclusivement  à  faire  des  cercles  et  des 
échalas,  il  atteint  son  maximum  d'utilité  bien  avant 
cette  époque.  Le  tremble,  toutefois,  ne  se  coupe, 
dans  certaines  contrées,  qu'à  25  ou  30  ans,  attendu 
qu'on  l'emploie  à  la  menue  charpente. 

Les  révolutions  de  5  à  10  ans  doivent  être  unique- 
ment réservées  pour  \es  petits  saules,  les  coudriers  A 
autres  arbrisseaux.  Le  robinier,  cependant,  peut  s'ex- 
ploiter à  cet  âge,  parce  que  sa  végétation  extrême- 
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ment  prompte  et  la  dureté  précoce  de  son  bois  le 
reodent  dès  lors  propre  à  fournir  de  bons  échalas 
pour  la  vigne.  Gomme  cette  essence  drageonne  plus 
que  toute  autre,  ces  courtes  révolutions  présentent 
moins  d'inconvénient  (  1  ) . 


ARTICLK   IV. 


Fjiation  de  la  possîbilîié  dans  les  taillis. 

575.  La  possibilité  dans  les  taillis  doit  être  fondée 
sur  la  contenance  [418].  Cette  base,  ainsi  que  nous 
Favons  dit,  est  préférable  en  général  à  cause  de  sa 
simplicité  et  de  la  régularité  qu'elle  imprime  à  la 
marche  des  coupes.  Or,  cette  régularité,  c'est  sur- 
tout dans  les  bois  exploités  en  taillis  qu'on  peut  la 
réaliser,  parce  que,  en  raison  des  courtes  révolutions 
auxquelles  ces  forêts  sont  soumises,  il  devient  plus 


(1)  Les  besoins  de  cercles  pour  futailles  et  de  petits  paisseaux  de 
vigne,  ont,  dans  divers  départements,  fait  soumettre  les  taillis  des  essences 
ks  plus  importantes  à  des  réTOloiions  aussi  courtes.  Un  tel  régime  es^ 
évidemment  vicieux.  Sans  diminuer  ainsi  la  révolntion,  on  peut  satisfaire 
à  ces  besoins  par  des  éclaircies,  possibles  à  tout  âge,  qui  produiront  des 
bois  de  quelque  petite  dimension  qu*on  les  demande.  C'est  ainsi  qu'on 
délivre  an  adjudicataires  de  coupes,  des  milliers  de  haris,  qui  servent 
aux  bûcherons  pour  lier  les  fagots  et  aux  flotteurs  pour  rassembler  le^ 
trains*  Ils  sont  extraits,  sans  aucun  dommagie^.. des, taillis  de  rft|^  de 
6  ans  et  au-dessous  i  mais  ces  extractions  peuyent  avoir  lieu  de  même 
dans  des  cantons  plus  âgés,  et  fournir  aux  difTércnts  besoins  de  la  con- 
sommation. Les  forêts  traitées  en  futaie  offrent  la  même  ressource. 
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fiictte  d'y  établir  une  gradation  oonTenaUe  dusrj^ 
des  bois  et  d'asBeoir  les  coupes  de  proche  en  proche. 
Différents  auteurs  ont  prescrit  de  rendre  les  eonte^ 
MUices  des  coupes,  dans  les  taillis,  ioversemeiit  pro* 
portionnelles  au  peuplement  et  à  la  fertilité  du  sol.  D 
est  incontestable  que  cette  mesure,  bien  exécutée, 
rendrait  les  produits  annuels  moins  variables  ;  mais, 
comme  on  réussit  ordinairement  à  créer  un  rapport 
soutenu  par  les  moyens  plus  simples  que  nous  con- 
naissons [420] ,  on  a  généralement  accordé  peu 
d'attention  à  cette  idée,  et,  en  France  particulière- 
ment; tous  les  taillis  sont  partagés  en  couper  d'égale 
contenance. 

AWnCLM  T. 

Saison  h  pins  convenable  ponr  U  coupe  des  taillU* 

876.  U  est  généralement  à  désirer  que  les  tailhs  ne 
soient  coupés  ni  en  automne  ni  en  hiver,  parce  que 
rintensité  du  froid,  dans  cette  dernière  saison,  peut 
altérer  les  souches.  L'écorce  quelquefoii$  même  s'eo 
^détadie,  lorsque,  gonflée  par  le»  pluies,  elle  éprouve 
l'effet  d'ime  forie  gelée.  Dans  ce  cas,  toute  produc- 
tion de  rejets  devient  impossible ,  et,  à  moins  que 
le^  racines  ne  fourol^senjt  des  drageons,  le  pîed  est 
perdu. 

B  est  peu  convenable  aussi  de  couper  les  taillis  en 
temps  de  sève  ;  les  souches  s'affaiblissent,  dit-OD  « 
par  l'écoulement  trop  abondant  du  suc  séveux.  Un 
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inconvénient  plus  réeU  c'est  la  perte  de  la  première 
et  {dus  forte  repousse  du  taillis  qui  est  due  à  la  sève 
du  printemps,  tandis  que,  par  la  sève  d'ètè^  on  n'ob- 
tient que  des  rejets  qui  sont  toujours  moins  vigou- 
reux et  ont  plus  de  peine  à  se  défendre  contre  les 
imds  de  l'hivtr* 

La  coupe  en  temps  de  sève  ne  peut  être  taièééù 
qae  pour  les  taillis  4ont  l'écorce  est  indispensable 
aux  tanneries. 

577.  Les  mois  de  février,  mars,  et  quelquefois 
le  commencement  d'avril,  sont,  dans  les  cas  ordi- 
naires, et  dans  le  climat  d'une  grande  partie  de  la 
France,  les  époques  les  {dus  favoisbles  à  la  coupe 
des  taillis.  Ces  époques  pourront  être  sans  doute 
mieax  choisies  pour  les  départemenis  méridienaux 
oà  ia  végétation  est  très-précoce.  La  température 
doit  décider,  fin  règle  générale,  on  évitera  de  couper 
avant  et  pendant  les  grands  froids  et  au  moment  de 
laeéve. 

Qvelqaes  parties  du  midi  de  la  France  et  celles 
q«i  sont  voisines  de  l'Ooéan,  n'ont  guère  à  craîadre 
laa  lortes  gelées  d'hiver  ;  dans  ces  pays,  il  sera  préft- 
raUe  de  commencer  à  couper  aussitôt  après  la  clmle 
des  feuilles,  et,  pour  les  chén^  à  feuilles  perfiietanr 
toB,  anssilM  que  le  mouvement  de  la  deuxième  sévé  • 
sora  arrêté. 
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▲  ITICLS  VI. 


Mode  d'abatage  dea  taillîa. 

578.  L'abatage  des  taillis  doit  se  latre  ayec  des 
instruments  bien  tranchants,  afin  de  ne  pas  faire 
éclater  la  souche  et  Técorce  qui  la  recouvre*  Les 
perches  ayant  0",05  de  diamètre  et  au-dessus  doivent 
être  coupées  à  la  hache  ;  pour  les  brins  plus  faibles, 
il  est  préférable  d'employer  la  serpe,  afin  d'éviter 
l'ébranlement  et  souvent  la  rupture  des  racines  que 
le  choc  de  la  hache  occasionne  aisément.  On  peut 
même  se  servir,  pour' les  tiges  les  plus  minces,  de  la 
scie,  en  prenant  la  précaution  de  faire  la  section 
oblique  à  l'horizon  ;  pratiquée  sur  des  souches  aussi 
petites,  cette  opération  n'a  aucun  inconvénient. 
,  En  général,  la  souche,  quelle  que  soit  sa  dimen- 
sion» doit  recevoir  par  l'abatage  une  forme  telle  que 
les  eaux  pluviales  ne  puissent  y  séjourner;  de  plus, 
la  coupe  doit  se  faire  le  plus  près  possible  de  terre, 
afin  que  les  rejets,  naissant  à  fleur  du  sol,  soient 
rapprochés  des  racines  et  se  trouvent  ainsi  plus  soli- 
dement assis  pour  résister  aux  intempéries.  Cepen- 
«dant,  lorsque  le  taillis  provient  de  souches  déjà  très- 
vieilles,  ou  lorsque  l'essence  est  peu  disposée  à  se 
reproduire  par  rejets  (comme  le  hêtre,  par  exemple, 
et,  dans  certains  terrains  froids  et  humides,  même  le 
charme),  on  fera  bien  de  couper  dans  le  jeune  bois. 
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immédiatement  au-dessus  du  nœud  de  la  précédente 
exploitation,  parce  que  les  pousses  nouvelles  seront 
plus  abondantes  et  se  déYclopperont  avec  plus  de 
facilité  que  si  elles  avaient  à  traverser  Técorce 
épaisse  et  dure  de  la  vieille  souche  (1).  Enfin,  l'aba- 
tage  à  une  certaine  hauteur  de  terre  sera  convenable 
dans  les  sols  marécageux  ou  sujets  aux  inondations, 
afin  d^éviter  que  Teau,  en  pénétrant  entre  Técorce 
et  le  bois,  puis  s'y  congelant,  ne  sépare  Ftin  de  Tau- 
tre  et  n'empêche  ainsi  les  bourgeons  de  se  former. 
Quand  les  essences  ont  la  propriété  de  drageon- 
ner,  le  moyen  à  employer  pour  assurer  la  perpétuité 
du  taillis  est  très-simple.  Lorsqu'on  s'aperçoit  que 
la  faculté  reproductive  des  souches  commence  à 
diminuer,  on  les  coupe  entre  deux  terres  ;  c'est-à- 
dire,  au-dessous  du  collet  de  la  racine.  En  détrui- 
sant ainsi  le  centre  vers  lequel  se  portait  la  sève, 
celle-ci  agit  plus  énergiquement  sur  les  racines  et 
donne  naissance  à  une  grande  quantité  de  drageons 
qui  remplacent  abondamment  les  souches  surannées. 

^ 

ARTICUI  ni. 

Façoanage  ei  vidange  dans  les  iaillis. 

579.  La  reproduction  des  taillis,  en  général,  exige 

■1  '  .  -  ,.  ■ —        ■ — — — - —  — ■  ' 

{\)  Une  précaution  très-nUle  atisai,  en  pareil  cas,  consiste  k .  laisser 
tubsisler  aar  la  souche,  comme  tirante  de  sève,  quelques-uns  &ti»  rejets 
traînants  dont  la  conservation  a  déjà  été  recommandée  k  d* autres  titres 
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qii6  les  bois  soient  feçonnéfi  et  entîàreiDeDt  ^dés 
ataat  qoe  les  rejets  paraissent,  ùa  ne  sanmit  mé^ 
connaître  Totilité  de  ce  prîocipe ,  et  il  est  à  désirer 
qu'o»  puisse  l'adopter. 

Très-Souvent  on  \ost  l'aire  d'nne  conpe  couverte 
de  stères  et  de  fagots,  au  milieu  desquels  les  r^ts 
s'élèvent  et  dépassent  qudquefoîs  les  piles  de  boîa. 
C'est  ce  qui  arrive  dans  les  taillis  situés  en  sol  tiès^ 
iertile  ou  humide,  et  dans  ceux  que  peuplent  des 
bois  d'une  végétation  rapide.  On  conçcMt  que^  dans 
de  pareilles  coupes ,  le  séjour  de  bois  façonnés  et 
surtout  le  retard  de  la  vidange  ne  praveat  man- 
quer d'occasionner  du  dommage. 

Il  y  en  a  moins  à  oraindre  pour  les  taillis  situés 
en  fimds  maigre  et  aride  et  dans  ceux  qpie  peuplent 
des  essences  d'une  végétation  lente,  parce  que  les 
rejets  de  la  première  année  sont  ordiasérement  pw 
élevés. 

S80.  La  vidange  avant  le  temps  de  la  sève  est  la 
plus  avantageuse,  et  peut  presque  toigours  avoir 
lieu  dans  les  coupes  dont  on  commencera  l'exploi- 
tation en  automne.  Elle  sera  possible  encore  dans 
les  coupes  de  peu  d'étendue,  lors  même  qu'on  atten- 
drait la  fin  de  l'hiver  pour  y  mettre  la  cognée.  Il 
n'est  pas  nécessaire,  au  surplus,  que  les  bois  soient 
transportés  hors  de  l'enceinte  de  la  forêt  ;  l'essentiel 
est  que  la  coupe  en  soit  débarrassée,  et  il  est  rare 
qu'on  ne  trouve  pas  de  places  où  le  produit  de  Tex- 
ploitation  puisse  être  momentanément  déposé.  Par 
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k  moyen  cfe  ces  places  4^  ééçùi  (1),  on  peurra 
presser  la  iiidwge  des  coupes  >  qniid  même  on 
n'aurait  coomieocé  à  tes  exploiter  (p'après  les  fortes 
gelées. 

Ce  qui  &^orise  le  pkis  b  célénié  des  ridaages, 
c'est  le  bon  état  des  cheauûs.  il  est  teiie  farèt  oè  la 
sortie  des  bois  n'est  posâUe  que  k»rs  des  grands 
froids  ou  dias  ckateurs  de  Vété,  et  où  la  diffieulté  des 
ftransparts  dimisnie  coiisidénd)leiiient  la  taleur  des 
4Mipe&  Bans  ce  cas,  on  est  forcé  de  consentir  à  des 
prorogations  de  délai  de  vidasge,  quel  que  soit  lin- 
eonvénient  qui  en  résulte.  De  bonnes  routes  fores- 
tiens  donnent  être  mises  au  rasg  des  améliorations 
lesphiaictîks,  de  celles,  surtout,  qui  augmentent 
le  revenu  des  forêts  et  qui  permettest  de  mettre, 
dans  le  régime  des  exploRadicuis,  la  pramptitude  dé- 
sirable et  Tordre  qui  doit  y  régner. 


AHTICLB   Tfll. 

Eiamen  des  dispositioDs  que  renfarnie  le  cdbier  des  Ahar4{e0  des 
adjodicatioDs  de  coupes. 

B8I .  Le  cahîer  des  cfcarges  régissant  hs  adjudica- 
tions des  coupes  qui  se  font  annuellement  dans  les 


(I)  Qund  ies  coupes,  «asi  i|Qe  ceto  doit  être,  «hsuliiieiit  tentes  sur 
«M  oa  ptasienvs  laies  sommières  ea  nmtee,  les  aecotettests  de  celtes-d 
^viesoent  les  plaees  de  dép^t  les  plus  DalureUes  et  les  plus  sfanu- 
geuses. 
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forêts  de  TEtat,  des  comoiuncs  et  des  établissements 

publics,  contient  les  dispositions  suivantes  (i)  : 

A.  «  L'abatage  des  bois  sera  entièrement  terminé 
»  le  15  avril  qui  suit  la  date  de  Tadjudicalion. 

»  Les  bois  à  écorcer,  en  vertu  de  Pacte  d'adjudi- 
»  cation,  seront  coupés  avant  le  1 5  mai. 

B*  «t  Â  moins  de  clauses  contraires,  les  bois  sercmt 
»  exploités  à  tire  et  aire  et  à  la  cognée,  le  plus  près 
9  de  terre  que  faire  se  pourra ,  de  manière  que 
»  Feau  ne  puisse  séjourner  sur  les  souches.  Les  ra- 
»  cines  devront  rester  entières. 

C.  «  Les  coupes  seront  nettoyées,  savoir  :  en  ce 
»  qui  concerne  le  ravalement  des  anciens  étocs  et 
»  Tenlèvement  des  épines,  ronces  et  autres  arbustes 
»  nuisibles,  avant  le  terme  fixé  pour  Tabatage  ;  en 
»  ce  qui  concerne  le  façoniiàge  des  ramiers,  avant 
»  le  l"juin. 

)»  A  regard  des  ramiers  provenant  des  bois  qui 
»  auront  été  écorcés  en  vertu  du  procès -verbal 
»  d'adjudication,  ce  dernier  délai  est  prorogé  jus- 
»  qu'au  1"  juillet  suivant. 

D.  «  La  vidange  sera  entièiement  terminée  le 
»  15  avril  qui  suit  l'expiration  du  délai  d'abataga. 

K.  a  Si  des  circonstances  locales  nécessitent  d'au« 


{{)  Podr  pies  de  faeilité  dans  l'enseigtttment,  noas  atons' dbsé 
ici  les  disposiiioDS  do  cahier  des  charges,  dans  Tordre  oà  les  différentes 
parties  de  t'explokation  des  taillis  ont  été  traitées  dans  le  présent 
chapitre. 


Digitized  by 


Google 


DIJS   TAILLIS.  365 

X»  très  termes  que  ceux  fixés  pour  Tabatage,  le  net- 
»  toiement  et  la  vidange  des  coupes,  il  en  sera  fait 
»  une  clause  spéciale  de  Tadjudicalion.  » 

S82.  Parle  dernier  paragraphe  que  nous  venons 
de  rapporter,  le  cahier  des  charges  a  prévu  que  des 
modifications  pourraient  élre  nécessaires;  et  il  per- 
met de  les  déterminer  par  des  clauses  spéciales,  qui 
doivent  être  proposées  par  les  agents  forestiers  lo- 
caux et  soumises  à  Tapprobation  de  Tadminislration, 

Nous  allons  examiner  les  conditions  générales  et 
en  signaler  les  parUes  susceptibles  d^ètre  modifiées, 
lorsque  d'ailleurs  les  circonstances  rendront  ces 
changements  possibles.    . 

a.  L'abatage  doit  être  terminé  au  15  avril. 

Ce  terme  est  trop  reculé  pour  un  grand  nombre 
de  localités  et  fait  naître  à  peu  près  tous  les  incon- 
vénients de  la  coupe  en  temps  de  sève. 

D'après  ce  qui  a  été  expliqué  plus  haut  [577],  il 
faudrait,  selon  les  différents  climats,  fixer,  non-seu- 
lement la  fin,  mais  aussi  le  commencement  de  l'aba- 
tage, et  faire  en  sorte  d'éviter  les  exploitations  d'au- 
tomne et  d'hiver  qui,  hors  des  contrées  méridionales 
et  d'une  partie  de  celles  de  TOuest  situées  dans  le 
voisinage  de  la  mer,  ne  sont  pas  toujours  sans  dan- 
gers (1). 


(i)  Malheareoseneot,  il  existe  Irop  souvent  des  obstacles  presque  in- 
tmmonUbles  à  une  telle  améliuralioo,  par  suite  de  Teilreoie  diiBcalté 
«(ne  l'on  reDCODtre,  dans  les  mois  de  février  et  de  mart,  à  se  procorer 
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Mats,  s'il  est  désirable  que  le  délai  d'abatage  puis^ 
se  être  raccourci  pour  les  taillis  en  général,  il  est 
certain  que  eehit  que  le  cahier  des  charges  assigne 
aux  bois  à  éeoroer  pourrait  être  prolongé  aveo  aTftn- 
tage,  et  sans  qu'il  en  résultât  aucun  inconténiefii 
pour  la  reproduction. 

En  effet,  sauf  dans  les  régions  partieulièretiMMl 
fevorisées  sous  le  rapport  du  climat,  ta  sève  a*e«l 
eatièreraent  esi  mouvement  que  dans  la  seee^ade 
quinzaine  d'avril,  et  souvent  ttiètne  plus  tard  encore. 
L'écorcement  ne  peut  donc  guère  commencer  qoe 
dans  les  derniers  jours  de  ce  moi^  on  éans  tee  pn»-* 
miers  jours  de  mai.  Or,  cette  opération,  assez  Ion*' 
gue  par  elle*-méme,  pour  peu  que  la  coupe  sott  éten- 
due, est  sujette  en  outre  à  de  fréquentes  interrup- 
tions, amenées  tanfM  pat  un  refroidissement  snbrt 
de  la  température,  tantôt  par  un  vent  sec,  qui  suf- 
fisent pour  augmenter  l'adhérence  des  couches  cor- 
ticales^ au  bois  et  arrêter  le  travail. 

En  augmentant  le  délai  dont  il  s'agit  de  15  jours, 
on  faciliterait  singulièrement  la  fabrication  d^ttn 
produit  de  première  importance  pour  Fune  de  nos 


des  ouvriers.  A  cette  époqae  de  Tannée,  en  effet,  les  habilanU  des  cam- 
pagnes, tous  k  pea  près,  sont  occupés  aux  travaux  agricoles,  auxquels, 
en  général,  ils  ne  renoncent  à  aucun  prix.  En  automne  et  en  hiver,  au 
«Otttrairt,  leur  temps,  dans  une  grtndn  partie  de  1»  ¥mm,  appsKîent 
lo«t  nalareUement  à  l'abatage  et  au  façonnage  du  b«is  qui  devJMMM 
m  ressourte  préeieuse  pour  ces  populations. 
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priDÔpales  industries,  et  très-profitable  au  proprié- 
teire»  sans  compromettre,  plus  qu'elle  ne  l'est  ac* 
tuettement  [576],  la  reproduction  des  souches  qui» 
en  tout  état  de  cause»  ne  saurait  avoir  Keu  que  sous 
Taction  de  la  série  d'août 

h.  Les  dois  seront  fixphitis  à  la  cognée  le  plus 
près  de  terre  que  faire  se  pourra. 

€e  mode  d^abalage,  bien  que  généralement  appli- 
esMe,  admet  cependant  quelques  exceptions,  comme 
BOUS  TavoM  fait  voir  [578].  Par  exemi^,  si,  mal- 
gré le  peu  de  disposition  du  hêtre  à  repousser  sur 
souche,  on  est  forcé  par  les  circonstances  de  le  traiter 
eti  taillis,  il  sera  prudent  de  le  faire  couper  an-dessus 
du  nœud  de  la  précédente  exploitation,  car  ce  n'est 
que  du  jeune  Imhs  que  l'on  peut  eq)érer  des  rejets. 

C'est  par  ce  mode  que,  dans  l'ancienne  Lorraine,  ' 
on  a  soutenu,  pendant  assez  longtemps,  Texistcnce 
de  quelques  taillis  de  hêtre  ;  et,  lorsque  les  agents 
forestiers,  pour  obéir  aux  règlements,  se  sont  dé- 
cidés à  finre  couper  ces  taillis  rez*terre,  les  vieux 
bûcherons  ont  prédit  la  mort  des  souches  et  ne  se 
sont  pas  trompés. 

Dne  mesure  très-utile  pour  assurer  la  reproduction 
des  taillis  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut 
[571  et  578,  note]  consiste  à  conserver  les  rejets  traî- 
nants, soit  que  l'on  compte  sur  le  mouvement  natu- 
xA  des  voilures  et  des  hommes  dans  la  coupe  pour 
ks  enterrer,  soit^  ce  qui  est  mieux,  qu'on  les  fasse 
coucher  en  terre,  jJus  soigneusement,  par  des  ou- 
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vriers.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  on 
peut  obtenir  par  ce  moyen  une  multitude  de  jeunes 
tiges.  Il  serait  donc  à  propos ,  en  pareille  circon- 
stance, de  ne  pas  exiger  que  Tabatage  se  fit  par  trop 
près  de  terre,  et  de  recommander  au  contraire  aux 
bûcherons,  tout  en  coupant  en  talus,  de  respecter 
les  traînants  dont  il  s'agit. 

c.  Les  coupes  seront  nettoyées,  savoir  :  en  ce  qui 
concerne  le  ravalement  des  anciens  étocs  et  Pen- 
lèvement  des  arbustes  nuisibles,  avant  le  terme 
fixé  pour  tabatage;  en  ce  qui  concerne  le  façon- 
nage des  ramiers,  avant  le  1^  juin. 

Les  ramiers  devraient  expressément  être  façonnés 
dans  le  plus  bref  délai  possible.  Si  le  terme  de  cette 
opération  n'est  fixé  qu'au  T' juin,  les  adjudicataires 
peuvent  les  laisser  éparpillés  dans  les  coupes  pen- 
dant tout  le  mois  de  mai  et,  par  conséquent,  dans 
le  moment  où  la  sève  produit  déjà  des  rejets.  D'une 
part,  il  en  résultera  du  dommage  pour  la  repousse 
des  souches;  de  l'autre,  les  agents,  et  les  gardes  se* 
ront  empêchés  de  visiter  toutes  les  parties  des  ex- 
ploitations, ce  qui  peut  favoriser  la  fraude.  Les 
bûcherons  devraient  être  partagés  en  deux  brigades  : 
l'une  chargée  d'abattre  et  de  façonner  le  bois  de 
corde,  l'autre  de  relever  et  de  fagotter  les  ramiers. 
Cette  dernière  travaillerait  au  fur  et  à  mesure  de 
la  chute  des  arbres  et  de  l'abatage  des  cépées.  Dans 
tous  les  temps,  une  coupe  doit  être  accessible  et  ne 
présenter  aucun  obstacle  à  la  surveillance  jouma- 
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lière.  Quant  aux  anciens  étocs,  c'est-à-dire,  les  sou- 
c6es  ou  parties  de  souches  qui  sont  mo^es,  il  vau- 
drait mieux  les  extraire  et  leur  substituer  de  jeunes 
plants  bien  venants,  que  de  se  contenter  de  les 
ravaler. 

a.  La  vidange  sera  entièrement  terminée  le  15 
avril. 

Cet  article  des  conditions  générales,  donne  aux 
adjudicataires  une  année  entière,  à  partir  de  Faba- 
tage  pour  le  débit  et  l'enlèvement  des  bois  de  leurs 
ventes,  et  doit,  par  conséquent,  contribuer  au  succès 
des  adjudications.  II.  est  à  regretter,  toutefois,  que 
cette  manière  d'augmenter  les  revenus  actuels  des 
forêts  soit  contraire  à  leur  bien-être,  et  l'on  ne  peut 
qu'émettre  le  vœu  bien  formel,  de  voir  adopter  des 
délais  de  vidange  plus  favorables  à  la  reproduction 
des  taillis,  dans  toutes  les  localités  où  le  bon  état 
des  chemins  et  une  concurrence  suffisante  entre  les 
marchands  de  bois,  permettront  de  le  faire  sans 
sacrifice. 


24 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


MÉTHODE  DU  TAILLIS    COMPOSÉ, 


SOUS  PUTAie. 


ARTICLE  PBIHIIR. 

Généralités. 


583.  La  méthode  du  taillis  sous  futaie  à  pour  ob- 
jet particulier  d'élever,  sur  les  taillis,  des  bois  de 
service  ;  les  rejets  ne  sont  plus  alors  considérés  com- 
me le  produit  le  plus  important.  On  veut  ici  obtenir, 
à  la  fois,  les  avantages  du  taillis  et  une  partie  de 
ceux  de  la  futaie,  c^est-à-dire,  régénération  prompte 
et  facile,  et  production  de  bois  de  fortes  dimen- 
sions. Dans  cette  vue,  on  conserve,  à  chaque  coupe 
du  taillis,  un  certain  nombre  d'arbres  auxquels  on 
laisse  parcourir  plusieurs  révolutions. 

584.  Toutes  les  essences  propres  au  taillis  sim- 
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pie  (les  arbrisseaux  exceptés),  peuvent  aussi  être 
traitées  en  taillis  sous  futaie,  et  les  mêmes  principes 
d'exploitation  s^appliquent  à  Fun  et  à  Fautre  mode. 
Toutefois,  dans  celui  du  taillis  sous  futaie,  il  faut 
considérer  non-seulement  Fexploitabilité  du  sous- 
bois,  mais  aussi  celle  de  la  réserve,  et  donner  une 
attention  particulière  bxx  choix»  au  nombre  et  à  la 
distributfon  des  baliveaux,  trois  objets  qui  sont  de  la 
plus  haute  importance.  Car,  s'il  est  incontestable  que 
des  réserves  modérées  et  réparties  avec  intelligence 
sur  le  taillis,  sont  le  plus  souvent  un  moyen  d'aug- 
menter la  quantité  et  Futilité  des  produits  en  ma- 
tière, il  n'est  pas  moins  vrai  aussi  qu'un  balivage 
surabondant,  fait  sans  égard  aux  conditions  d'une 
bonne  végétation,  amène  des  résultats  diamétrale- 
ment opposés.  En  effet,  il  ne  faut  point  perdre  de 
vue  que  le  taillis  sous  futaie  réunit  deux  éléments 
qui,  par  leur  nature,  s'entravent  et  se  contrarient  ré- 
ciproquement :  d'une  part,  les  arbres  réservés  qui 
deviennent  branchus,  noueux,  et  s'élèvent  peu,  parce 
que  chaque  exploitation  du  taillis  les  isole  et  provo- 
que leur  végétation  latérale  aux  dépens  de  leur  crois- 
sance en  hauteur  ;  de  l'autre,  le  sous-bois  qui  est 
gêné  dans  son  développement  par  le  couvert  des  ré- 
serves qui  le  surmontent. 

Accorder  ces  deux  éléments  qui  sont  en  opposition, 
en  réglant  le  nombre  et  la  distribution  des  réserves, 
de  manière  que  la  croissance  du  taillis  n'en  soit  en- 
travée que  le  moins  possible,  tel  doit  donc  être  le 
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problème  à  résouudce  dans  Texploitation  du  taillis 
sous  fiitaie. 


AftTICLB   II. 


Exploilabilité  des  taillis  sdus  futaie. 

585.  L'exploitabilité  des  sous*bois,  dans  les  taillis 
sous  futaie,  doit  être  réglée  d'après  les  mêmes  consi- 
dérations que  celle  des  taillis  simples,  sauf,  toutefois, 
à  ne  point  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  ici  d'élever  des 
bois  de  service  sur  le  tailKs,  et  qu'il  n'est  plus  possi- 
ble, par  conséquent,  de  soumettre  celui-ci  à  des  ré- 
volutions de  courte  durée. 

En  ^et,  si  l'on  exploitait  le  taillis  à  10,  f  5  ou  20 
ans,  la  réserve  d'arbres  destinés  à  atteindre  un  ftge 
avancé  manquerait  en  grande  partie  son  but.  D'a- 
bord, la  plupart  de  ces  tiges,  trop  grêles  pour  résister 
aux  intempéries,  en  seraient  inévitablement  victimes; 
en  second  lieu,  on  a  peu  i  espérer  de  baliveaux 
n'ayant  que  l'élévation  ordinaire  des  taiRis  de  cet 
âge,  c'est-à-dire,  4,  6  ou  7  mètres.  On^sait  qu'e&gé- 
néraL  le  fût  de  l'arbre  crû  en  massif,  une  fois  isolé, 
ne  s'aUonge  plus,  bien  que  la  cime  continuée  gagner 
en  hauteur  ;  la  raison  en  est,  que,  dans  cet  état  d'i- 
solement, n'étant  plus  serré  par  des  voisîfi^  qui  le 
forçaient  à  s'élever,  l'arbre  se  partage  en  branches. 
Il  est  donc  évident  que  pour  obtenir,  dans  un  taillis 
sous  futaie,  des  arbres  ayant  une  longueur  de  lige 
utile  aux  différentes  constructions,  il  faut,  en  gêné- 
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tbI,  qu'ils  aieot  atteint  cette  longueur,  a^ant  d'a;voir 
été  Fobjet  du  balivage,  c'est^^te,  comme  perches 
du  taillis. 

D'a{)rès  ces  considératiofus,  i^n  fera  donc  bien  de 
fi&er  la  réwlutîon  des  taillis  sous  ftetaie  à  30,  35 
eu  40  ans.  Dès  lors,  on  pourra  feir^  choix  de  ba^ 
Uveaux  ayant  10,  12  et  14  mètres  de  hauteuk*  sur 
un  diamètre  proportionné,  et  qui,  par  conséquent^ 
supporteront  mieux  les  injures  de  l'atmosphère  et 
deviendront  propres  aux  usiages  auxquels  on  lek 
destine. 

58§v  Plusieurs  auteurs  allemands,  bntre  èutres 
Pfeil,  sont  d'avis  d'exploiter  lé  sous^bols  4eb  taillis 
sous  futaie  &  courte  rémhiti&n.  JUbs  bois,  disent;^ilsv 
qui  croissent  «Dus  le  couvek^t  perdent  la  laicultié  dt 
repousser,  bien.^tts  tôt  qite  ceux  ifii  végèteint  en 
plein  soleil  ;  d'où  U  isiuit  que,  dans  tes  teilite  compo- 
sés soumis  à  ime  ex|âoitabiIité  reculée,  un  grand 
nombre  de  souches,  quoique  jeuâes,  périssent  soit 
immédiatement:  après  l'exploitation,  soit  quelques 
années  plus  taird(l)w 


{\)  Voici  eo  effet  ce  qui  se  passe  dans  ce  cas  :  lorsqu'on  brin  oa  une 
edpée  vient  d'être»  coopé  et  qae  la  souche  fournit  des  rejets,  Ja  végéta» 
tion^  ainsi  qoe  nous  l'avons  fait  voir  plus  haut  (note  de  la  page  352), 
ptsae  par  an  élat  tranntoire  pendait  lequel  «Ne  s*0flbrte  tle.rMahllr  Vt* 
qoilibre  entre  les  figes  ei  les  racines.  Or,  ^quand  tes  nouveaux  rejets 
,  eroifseat  sous  le  couvert,  ou  des  réserves  ou  des  hois  Manesi  ils  laagois- 
aesl,  et  ne  peuvent,  faute  de  loçiière,  se  développer  et  mani^  h  réta- 
blir, promptement  et  en  temps  utile,  réquiHbre  en  question.  De  lêUr 
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Nous  reconnaissons  la  vérité  de  cette  observation, 
sans  cependant  adopter  lé  remède  proposé,  parce 
quMi  donne  lieu  à  Tinconvénient  très-grave  aussi, 
que  nous  venons  de  signaler,  concernant  Téducation 
de  la  réserve.  Mais,  par  contre,  il  nous  paraît  d'au- 
tant plus  indispensable  d'employer  d'une  manière 
régulière  et  permanente  les  travaux  d'entretien 
(repeuplements  artificiels,  nettoiements,  élagages), 
dont  traite  ci-après  le  chapitre  Ilf,  et  sans  lesquels 
les  produits  des  taillis  sous*futaie  ne  peuvent  que 
s'amoindrir  de  révolution  en  révolution,  tant  en 
quantité  qu'en  qualité.  Cet  amoindrissement  gra- 
duel, dont  les  exemples  sont  malheureusement  trop 
fréquents  en  France^  suit  une  marche  d'autant  plus 
rapide  que  le  sol  et  le  climat  sont  moins  propices,  et 
parfois  même  il  aboutit  à  la  stérilité. 

587.  Quant  à  l'exploitabilité  de  la  réserve,  on 
conçoit  qu'elle  dépendra  d'abord  de  l'essence  et 
de  la  qualité  du  fonds  de  terre,  et  ensuite  de  l'em- 
ploi auquel  le  propriétaire  destine  les  bois.  Ainsi, 
tandis  que,  dans  un  taillis  situé  en  bon  fonds,  l'Etat 
et  les  communes  peuvent  avoir  intérêt  à  prolonger  la 
durée  des  réserves  de  certaines  essences  jusqu'au 


côté  les  racuMs,  imparfaiiemeol  nourries  par  une  sève  descenianle  iiisn^ 
fiscal^,  ne  parvienaeal  ni  k  se  raviver  elles-mêmes  ni  à  raviver  la  soa- 
cbe  ;  la  pourriture  souterraine  y  conliaue  ses  ravages  et  finit  par  amener 
la  mort  dn  pied,  tantôt  dans  le  cours  de  la  révolotion,  tantôt,  et  le  plus 
souvent,  à  la  prochaine  exploitation. 
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moment  pu  elles  ont  atjteint  les  dimensions  et  les 
qualités  qui  les  rendent  propres  aux  grandes  cou- 
structions^un  particulier,  possédant  une  forêt  située 
dans  les  mêmes  conditions  de  végétation,  devrait 
borDer  la  conservation  de  ses  baliveaux  à  T&ge  oii  la 
plus-value  qu'ils  acquerraient,  si  on  leur  laissait 
parcourir  une  nouvelle  révolution,  cesserait  de  le 
dédommager  du  sacrifice  qu'il  fait  en  ne  les  exploi- 
tant pas.  £n  un  mot,  les  principes  de  Fexploitabilité 
relative,  de  1"  et  de  2*  sorte  [410  et  41 1],  trouvent 
ici  une  application  aussi  directe. qu'utile  (i). 

Le  terme  extrême  d'exploitabilité  étant  fixé,  pour 
la  réserve,  d'après  ce  principe^  il  devient  nécessaire- 
ment le  régulateur  4u  balivage,  en  ce  qui  concerne 
du  moins  les  catégories  de  baliveaux  à  ét^lir  sur  le 
taillis.  Ai^sî,  s'il  s'agit,  par  exemple^  d'élever  des 
arbres  ayant  un  âge  quintuple  de  la  révolution  du 
taillis,  la  ré^rye  comprendra  cinq  catégories  de  ba- 
liveaux dont  le  nombre  variera  d'après  diverses  con- 
sidérations qui  seront  développées  plus  bas  [591]. 

ARTICLB   III.. 

Choix  des  baliveaux. 

588.  Les. baliveaux  doivent  être  choisis  parmi  les* 


(i)  Voir;  poar  plus  de  détails  sur  celle  quesUoa  te  Cours  d'exploUa- 
/ton,  de  déirif.  et  d'eêtimation  de$  bois  'p^r  M.  NaDqueltej,  poge  29i  el 
soivtBieA.     . 
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pieds  les  plus  tife  et  de  la  plus  belle  Tenue.  Eu  don- 
nant la  préférence  aux  brins  de  semence,  qui  sont 
généralement  mieux-venants  et  plus  durables  que  les 
rejets,  il  faut  éviter  de  réserver  des  bdiveaux  de 
Page  trop  grêles,  eu  égard  à  leur  élévation,  parce 
qu'ils  sont  faeilement  ployés  ou  rompus  par  les  vents» 
la  neige  et  le  givre. 

589.  La  réserve  doit  se  composer,  en  majeure 
partie,  de  chênes,  comme  étant  Fessence  la  plus 
précieuse  pour  les  constructions. 

Après  le  chêne,  on  doit  préférer  le  ch&teignier. 
Forme,  le  frêne,  les  grands  éraMes;  puis  le  bêtre  et 
le  charme.  Il  est  avantageux  aussi  de  réserver  qud- 
ques  pieds* d'alisier,  de  sorbier,  de  ny^isier  et  de 
bouleau.  Le  tremble  même  pourrait,  dans  certains 
taillis,  faire  partie  de  la  réserva,  attendu  la  rapidité 
de  sa  croissance  et  ses  belles  ^mensiens  qui  le  font 
redbercher  pour  divers  usages  [256].  On  l'en  exdut 
cependant,  et  généralement  avec  raison,  parce  que 
rextrême  abondance  de  ses  graines  le  multiplie  dans 
les  taillis  au  point  de  compromettre  la  végétation  des 
essences  d'élite  [252]. 

En  général,  il  est  utile  de  comj^oser  la  réserve  de 
plusieurs  essences,  tout  en  maintenant  la  proportion 
la  plus  forte  aux  plus  importantes.  Non-seulement 
on  assure,  de  cette  manière,  les  dlfiérents  besoins 
de  la  consommation,  mais  on  a  l'avantage  d'élever, 
dans  chaque  canton  de  la  forêt,  sur  chaque  place 
pour  ainsi  dire,  les  bois  qui  y  prospèrent  le  mieux. 
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On  ajttgmente  donc  la  production  générale  en  qna»^ 
tité  et  en  qualiié*  A  oe  |Kmït  de  yne^  on  ne  peut 
({u'i^prouver  ce  qui  se  piratiqiie  ^bns  certaines  par- 
ties de  rAUemagne,  où  Ton  a  l'habitude  de  miâlerà 
la  réserve  feuîlhie»  un  certain  nombre  de  bois  rési* 
neoXf  méièzes  cm  pins  sylvestres,  q[ui  réussissent 
par&xtement  dans  de  telles  conditions,  fournissent 
d'exedleute  bois  de  traTBiîl  et  de  construction  et 
n^enbav^ent  cependant  que  très-peu  la  croissance  du 
soas-bûîs,  attendu  la  l^reté  de  leur  feuiUage.  Cette 
pratique,  du  reste,  nW  peint  inconnue  en  France  :' 
dans  diff^^ents  bois  particuliers  de  la  S<^gne,  par 
exemple,  on  voit  croître,  au-*de8sts  de  taillis  mé- 
langés de  chêne,  de  châtaignier  et  de  bouleau,  une 
réserve  de  pins  sylvestres  qui  présente  à  tous  égards 
des  résultats  satisfaisants  (1). 

590.  On  a  Thabitude  de  ne  marquer  que  des  tiges 
très-droites,  et  Ton  néglige  celles  qui  présentent 
quelque  courbure  ou  qui  forment  la  fourche  (2)  à  la 


(1)  y.  le  rapport  de  U .  Ad.  Brongniart,  de  l^IoslUat^  à  M.  le  Ministre 
de  rAgricaHore  et  da  Commerce,  sar  les  ptantations  forestières  dans  la 
Sotosne. 

(2)  La  dénomioalion  d'arbres  fourchus  s'applique  spécialement  à  cem 
dont  la  tige  se  divise,  à  une  certaine  distance  de  la  base,  en  deux  bran- 
ches qui  s^étèvent  YerUcalement  et  restent  toujours  assez  rapprochées 
Vmt  éê  r«ii«re.  C^té  «nec  raiftoa  qn»  Fon  évite  de  compreadre  des  ar- 
bres «tei  ccnibmés  dans  toi  batttagesy  praee  qu'ite  ne  a«iit  d'aoenid 
utilité  fpéeiaie.  Maïs  il  n'en  est  pas  de  même  de  eeux  qui,  à  la  naissance 
du  honppier,  portent  une  forte  branche,  laquelle  attire  à  elle  une  grande 
partie  de  In  aéve  desimée  h  Tateeiitatioa  de  la  cime,  et  pourra  former 
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naissance  des  branches,  patce  que  ces  dernières 
sont  exposées  à  éfre  déchirées  par  les  vents. 

.  Les  tiges  droites  doivent,  sans  doute,  être  Fobjet 
principal  du  balivage  ;  mais,  dans,  les  forêts  de  Vtn 
tat  du  moins,  et  pour  Tessence  cA^n^,  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  les  besoins  de  la  marine  qui  sont 
du  plus  haut  intérêt.  Dans  toutes  les  forêts,  et  sur- 
tout dans  celles  qui  sont  traitées  en  futaie,  on  n'est 
jamais  embarrassé  de  trouver  des  pièces  droites, 
tandis  qu'on  n'y  rencontre  pas  aussi  facilement  les 
courbes  et  les  courbants  qui  sont  indispensables  à  la 
construction  des  vaisseaux.  Il  faut  donc  chercher  à  y 
pourvoir  par  les  balivages. 

ARTIGLB  lY. 

Nombre  des  baliveaux. 

591 .  Le  nombre  de  baliveauï  à  réserver,  doit  être 
réglé  de  manière  que  le  couvert  qui  en  résulte  ne 
puisse  compromettre  la  croissance  et  la  reproduction 
du  taillis.  Cest  dire  qu'il  doit  varier  selon  les  essen- 
ces, les  sols  et  les  expositions,  et  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  prescrire,  à  cet  égard,  de  règles  générales 
et  absolues. 


plas  (ard  une  des  courbes  si  préciensea  foar  les  betûiiia>de  la  mariiie. 
Toatefois,  ayanl  de  comprendre  ces  arbres  dans  iea  balivages,  it  importe 
de  s'assurer,  par  une  inspection  attentive,  que  Taxe  du  Ironc  e(  oeliii  de 
la  branche  sont  sensiblement  dans  an  même  plan,  condition  essentielle 
ponr  que  la  eonrbe  formée  par  leur  réonion  paisse  être  utilisée. 
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En  effet,  il  est  des  essences,  telles  que  le  chêne» 
le  frêne,  le  bouleau,  etc^,  qui  ne  donnent  qu^un 
couvert  léger  et  n^empéchent  point  entièrement  la 
croissance  du  taillis,  alors  que  les  hèti^es,  les  char- 
mes, et  d^autres  encore,  étouffent  tout  ce  qui  végète 
sous  leur  épais  feuillage . 

Certaines  essences  aussi  supportent  mieux  que 
d'antres  d'être  dominées.  Ainsi  les  taillis  de  chêne, 
quel  que  soit  le  sol  ou  l'exposition,  souffrent  beau- 
coup de  la  présence  des  arbres,  tandis  que  Ton  voit 
souvent  les  rejets  de  charme  croître  assez  bien  sous 
le  couvert  et  même  tout  près  du  tronc  de  chênes 
anciens. 

Quand  le  sol  sera  fertile,  il  y. aura  moins  d'in- 
convénients, pour  le  taillis,  que  les  réserves  soient 
multipliées,  et  qu'elles  acquièrent  un  âge  avancé  ; 
d'une  part,  parce  que  la  végétation  du  taillis  est 
d'autant  plus  assurée  que  le  terrain  présente  plus 
de  ressources  ;  de  l'autre^  parce  que,  dans  un  bon 
fonds,  les  arbres  prennent  plus  de  hauteur  de  tige, 
et  que,  plus  cette  tige  est  élevée,  moins  le  couvert  de  ' 
sa  tête  nuit  au  taillis.  '^9 

Mais,  dans  les  terrains  médiocres,  peu  profonds  et 
placés  ^  une  exposition  chaude,  il  faut  éviter  de 
conserver  de  vieux,  acbres,  et  chercher  seulement 
à  ombrager  le  .taillis  pa^  des  réserves  moins  âgées, 
qui  pourront  être  en  assez  grand  nombre,  mais 
dont  il  iniporte  que  les  têtes  soient  peu  volumi- 
neuses. Il  ne  peut  y  avoir*  d'ailleurs  que  perte  à  ré- 
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server  des  arbres  jusqu'à  aa  âge  atancê,  dans  des 
sols  impropres  à  leur  fournir  une  nourriture  silfi- 
saote,  et  où,  pair  conséquent,  on  ne  peut  espérer 
obtemr  des  bois  de  fortes  dimensions. 

En  créant  dans  de  pareilles  localités  un  ombrage 
abondant,  tout  en  ne  donnant  qu'im  léger  couvert, 
c'est-à-dire,  en  se  rapprochant  (kvantage  du  mode 
du  taillis  simple,  on  mettra  obstacle  à  révaporàtion 
trop  con»dérable  du  sol  et  des  bois  eux^^mèmes,  et 
Ton  écartera,  cependant,  ce  qui  pourrai!  entraver  la 
croissance  du  taillis,  déjà  troppeufavorKéeparla 
nature  du  soi. 

592.  Nous  avons  dit  ailleurs  [587]  que  les<»lège- 
ries  de  baliveaux,  dont  doit  se  composer  la  néserve, 
dépendaient  du  terme  çxtrème  d'exploîtabilité:adopté 
pour  celle-ci,  et  nous  venons  d'indiquer  quelles  sont 
les  circonstances  de  nature  à  influer  sur  le  nombre 
de  baliveaux  à  comprendre  dans  chaque  ealégorie. 
—  On  conçoit  toutefois,  qu^on  ne  puisse  établi)*,  à 
cet  égard,  de  règle  tout  à  fait  fixe,  mm  on  n'en  sent 
pas  moins  le  besoin  de  certaines  données  propres  à 
servir  de  pf^int  de  départ  et  de  guide,  lorsqu'il  s^agit 
dans  la  pratique,  d'arrftter  cet  objet  aussi  important 
que  difficile.  Dans  cebut,von  :a  eherché  à  déterminer, 
par  maximum  et  par  minimum,  l'étendue  <]ue  peu- 
vent recouvrir  les  arbres  de  réserve,  sans  compro- 
mettre le  taillis;  psuis  on  a  essayé  de  Irouvér, l'espace 
moyen  que  recouvre  un  ballveafu  de  chaque  caté- 
gorie, et  l'on  est  arrivé  de  cette  manière  à  fixer  le 
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nombre  dVbres  de  différents  âges,  qu'il  oonyien 
drait  de  réserver  à  chaque  exploitation. 

Âin^i  qu'il  était  Êtcile  de  le  prévoir,  les  expérifin- 
ces  fieiitesont  produit  des  résultats  fort  divers,  et,  par 
suite  de  ces  différences,  les  opinions  émises  à  ce  sujet 
ont  beaucoup  varié.  Nous  ne  rapporterons  de  ces 
opÎBÎfQns  que  celles  qui  se  sont  assez  généralement 
vérifiées  et  qui  sont  le  plus  conformes  à  nos  propres 
coavictîons.  Toutefois^  nous  nous  hâtons  d'ajouter 
que  lorsqu'il  s'agira  de  régler  le  eouveirt  dala  réserve 
dans  une  forêt  ayant  quelque  importance,  cet  objet  • 
demaflosdera  toujours  à  ^re  expérimenté  particulière- 
ment ;  attendu  qu'il  se  modifie  selon  les  essences  et 
sel<»3i  la  disposition  des  aiinree.  à  s'étaler  plus  ou 
moins,  disposition  qui  dépend  à  son  tour  du  sol  et 
d^  climat.  Enfin,  nous  feroœ  remarquer  que  le 
eouYert  des  vieux  arbres  est  bien  «plus  nuisible  au 
sous-bois  (à  surface  couverte  égaie)  que  celui  de 
pi^dfi  jeunes  ou  d'âge  moyen,  parce  que  le  feuillage 
49S  prefliiers  est  plus  épais  et  moins  pénétrable, 
par  conséquent,  aux  rayons  du  soleil  que  celui  des 
seconds. 

593.  (kl  admet  ep  principe  que,  immédiatement 
avant  l'exploitation,  les  arbres  ne  doivent  couvrir  que 
le  tiers,  au  ptUs,  du  terrain,  quand  les  circonstances 
locales,  que  nous  avons  indicpiées  plus  haut,  sem- 
blent permettre  une  réserve  abondante.  Lorsque  ces 
circoMtani^s  n^existent  que  partiellement,  le  cou- 
vert peut  être  dkainué,,  selon  les  cas,  jusqu'au 
sixième  de  la  surface. 
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Le  balivage  normal  qui  va  suivre,  et  dont  la  pre- 
mière idée  appartient  à  Cotta,  nous  parait  applicable 
à  un  grand  nombre  de  nos  taillis  sous  futaie,  lors- 
qu'ils sont  placés  en  fonds  convenable  ;  il  établit  un 
couvert  et  un  ombrage  modérés,  et  assure  des  res- 
sources en  bois  de  service  et  de  travail,  propres  à 
tous  les  besoins  de  la  consommation.  On  pourra  fa- 
cilement, au  surplus,  y  apporter  les  modifications 
que  des  circonstances  particulières  rendraient  avan- 
tageuses ou  nécessaires,  soit  en  supprimant  une  et 
même  deux  catégories  de  réserves,  soit  en  dimi- 
nuant le  nombre  des  pieds  composant  cbacune  des 
catégories. 

Il  est  presque  inutile  d'ajouter,  que  ce  balivage 
n'est  appliquable  qu^aux  essences  dont  la  consom- 
mation réclame  des  pièces  de  fortes  dimensions,  et 
qui,  d'ailleurs,  sont  susceptibles  d'atteindre  un  âge 
avancé  ;  telles  sont,  par  exemple  :  le  chéne^  le  châ- 
taignier, l'orme,  le  frêne,  l'érable.  Nous  ne  voyons 
pas  l'opportunité  de  réserver,  comme  on  le  fait 
souvent,  des  hêtres  et  des  charmes  jusqu'à  150  ans 
et  plus.  Ces  arbres,  dont  le  couvert  est  très-épais, 
s'étalent  considérablement  et  écrasent  le  taillis,  sans 
offrir,  au  propriétaire,  lors  de  leur  abatage,  une 
compensation  des  pertes  que  leur  présence  a  occa- 
sionnées. 11  est  vrai,  toutefois,  que  le  hêtre,  par  ses 
fruits,  présente  quelque  dédommagement  ;  c'est  un 
objet  à  calculer  d'après  la  fréquence  des  années  de 
semence  dans  la  localité,  la  valeur  de  la  faine,  et 
les  difficultés  de  la  récolte. 
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594.  Bauvage  noemal.  —  Admettant  une  révolu- 
lion  de  30  ans,  on  devrait  trouver,  à  chaque  exploi- 
tation, par  hectare  : 


RÉSERVES 
ptr 

CLASSES   O'aGB. 

NOMBRE 

de 

■éSKRVXS. 

CODTBBT 

d'an 

IKBII. 

GOCVBRT 

de  toai 

LIS  IKIKM. 

Vieilles  écorces  (450  ans).  .  .  . 
AncidDS  de  1''  classe  (iSO  ans). 
Anciens  de  2*  classe  (90  ans)  *  . 
Modernes  (60  ans) 

10 
20 
30 
40 

mi!t.  ear. 
60 
42 
32 
15 

mfeL  far. 
600 
840 
960 
600 

TOTADX 

100 

» 

3000 

Lors  de  la  coupe  on  abattrait  par  hectare  : 

Vieilles  écorces  (1 SO  ans) . .  ^ 40 

Anciens  de  1"^  classe  (120  ans) .  •  •  •   10 

Anciens  de  2*  classe  (90  ans) 10 

Modernes  (60  ans) 10 

Total . .  40  arbres, 
et  Ton  réserverait  50  baliveaux  de  l'âge  (1). 
Il  resterait  donc  sur  pied,  après  la  coupe  : 


(IfOn  remarquera  que  Ton  prescrit  une  réserve  de  cinquante  bali- 
Teaox  de  Tàge,  tandis  qu'on  ne  coupe  cependant  que  40  pieds  d'arbres 
et  qu'on  ne  compte  retrouver,  an  bout  de  la  révolution,  qac  quarante 
modernes  (voir  le  tableau).  Cette  mesure  a  paru  nécessaire  pour  tenir 
compte  des  nombreux  accidents  dont  an  certain  nombre  de  baliveaux  de 
l'âge  est  toujours  victime. 
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RÉSERVES 
par 

CLÂS8IS   D*A6B. 

NOfilJIBB 

de 

GOUVEIT 
d^Bii 

AKBftB. 

COUVERT 
te  tons 

LU  AmBUS. 

Andei»  de  !'•  classe  (iîO  ans)  . 
Andeas  de  2'  classe  (90  ans) .  . 

Modernes  (60  ans) 

Baliveaux  (30  ans) . 

10 
20 
30 
50 

Dèt.  car. 
42 
32 

nul. 

nèL  car. 
420 
640 
.    450 

Totaux.  .  .  .  . 

ilO 

■   • 

» 

1510 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  balivage 
normal  que  nous  proposons,  ne  recouvre,  immédia- 
tement avant  la  coupe,  qu'une  superficie  un  peu 
au-dessous  du  tiers  de  Vétendue  totale.  Or,  c'est  ce 
rapport,  entre  le  taillis  et  la  futaie,  que  nous  avons 
indiqué,  plus  haut,  comme  nous,  paraissant  le  plus 
convenable  pour  conserver  la  fbrèt  en  bon  état, 
quand  le  sol  et  le  climat  sont  d'ailleurs  d'une  fertilité 
moyenne. 

Pour  éviter  toute  méprise,  dans  l'application,  sur 
le  sujet  que  nous  venons  de  traiter,  nous  ferons  re- 
marquer que  le  balivage  normal,  ou  tout  autre  ana- 
logue qu'on  aurait  adopté  pour  une  fbrèt,  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  une  prescription  absolue, 
qu'il  faille  observer  à  la  lettre  dans  l'exécution.  La 
plupart  du  temps,  il  y  aurait  impossibilité  matérielle 
à  le  faire  et  ce  serait,  d'ailleurs,  méconnaître  entiè- 
ment  l'esprit  d'une  telle  disposition.  En  étudiant 
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les  conditions  de  production  d'une  forêt,  sol,  climat, 
essences,  et  en  les  combinant  avec  les  intérêts  du 
propriétaire  et  les  besoins  de  la  consommation,  on 
détermine  le  balivage  le  plus  avantageux,  le  plus 
rationnel  à  appliquer  à  cette  forêt.  Ce  n'est  qu'un 
terme  de  comparaison,  une  image  de  Tétat  de  choses 
le  plus  désirable,  dont  il  faut  sans  cesse  chercher  à 
approcher,  sans  prétendre  jamais  le  réaliser  totale-  • 
ment,  si  ce  n'est  sur  quelques  points  exceptionnels. 
Mais  on  comprend  néanmoins  combien  cet  état  théo- 
rique, si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  sera  utile  au 
praticien  pour  le  guider  dans  ses  travaux. 

ARTICLE  ^Y. 

Distribution  des  balivcanx. 

595.  La  distribution  des  baliveaux  de  différentes 
catégories  présente  souvent  de  très*grandes  difficul- 
tés, et  demande  toujours  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion. 

Si  la  coupe  est  située  dans  un  même  plan,  il  faut 
chercher  à  répartir  l'ombrage,  le  plus  également 
possible,  sur  l'ensemble  du  terrain  ;  si,  au  contraire, 
elle  offre  des  accidents  variés  dans  sa  configuration, 
le  balivage  doit  changer  selon  la  nature  du  sol  et 
Texposition  de  chaque  partie.  Ce  qu'il  faut  surtout 
éviter,  c'est  de  conserver,  sur  un  même  point,  plu- 
sieurs arbres  anciens.  Non-seulement  ils  causent, 

25 
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ainsi  réunis,  un  dommage  bien  plus  considérable 
que  lorsqu'ils  sont  isolés  ;  mais,  s'ils  sont  destinés  à 
disparaître  ensemble  à  la  prochaine  exploitation,  il 
en  résultera,  le  plus  souvent,  un  vide  dans  le  t^llis, 
sur  lequel  les  bois  blancs  et  les  morts4>ois  trouveront 
accès,  ou  qu'il  iïludra  combler  par  des  repeuplements 
artificiels. 

Toutes  les  fois  que  cela  se  pourra^  on  fera  bien 
de  réserver  les  arbres  anciens  sur  les  lisières  des 
bois  et  sur  les  bords  des  routes  et  des  chemins*  Dans 
cette  position,  ils  nuiront  moins  au  taillis  et  leur 
propre  végétation  y  gagnera. 

596.  Le  balivage  raisonné  des  taillis  sous  futaie 
est  un  objet  pour  l'exécution  duquel  les  règles  de 
la  théorie  ne  sauraient  suffire,  parce  qu'il  existe  une 
infinité  de  cas  et  de  circonstances  qu'on  ne  peut  ni 
préciser  ni  prévoir,  et  que  le  coup  d'œil  exercé  du 
praticien  est  seul  capable  de  bien  apprécier.  C'est 
assez  dire  que  cette  opération  nécessite  une  habileté 
plus  grande  et  bien  plus  rare  qu'on  ne  le  pense 
communément  (1). 


(1)  Les  conditions  dans  lesquelles  les  sgenls  forestiers  et,  avec  eu, 
la  plupart  des  partieuliers  exécaient  cette  importante  opération  da  choix 
et  de  kl  dislribntio^  des  baKveaox  soit,  it  fâol  le  reconnaître,  peu  faites 
pmir  en  obtenir  de  hots  résullals.  En  eiel,  le  intrtela|t,  cW-MiM,  la 
désignation  des  réserves  de  tontes  catégories,  a  Ken,  comme  on  le  sait, 
en  une  seule  fois  et  s* exécute  dans  le  printemps  on  l'été  qni  précède 
Texplaitatron  dt  bois.  La  coupe  est  fendue  sur  pied,  abattue,  façonnée 
et  vidée  iotranl  eertajacs  oondiiion8«  iinposéci  par  le  venileir,  acceptées 
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par  racqaércor,  et  dont  la  principale  est  de  représenter^  tu  rëeolementf 
tontes  les  réserves  frappées  du  marteaa.  Or,  qnand  le  taillis  est  sur 
pied,  enveloppant  les  arbres  de  tonte  part,  empêchant  souvent  de  juger 
leor  porly  de  bien  apereeyoir  leor  cime,  il  est,  sinon  impossible,  dn 
moins  fort  difficile  de  faire  toojonrs  de  bons  choix  individuels.  Mais  ce 
qui  est  bien  pins  difficile  encore,  c'est  de  distribuer  convenablement,  les 
diverses  catégories  de  réserves,  de  manière  à  répartir  Fombrage  dans  la 
mesnre  où  il  est  utile,  et  k  atténuer,  autant  que  possible,  les  inconvé- 
nients du  couvert. 

lYous  savons  que  des  obstacles  à  peu  près  insurmontables  s'opposent 
à  ce  qu'il  soit  rien  changé  à  cet  état  d6>  choses  dans  les  forêts  soumises 
an  régime  forestier  :  les  règlements  administratifs,  la  marche  du  service 
et  les  garanties  de  régularité  dont  il  est  nécessaire  de  fentonrer,  enfin, 
le  nombre  limité  d'agents  chargé»  des  opérations  dont  il  s'agit  ne  per- 
mettent pas  (quant  k  présent  du  moins)  d'y  songer.  Hais  il  n'en  est  pas 
de  même  dans  les  bois  de  particuliers  que  les  propriétaires  exploitent 
eux-mêmes  pour  n'en  vendre  les  produits  qu'après  façonnage.  Dans  ces 
bois,  il  sera  facile  de  modifier  le  procédé  actuel,  en  s'y  prenant  de  la 
manière  suivante  : 

On  exploitera  le  taillis  2t  l'époque  de  l'année  où  l'on  a  coutume  de  le 
fiire,  en  laissant  sur  pied,  d'abord,  toutes  les  réserves  de  la  révolution 
précédente  et,  en  outre,  les  plus  belles  perches  du  tmifisi  en  nombre 
ti^Ie  00  quadruple  de  celui  des  baliveaux  de  l'àge  qui  devront  être 
maintenus  définitivement.  Ces  perches  seront  répandues  sur  toute  la 
coupe,  même  dans  les  lieux  où  il  se  trouve  d'anciennes  réserves.  — 
AussHM  l'abctage  du  taillis  terminé  ,  on  procédera  au  martelage  de  la 
réserva,  de  laçon  que  las  arbres  abandonnés  poissent  anaora  être  ao«- 
pés  en  temps  utile  pour  la  reproduction  de  la  souche.  On  conçoit  aisé- 
ment que  cette  opération  se  fera  avec  promptitude  et  facilité,  et  qu'elle 
présentera  toutes  les  garanties  désirables  pour  le  meilleur  choix  des  ar- 
bres ai  leur  espaeemaot  le  plis  avanlageax. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

TRAVAUX  NÉCESSAIRES 
POUR   BMTRBTENIR   LES  TAILLIS  EN   BON  ÉTAT. 


Repeuplements  artificiels, 

597*  Aussitôt  après  Texploitation  des  coupes  de 
taillis,  on  doit  s'occuper  de  remplacer,  par  voie  de 
semis  ou  de  plantation,  toutes  les  souches  qui  ne  re- 
poussent plus,  et  de  regarnir  de  la  même  manière 
les  places  qui  ne  seraient  peuplées  que  de  bois  de 
médiocre  qualité.  Sans  cette  précaution,  les  meil- 
leures essences  seraient  souvent  dépossédées  par  les 
bois  blancs,  et  le  chêne  surtout,  la  plus  précieuse  de 
toutes,  finirait  par  disparaître  entièrement. 

C'est  effectivement  un  fait  reconnu,  que  le  chêne 
se  reproduit  mal  de  semence  dans  nos  taillis,  même 
lorsqu'il  y  est  dominant.  Ce  fait  est  surtout  saillant 
dans  les  faillis  composés.   Nous  connaissons   des 
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forêts  considérables^  où  la  réserve  en  anciens  et  en 
\ieiUes  écorces  »  formée  en  presque  totalité  de  très- 
beaux  chênes,  atteste  de  Tabondance  avec  laquelle 
cette  essence  y  était  répandue  autrefois ,  et  où  Ton 
ne  trouve  plus  aujourd'hui  que  fort  peu  de  jeunes 
sujets  de  franc  pied,  propres  à  remplacer  les  arbres 
parvenus  à  maturité.  Aussi  est-on  réduit  à  choisir  les 
baliveaux  parmi  les  perches  des  cépées,  quoique  Ton 
sache  que  les  réserves  de  cette  nature  ne  valent  pas, 
à  beaucoup  près,  celles  qui  proviennent  de  semence. 
En  effet,  un  rejet  n'atteint  jamais  Tâge  auquel  le  brin 
peut  parvenir;  il  se  détériore,  se  creuse  fréquem* 
ment  par  le  pied,  et  n'offre  que  rarement  des  ret^ 
sources  à  la  marine  et  aux  grandes  constructions 
civiles. 

Si  nous  rech^chons  la  cause  d'un  inconvénient 
aussi  grave,  nous  la  trouvons  dans  le  tempérament 
du  jeune  plant.  On  sait  que  les  brins  de  chêne,  dès 
les  jprëmiëres  années  de  leur  existence,  ne  suppor- 
tent pas  d'être  couverts  [72].  Or,  dans  un  taillis,  ils 
le  sont  en  général  tôujoiiTs,  soit  par  les  rejets,  soit 
par  les  arbres  de  rèserve  ;  il  est  donc  évident  qu'ils 
doivent  finir  par  périr,  et  que,  dans  une  pareille 
situation,  les  glands,  quelle  que  soit  leur  abondance, 
se  répandent  et  lèvent  en  pure  perte. 

598.  Convaincu  de  cette  vérité  par  l'expérience, 
Hartig  propose  de  planter,  par  hectare,  après  chaque 
exploitation,  une  certaine  quantité  de  brins  de  chê- 
ne bienvenants ,  pour  assurer  les  ressources  néce»- 
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saires  au  balivage  (pour  le  nôtre  ce  nombre  serait 
50).  U  veut  que  ces  brins  aient  une  hauteur  de  2" 
*  mètres  à  2  mètres  50  centimètres,  qu'ils  soient 
eoiivenablement  espacés  et  défendus  par  des  tuteurs 
contre  les  coups  de  vent  et  contre  la  pression  de  la 
neige  et  du  givre* 

Ce  procédé  n'est  cependant  à  consallar  qu'excep- 
tionnellement ,  à  cause  des  difficultés  qu'entraîne 
son  exécution  et  de  la  dépense  assez  élevée  à  laquelle 
il  donne  lieu.  En  effet,  non-*seulement  la  plantation 
même  de  tiges  aussi  élevées  demande  des  soins  par- 
ticuliers, mais  le  jeune  chône  de  la  hauteur  indiquée 
par  Hartig,  ne  devient  propre  à  être,  transplanté  avec 
succès,  qu'après  avoir  été  une  première  fois  repiqué 
en  pépinière.  Lors  de  ce  repiquement,  on  retranche 
une  portion  de  son  pivot ,  et  on  le  force  ainsi  à  for- 
mer plus  de  racines  latérales  et  plus  de  chevelu. 

En  général,  il  sera  bien  pré£èrable  de  ne  planter 
que  des  sujets  de  3  à  5  ans  qu'on  élève  très-feu^ile^ 
ment  et  à  fort  peu  de  frais  en  pépinière  (voir  ie 
6^  livre  de  ce  cours),  et  qu'à  défaut,  quoique  avec 
beaucoup  moins  d'avantage,  on  pourrait  même 
prendre  directement  en  forât.  En  les  transplantant, 
oa  recèpe  ces  sujets,  afin  de  donner  à  li^  végétation 
un  essor  plus  rsqiide  (1). 
oO  .eer 

oiqy 

(i)  Poar  que  ce?  repeuplements  produisent  tes  précieux  r^dlqita  qa'il 
est  permis  d*eii  allendre,  il  est  très-essentiel  de  se  aonvmlè  des  ixi- 
i«Mes  de  iioi  deox  principales  espèees  d«  ehdte,  en  ee  qoi  oonoerae  te 
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Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  on  n^opère 
ces  travaux  que  dans  les  parties  clairiérées  ou  les 
moins  abritées  de  la  coupe,  et  Ton  arrache,  en  outre, 
les  souches  dépérissantes  ou  mortes,  pour  gagner  un 
peu  de  terrain.  Les  bois  blancs  et  les  mort^-bois,  s^ils 
peuplent  seuk  certaiiies  places  de  la  coupe»  doivent 
aussi  être  soigneusement  extirpés,  et  remplacés  par 
des  esirancefr  meilleures  (1  ) . 

Outre  le  cbéne  (fài  tient  le  premier  rang,  d'au- 
tres bois>  tels  que  l'orme,  le  frêne,  les  grands  éra-- 
blés,  etc.»  méritent  encore  d'être  répandus  j  dans 
nos  tiûllis  sous  futaie^  plus  qu'ils  ne  le  sont;  ils 
amélioreront  considérablement  la  composition  du 
l^lis  et  pourtant  aiis»i,  iiyee  avuntage,  faire  partie 
deUrésetTe. 


iecraio  [70  et  79],  afin  de  ne  pas  placer  miifl^emment,  ainsi  qu'on  Ta* 
fait  trop  sonvent  jusqu'ici,  le  rouvre  dans  les  sols  frais  et  humides  et  en 
plaine,  le  pédoncolé  dans  tes  (erralos  accidentés,  secs  et  peu  profonds. 
(I)  0aas^  le»  tailKs  sous  futfie,  «es  remplaeemenls  t'opèrent  snaTeil 
naturellement,  à  la  snite  d'une  année  de  ièmenee  al^d«»te.  Il  n'eii 
pas  rare  alors  de  Toir,  dans  les  eoupes  exploitées  depuis  quelques 
années,  des  semis  très-eomptets  de  chêne  et  d'autres  essences  dures, 
levés  sous  les  bois  blancs  et  I«s  morts-bois.  On  conçoit  qu'en  coupant 
ceux-ci  une  ou  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  les  autres  soient  en  état  de 
soutenir  avantageusement  la  lotte,  on  fera  une  excellente  opération 
[1(56],  fort  simple  en  elle-même,  peu  coûteuse  et  qui,  tout  en  épargnant 
an  propriétaire  des  frais  de  repeuplement  bien  plus  considérables ,  lui 
fera  encore  ga^er  du  tçmps. 
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ARTICLI   n. 

Nolloiemenis  et  éclaircîes. 

599.  Après  avoir  assuré,  par  les  moyens  que  nous 
venons  d'indiquer ,  la  conservation  des  essences  les 
plus  précieuses,  on  ne  peut  point  enoore  abandonner 
le  jeune  taillis  à  lui-même  ;  car,  bien  que  Ton  ait 
extirpé  les  bois  blancs  et  les  morts-bois  dans  les 
places  où  ils  dominaient  entièrement,  il  s'en  trouvera 
cependant,  qui,  provenant  soit  de  nouvelles  semen- 
ces, soit  d'anciennes  racines,  reparaîtront  parmi  les 
cépées  de  bonnes  essences,  auxquelles  ils  ne  tarde- 
ront pas  à  nuire.  Ainsi  que  dans  les  jeunes  futaies, 
ce  sera  une  opération  des  plus  utiles,  de  faire  dispa- 
raître ces  parasites,  aussitôt  et  autant  de  fois  qu'il  en 
sera  besoin.  Par  ce  moyen  on  écartera  toute  entrave 
à  la  végétation  du  taillis  (1  ) . 

En  procédant  à  ce  neltoiçment  au  commencement 
de  l'automne,  il  est  probable  que  l'on  diminuera  les 
chances  de  la  reproduction. 


(1)  Ed  principe,  il  est  incoDteslable  que  ces  ûelloieménts  doivent  se 
faire  sans  avoir  égard  aux  produits  pécuniaires.  Cependant,  pour  éviter 
une  opération  entièrement  onéreuse  et  k  laquelle  tin  propriétaire  aurait 
de  la  peine  k  se  décider,  on  peut  ne  commencer  ces  eitractions  qu'à 
rage  de  6  k  9  ans.  On  en  obtiendra,  dès  lors,  des  fagots  propres  an 
ehaaffage,  surtout  à  celui  du  four,  et  dont  le  prix  de  vente  offrira,  le 
plus  souvent,  un  bénéfice  assez  considérable.  La  valeur  des  bois  dais 
les  différentes  localités  fera  avancer  ou  retarder  celte  opértUon  utile. 
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600:  Lorsque  le  taillis  >  ainsi  débarrassé  des  bois 
blancs,  aura  atteint  Tàge  de  12  à  15  ans,  il  sera  à 
propos  d'y  faire  une  éclaircie,  d'après  les  principes 
que  nous  a^ons  développés  pour  le  traitement  des 
jeunes  jfutaies  [466].  Toutefois,  on  devra  se  borner  à 
enlever  les  perches  dominées  qui  se  trouvent  dans 
les  cépées  et  respecter  soigneusement  les  brins  de 
9etneBBcé  qui  végètent,  çà  et  là,  sous  le  couvert,  et 
ck>nt  on  peut  espérer  qu'ils  vivront  jusqu'au  retour 
de  l'exploitation  et  formeront  ainsi  une  souche  nou* 
vdie,  propre  à  la  reproduction.  On  devra  aussi  laisser 
subsister  les  traînants  susceptibles  de  s'enraciner  et 
de  devenir  par  la  suite  des  pieds  indépendants  [571], 
Une  seule  éclaircie  sera  suffisante ,  si  la  forêt  est 
expbitée  à  20  ou  25  ans  ;  on  pourra  en  effectuer 
deux,  dans  le  cas  d'une  révolution  de  30  à  40  ansj 
surtout  si  Ton  ne  retarde  pas  le  nettoiement  dont 
nous  venons  de  parler. 

Un  propriétaire  qui  cherche  à  doiiner  des  soins 
rmsoimés  et  suivis  à  l'exploitation  de  son  taillis, 
augmentera  le  nombre  des  éclaircies,  favorisera  par 
là  l'accroissement  des  bois  et  obtiendra  plus  de 
produits. 


ABTICLI   III. 


Elagage  des  baliveaux. 


601.  Pour  compléter  la  série  de  travaux  à  exécu- 
ter dans  les  taillis,  il  nous  reste  à  parler  de  l'élagage 
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ou  taille  des  baliveaux,  opération  àmà  on  ne  peut 
méconnaître  l'utilité. 

Aussitôt  qu'on  les  isole,  la  plupart  des  arlnres,  «t 
principalement  le  chêne,  se  garnissent  abondaiU'* 
ment,  le  long  du  tronc,  de  branches  gourmandes 
qui  détournent,  à  leur  profit,  une  grande  partie  de 
la  sève  destinée  précédemment  à  la  cime.  Ces  bran* 
ches  prenant  un  prompt  accroissement,  il  ariÎTe, 
au  bout  de  plusieurs  années,  que  la  cime  n'est  pias 
assez  nourrie,  elle  sèche  et  amène  ainsi  le  dépérisse* 
ment  prématuré  de  Tarbre.  De  plus,  la  tige  devient 
trèsHM>ueu6e  et  moins  propre,  par  conséquent,  au 
service  et  au  travail.  U  est  dcmc  évident  que  Télagaf^ 
de  ces  branches  gourmuides,  pratiqué  non-seiile« 
ment  sur  les  réserves  anciennes  et  modernes,  mais 
aussi  sur  les  baliveaux  de  l'âge,  est  de  la  {dus  grande 
utilité,  si  le  taillis  sous  fiitaie  doit  atteindre  son  Imt. 

Les  époques  auxquelles  Télagage  doit  ae  feire  ne 
peuvent  être  déterminées  avec  précision*  Le  plus 
ordinairement,  il  y  a  lieu  de  le  coimneneer  trois  ans 
après  l'exploitation  de  la  coupe,  et  de  le  répéter  de 
trois  en  trois  années ,  jusque  vers  la  mi»tié  ou  les 
deux  tiers  de  la  révolution  ;  le  taillis,  alors,  devient 
assez  élevé  pour  empêcher  de  nouvelles  productions 
du  tronc. 

La  coupe  des  branches  se  fera  rez-tronc,  avec  une 
serpe  bien  tranchante  et  en  menant  le  trait  de  Tin- 
strument  de  bas  en  haut,  afin  de  ne  point  arracher 
l'écorce.  Quant  au  moyen  d'exécuter  cette  opération 
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âtee&cîKté,  surtout  sur  de  gros  arbres»  le  meilleur 
paraît  être  de  se  servir  d'écbelles  ;  l'ouvrier  consarve 
ainsi  les  deux  bras  libres,  et  se  meut  plus  aisémeni 
en  tous  sens  que  lorsqu'il  est  réduit  à  grimper,  fût-'il 
mime  muni  cte  crampons  (1). 

La  saison  à  choisir  pour  ces  travaux  est  le  com-* 
mencement  de  l'automne,,  comme  étant  la  moins 
favorable  à  la  reproduction.  Dans  les  pays  où  le  bois 
ade  la  valeur,  cet  étagage  n'est  point  onéreux  ;  les 
bourrées  qui  en  résultent  couvrent  presque  toujours 
les  frais  d'exploitation  et  donnent  souvent  mèvM  des^ 
bénéfices.  Mais>  n'en  fût-il  pas  ainsi,  il  conviendrait 
cependant  de  tenir  à  son  exécution;  l'avantage  mar-^ 
que  qu'on  en  obtiendra  pour  les  arbres  compensera 
amplanaat  les  frais. 

'602.  Outre  les  branches  gourmandes,  l'étegage 
doit  encore  porter,  dans  les  baliveaux  anciens  et  mo* 
demes,  sur  les  branches  sècèees  qui  pourraient  ise 
présenter,  et  sur  celles  des  branches  latérales  qui,s'è^ 
talant  trop,  empêchent  l'arbre  de  gagner  en  hauteur 
et  écrasent  le  taillis  en  puce.p^e.  Cette  dernière 
opération  demande  dn  discemenaent  de  la  part  de 


(1)  Les  erampoQs  dont  se  serfeiil  habitaellement  les  élaguears,  et 
aussi  les  délinquants,  poor  grimper  sur  leii  arbres,  sont  très -funestes 
an  eli^net.  La  pi44radn  crampon  laisse  vue  trace  odlnairemeiit  visiUa 
ï  VtMikar,  ft  détermine  à  l'inférieur  to  épancbeiiieM  4e  aéte  qui 
produit  une  tache  noire»  plus  on  moins  large,  dans  le  bois  et  donne  nais- 
sance k  un  vice  analogue  k  la  froitute.  — Voir  le  Cours  d* exploitation, 
iUbii  et  eêthnation  de$  boU  par  M.  Nanquette,  pages  tJM  et  SS6. 
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celui  qui  la  dirige,  et  de  l'adresse  dans  rexécution. 
n  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  si  la  végétation  de 
la  jeune  tige  est  facile  à  dir^er  par  la  taille,  Tarbre 
déjà  âgé  peut  éprouyer  un  grave  dommage  par  Ten- 
lèvement  total  de  fortes  branches  ;  tant  parce  que  cet 
enlèvement  interrompt  l'équilibre  entre  la  tète  et  les 
racines,  que  parce  que  les  plaies,  occasionnées  aa 
tronc  par  l'opération,  ne  se  cicatrisent  parfois  qu'im- 
parfaitement et  deviennent  ainsi  une  causé  de  pour- 
riture. Cest  surtout  le  chêne  qui  est  plus  partica- 
lièrement  exposé  à  ce  dernier  genre  de  vices.  Les 
nœuds  gâtés,  les  grisettes,  les  huppes  [76  bis]  n'ont 
souvent  pas  d'autre  origine  qu^une  branche  dont 
l'amputation  a  été  faite  trop  près  du  tronc.  Il  est  donc 
à  conseiller  de  ne  jamais  couper  réz-troiic  les  bran* 
ches  qui  ont  plus  de  10  à  12  centimètres  de  diamè- 
tre, et  dans  ce  cas,  de  se  borner  à  en  retrancher  les 
extrémités  pour  les  eihpécher  de  s^allonger  (layan- 
tage.  Mais  si,  par  un  motif  particulier,  tel  que  la 
rupture  accidentelle,  par  exemple;  on  était  forcé  de 
supprimer  Une  brandie,  il  faudrait,  en  tous  cas, 
laisser  subsister  un  chicot  de  1  àiètre  environ  de 
longueur,  garni  (s'il  se  peut)  de  quelques  ramilles, 
afin  d'y  attirer  la. sève  et  de  garantir  ainsi  le  chicot 
contre  la  pourriture.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus, 
que  l'arbre  isolé  a  besoin,  pour  prospères  et  pour 
résister  aux  intempéries,  d'une  tête  plus  développée 
que  celui  qui  a  crû  en  massif,  et  qu'il  ne  peut  d'ail- 
leurs jamais  atteindre  la  hauteur  de  ce  dernier,  par 
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cela  même  qu'il  a  un  plus  grand  nombre  de  bran- 
ches à  nourrir. 

603.  L'élagage  est  un  art  qui  a  ses  règles  théori- 
ques et  pratiques,  et  qui,  transporté  en  partie  dans 
la  culture  desbois,  peut  produire  des  effets  heureux. 
Dans  les  forêts  de  TEtat  surtout,  il  a  une  haute 
importance,  à  cause  des  moyens  qu'il  offre  pour 
favoriser  la  formation  des  courbes  et  courbants  pro- 
pres aux  constructions  navales  (1  ) . 


(1)  On  peut  consulter  avec  fraît,  sar  cet  objet,  le  Manuel  de  l'Elu- 
9tte«r  ou  de  la  conduite  de$  arbres  forestière,  par  M.  Hotton.  Paris, 
chei  M»«  Hozard  ;  prix  :  .2  fr. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


DU  BALIVAGE  DES  TAILLIS 
SELON  L*OaDONflANGB  RÉGLEXENTAIBE  DU  CODE  FORCSTIBR. 


ABTICLI  FBBV1BR. 

Teite  de  rordonnance. 

604.  Après  avoir  cherché  à  fixer  les  règles  de . 
TexploitalioD  des  taillis,  en  nous  appuyant  tout  à  la 
fois  de  la  théorie  et  de  Texpérience,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  nous  occuper  des  dispositions  légales  qui, 
en  France,  régissent  la  matière ,  et  auxquelles  les 
agents  de  Tadipinistration  des  forêts  sont  tenus  de 
se  conformer,  toutes  les  fois  qu'il  n'existe  pas  de 
règlement  spécial  pour  la  localité  qu'ils  administrent. 

Ces  dispositions,  qui  se  rapportent  principalement 
au  mode  de  balivage,  se  trouvent  consignées  dans 
l'article  70  de  l'ordonnance  royale  du  l**  août  1827, 
rendue  pour  l'exécution  du  code  forestier;  elles  sont 
ainsi  conçues  : 
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«  Lcffs  àt  Texploitation  des  taillis,  il  sera  réservé 
»  50  baliveaux  de  Tâge  de  la  coupe,  par  hectare.  En 
»eas  d'impossibilité»  les  causes  en  seront  énoncées 
»aux  procès-verbaux  de  balivage  et  de  martelage. 

y>Les  baiiveaux  modernes  et  les  anciens  ne  pour- 
»  rûnt  être  abattus,  qu  autant  qu'ils  seront  dépérissants 
-h  ou  hors  détat  de  prospérer  jusqu'à  une  nouille 
i^révohiiion.  » 


ABTtCLI  II. 


Examen  de  ces  dispositions  et  conséquences  qui  en  découlent. 

605.  Cet  article,  calqué  sur  Tordonnanee  de  1^69 
qui  a  régi  les  forêts  jusqu'en  1827,  paraît  avoir  pour 
biit  principal  d'assurer  à  la  France»  qui  possède  peu 
de  fiitaies ,  les  ressources  nécessaires  en  bois  de 
eoKtmction  et  de  travail.  % 

On  a  craint,  avec  qudque  raison  sans  doute,  que, 
du  silence  du  code  et  de  l'ordonnance  à  l'égard  des 
arbres  à  réserver  sur  les  taillis ,  il  ne  résultât,  en 
général,  une  anticipation  sur  les  ressources  de  Ta-^ 
venir,  et  que,  pressées  par  des  besoins  toujours 
croissants ,  les  générations  actuelles  ne  vinssent  à 
absorber  pins  que  l'usufruit  de  richesses  dont  les 
siècles  passés  les  ont  rendues  dépositaires. 

En  second  lieu,  il  importait  de  donner  aux  agents 
iorestiers  un  point  d'appui  légal  qui,  dans  l'admini- 
stration des  forêts  des  communes  et  des  établisse- 
ments publics^  leur  permit  de  renfermer  dans  de 
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justes  bornes  le  mode  de  jouissance  des  proprié- 
taires. 

Sous  ces  divers  rapports,  on  ne  peut  qu'approuver 
la  sagesse  de  Tarticle  de  Tordonnance  ;  mais  il  est 
impossible  de  méconnaître,  d'un  autre  côté,  les 
graves  inconvénients  de  Tétat  de  choses  qu'il  a  con- 
sacré. 

En  effet,  deux  objets  nous  frappent  dans  les  pres- 
criptions qu'il  renferme  : 

1^  Un  même  mode  de  balivage  est  appliqué  à  tous 
les  taillis  ; 

2*  Dans  ce  mode,  on  ne  fixe  que  le  nombre  des 
baliveaux  de  l'âge  ;  celui  des  modernes  et  des  anciens 
n'est  point  déterminé. 

Ainsi  le  taillis  sous  futaie  est  admis  partout,  le 
taillis  simple  nulle  part.  Et  cependant,  que  de  forêts 
dont  le  sol  est  entièrement  impropre  à  la  culture 
d'arbres  de  fortes  dimensions,  et  dont  l'essence, 
d'ailleurs,  rend  cette  culture  sans  objet  ! 

On  comprend  tout  de  suite  qu'une  application 
aussi  générale  et  aussi  peu  raisonnée  d'un  mode 
d'exploitation  quelconque,  ne  peut  que  faire  com- 
mettre de  nombreuses  fautes.  Or,  au  cas  particulier, 
ces  fautes  seront  d'autant  plus  graves  que  le  balivage 
prescrit  ne  donne  pas  le  moyen  de  les  atténuer;  car 
l'ordonnance  ne  s'arrête  que  devant  le  dépérissement 
des  arbres,  et  n'admet,  dans  le  nombre  des  réserves, 
aucune  modification  tirée  des  circonstances  qui 
influent  sur  la  végétatioa  et  sur  l'emploi  des  bois. 


Digitized  by 


Google 


DrS  TAILLIS.  401 

Enfin,  le  traitement  qu'elle  ordonne,  suivi  à  la  lettre, 
conduit,  dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  à  la 
destruction  de  l'état  de  forêt  auquel  il  doit  s'appli- 
quer (le  taillis  sous  futaie). 

C'est  cette  dernière  assertion  qu'il  nous  reste  à 
prouver. 

606.  Pour  administrer  cette  preuve,  il  nous  suf- 
fira d'examiner  ce  que  devient,  à  la  longue,  un 
taillis  sous  futaie  exploité  d'après  le  régime  de  l'or- 
donnance. 

A  cet  effet,  admettons,  comme  plus  haut  [594], 
une  révolution  de  30  ans.  Etablissons  de  plus  (ce 
qui  ne  saurait  être  contesté),  que  le  chêne,  le  hêtre 
et  la  plupart  des  autres  essences  dures,  peuvent, 
dans  un  sol  de  fertilité  moyenne,  atteindre  géné- 
ralement l'âge  de  1 80  ans  ou  six  révolutions,  sans 
dépérir-  et  sans  présenter  des  signes  évidents  de 
mauvaise  végétation,  et,  par  conséquent,  sans  être 
parvenus  au  degré  d'exploitabilité  voulu  par  l'or- 
donnance. Adoptons  aussi,  pour  les  différentes  ca- 
tégories de  baliveaux,  le  même  couvert  qui  a  servi 
de  base  à  nos  calculs  rapportés  pour  le  balivage 
normal;  et  supposons,  pour  les  arbres  de  six  ré 
volutions  dont  il  n'a  pas  été  question  dans  ces  cal- 
culs, un  couvert  de  70  mètres  carrés,  c'est-à-dire, 
supérieur  de  10  mètres  carrés  seulement,  à  celui 
des  vieilles  écorces  de  150  ans.  Enfin,  fixons,  comme 
plus  haut  [594],  le  déchet  des  baliveaux  de  l'âge  à 
un  cinquième. 

26 
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Le  tableau  ci-après  fait  voir  quel  sera^  avec  ces. 
données,  le  couvert,  sur  un  hectare,  au  bout  de  la 
sixième  révolution. 


RÉSI^RyfiS 
par 

CLASSES    O'Aai. 


Vieilles  écorces  (6  révolutions). 

Id.  (5  révolotious). 

Anciens  (4  révolutions).  .  .  . 

IdL     (3  révolutions)*  .  .  . 

Modernes  .  .  •  \ 

Totaux.  .  .  . 


NOM«aE 

C0OV8BT 

de 

(TOB 

■ilUTU. 

laut. 

mèLar. 

40 

70 

40 

60 

40 

42 

40 

32 

*» 

15 

200 

» 

QQDVmtT 
de  Unis 

LIS  liRBtlS. 


2800 
2400 
1680 
tôSO 
600 


8760 


Ainsi,  après  six  révolutions,  les  200  arbres  qui 
existeront  sur  un  hectare,  couvriront  8760  mètres 
carrés,  et  le  taillis  n'en  occupera  plus  que  1240  ou 
il  ne  sera  pas  surmonté. 

Autant  vaudrait  dire,  que  le  taillis  sous  futaie  a 
disparu  pour  faire  place  à  une  futaie  bâtarde,  dont 
les  arbres  différents  d'âge,  branchus  et  de  hauteur 
inégale,  se  gênent  et  s'entravent  réciproquement. 

Dans  cet  état  de  choses,  si  Ton  vient  à  couper 
les  réserves  les  plus  âgées,  il  est  évident  qu'on 
ne  pourra  plus  compter  sur  des  rejets  de  souche-; 
et  les  clairières  occasionnées  par  l'enlèvement  de 
ces  arbres,  se  garnissant  principalement  de  bois 
blancs,  ceux-ci  déposséderont  peu  à  peu  les  bonnes 
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essences.  Toutefois,  deux  expédients  pourraient 
être  employés  pour  prévenir  un  aussi  fâcheux  ré- 
sultat. L'un,  que  nous  connaissons,  serait  de  re- 
peupler ces  clairières  par  semis  ou  par  plantation 
[S973  ;  Tautre  consisterait  à  abandonner,  pendant 
une  ré¥olution,  Ife  mode  du  taillis  sous  futaie,  et  à 
établ&r  des  coupes  de  régénération  avec  les  arbres 
de  néserve,  afin  de  produire,  de  semence,  une 
jeune  forêt  susceptible  d'être  de  nouveau  exploitée 
en  taillis.  Mais,  le  premier  de  ces  moyens  a  Tin* 
co&vénient  de  devenir  fort  "coûteux,  en  raison  de 
la  surikce  considérable  à  repeupler  artificiellem^t 
chaque  année  (2800  mètres  carrés  par  hectare, 
c'est-SHdire,  plus  du  quart  de  la  contenance  de  la 
coupe)  ;  le  second  compromet  le  rapport  soutenu  et 
fait  succéder  la  disette  à  Tabondance  ;  car  il  oblige  à 
abattre  toutes  les  réserves  dans  le  cours  d'une  même 
révolution,  et  réduit,  par  conséquent,  les  produits 
de»  révolutions  suivantes  au  taillis  seul. 

De  quelque  point  de  vue  qu'on  le  considère  donc, 
le  balivage  sel<Hi  Tordonnance,  exécuté  à  la  lettre, 
ne  saurait  aboutir  qu'à  de  mauvais  résultats.  Dans 
les  terrains  propres  au  taillis  sous  futaie,  ces  résul- 
tats ne  se  feront  sentir  qu'après  un  assez  grand 
nombre  d'années;  au  contraire,  dans  les  terrains 
que  réclamait  le  taillis  simple,  le  mal  sera  pire  et 
plus  prompt. 
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ARTIGLB    III. 


ConclasioD. 


607.  Il  faut  le  reconnaître,  l'article  70  de  l'or-- 
donnance  réglementaire  du  code  forestier,  quoique 
dicté  par  une  sage  prévoyance,  a  maintenu  dans  les 
taillis  un  état  de  choses  vicieux  qu'il  est  urgent  de 
remplacer  par  un  régime  d'exploitation  fondé,  dans 
chaque  localité,  sur  les  exigences  culturales  et  sur 
celles  de  la  consommation.  Notre  opinion  n'est  pas, 
cependant,  que  cet  article  soit  abrogé  immédiate- 
ment; nous  croyons  au  contraire,  qu'il  doit  être 
maintenu  quant  à  présent,  parce  que,  comme  nous 
l'avons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre,  nous 
reconnaissons  en  lui  un  principe  conservateur,  pro- 
pre à  prévenir  de  funestes  abus. 

Mais,  ce  que  nous  désirons  vivement,  c'est  son 
abrogation  graduelle,  par  des  dispositions  d'amé- 
nagement (1),  basées  sur  un  mûr  examen  des  lieux, 
et  sur  la  saine  application  des  principes  d'économie 
forestière.  Une  semblable  mesure  n'a  d'abord  rien 
de  contraire  à  la  loi,  et  semble  même  avoir  été 
prévue  par  elle  ;  car  l'article  1 5  du  code  forestier 
(qui  s'applique  aux  forêts  de  l'Etat  comme  à  celles 


(1)  On  entend  par  ce  terme,  TopératioD  qui  consiste  k  régler,  poar 
uoe  ou  plusieurs  révolutions,  le  mode  de  culture  d^ane  forêt,  ainsi  que 
la  marche  et  la  quotité  de  ses  exploitations. 
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des  communes  et  des  établissements  publics),,  dit  ; 
que  les  aménagements  seront  réglés  par  des  or-- 
donnances  royales  (1),  c'est-à-dire,  par  des  actes 
qui  ont  même  force  que  l'ordonnance  réglemen- 
taire elle-même,  et  qui,  par  conséquent,  peuvent 
la  modifier. 

Trop  souvent,  jusqu'ici,  on  n'a  fait  consister  l'a- 
ménagement des  taillis  que  dans  la  fixation  de  la 
révolution,  et  dans  la  division  du  terrain  en  coupes 
d'égale  contenance. 

Quant  au  mode  de  balivage,  on  le  passait  sous 
silence,  s'en  référant  ainsi  aux  dispositions  de  l'or- 
donnance réglementaire. 

Nous  pensons  qu'au  contraire,  ce  dernier  objet 
devrait  toujours  être  soumis  à  une  discussion  appro- 
fondie, dans  les  procès-verbaux  d'aménagement, 
et  que,  partout  où  sous  ce  rapport  il  existe  une  la- 
cane  dans  les  anciens  actes,  il  faudrait  s'empresser 
de  la  remplir,  en  provoquant  des  décrets  complé- 
mentaires, qui  régleraient  cette  importante  matière. 

C'est  ainsi  que,  sans  s'exposer  aux  inconvénients 
d'une  abrogation  immédiate  de  l'article  70  de  l'or- 
donnance, on  réaliserait  peu  à  peu  une  amélioration 
de  la  plus  haute  portée  dans  l'état  de  nos  forêts. 


(i)  ABjonrd'bui,  des  décrets  de  rEmpereur. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


APPLICATION 

DBS 

DBUX  MÉTHODES  D'EXPLOITATION  DU  TAILLIS» 


ARTICLE   PRKMIKR. 

EiploilalUm  dn  ^ène  en  lattfis. 

608.  Le  chêne,  Parbre  le  plus  intéressant -pour  la 
futaie,  est  en  même  temps  l'un  des  plus  propres  à 
croître  en  taillis.  Sa  souche  produit  des  r^ets  pen- 
dant près  de  deux  siècles ,  lorsque  le  sol  lui  «st 
favorable  ;  elle  donne  des  cépées  abondantes  et  d-une 
croissance  prompte,  qui  fournissent  un  bon  bous  de 
chauffage,  de  charbon  et  d'ouvrage. 

L'écorce  du  chêne,  qui  est  particulièrement  re- 
cherchée pour  les  tanneries,  est  d'autant  meilleure 
pour  cet  usage,  que  le  bois  est  plus  jeune  et  qu'il  a 
crû  plus  rapidement.  Cette  circonstance  rend  les 
taillis  de  chêne  infiniment  précieux  et  leur  donne  une 
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¥al6f]r  qu'ttuiiutte  Mite  ës^nte  m  ^pAit  atteindre. 

IliDD^fte  de  irëmiirqfoet  (]ftfe  stfti^  le  éôiMe  Tap- 
pwt  de  4a  faculté  de  rej^addèllkiin  des  souches  et  de 
la  qiâdftè  des'écorces,  )e  thèùe  rottVi^  «st  [(réSStable 
m  pédmctilé.  De  plus ,  >sdii  fôuflkigë  étant  plus 
abmdaAi>  il  c&uvte  et  cMseii^  mieux  le  s6l  ^è  te 
dernier. 

Si  l'oii  veut  tPafter  te  (;ihenë  €«l  taiUis  BOtafs  fbtaie, 
M  «n  oMieudra  d^  bois  dé  irtivail  et  dé  set^e 
dNsme  utilité  gé«iérale>  et  parti«ulièl*eâëilt  des  cour- 
bes de  marine,  é  recherchées  aujourd'hui,  attendu 
le  lftrr«  développettojent  que  peuvent  preudi^,  dans 
ce  genre  de  fordt>  les  brandhes  de  la  dme. 

Le  seul  inconvénient  des  taillis  de  cette  essence, 
déjà  signalé  plus  haut  [S97],  est  que  les  brins  de 
semence  y  réussissent  trop  rarement.  Lors  donc  que 
tes  souches  périssent,  il  devient  indispensable  de  les 
remplacer  au  moyen  du  semis  ou  de  la  plantation. 

^9.  Quand  il  y  a  lieu  d^écotcer  les  taillis  de 
dhène,  il  laut  attendre  que  le  bois  soit  en  pleine 
sève,  c'est-à-dire  que  les  bourgeons  commencent  à 
s'épanouir,  car  ce  n'est  qu'alors  qu^on  peut  procéder 
à  cette  opération.  Le  mieux  est  d'écorcer  les  arbres 
et  les  perches  sur  pied,  après  que  tous  les  menus 
bois  non  susceptibles  d'écotcemeht  auront  été  cou- 
pés tlt  enlevés. 

Les  bûcherons  chargés  -de  Técorceraent  doivent 
d'abord  faire,  au  pied  des  arbres  et  des  perches,  une 
entaille  circulaire  asset  profonde  pour  arriver  jusqu'à 
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Taubier.  Ils  fendent  ensuite  l'écorce  longitudinale- 
ment  et  par  bandes,  avec  la  pointe  d'une  serpe  ou 
avec  une  lame  quelconque,  et  la  lèvent  avec  un  outil 
en  fer,  en  bois  dur  ou  en  os,  qui  a  la  forme  d'une  spa- 
tule. Cette  écorce  qui  se  détache  sans  peine  lorsque  la 
température  esf  douce  et  un  peu  humide,  s'arrache, 
depuis  la  coupure  circulaire  au  bas  du  tronc*  jus- 
qu'au point  le  plus  élevé  où  le  bûcheron  puisse 
atteindre.  Il' arrive  souvent  que  les  ouvriers  arra- 
chent l'écorce  du  haut  en  bas,  ce  qui  rend  d'autant 
plus  indispensable  la  coupure  circulaire  au  pied  des 
chênes  ;  cette  coupure  empêche  que  la  souche  et  les 
racines  ne  soient  dépouillées  de  leur  écorce  dont 
l'adhérence  complète  au  bois  est,  comme  on  le  sait, 
une  condition  indispensable  de  la  production  du 
rejet. 

Ce  premier  travail  fait,  on  coupe  les  chênes  à  fleur 
de  terre  pour  en  écorcer  les  parties  supérieures  qui 
n'avaient  pu  être  atteintes.  On  expose  pendant  quel- 
que temps  les  écorces  au  soleil,  pour  les  sécher,  puis 
on  les  lie  en  bottes.  U  faut  se  hâter  de  les  mettre  à 
couvert  ;  car  si  elles  étaient  exposées  à  la  pluie,  elles 
perdraient  de  leur  qualité. 

L'écorcement  diminue  de  quelque  chose  le  volume 
du  bois  ;  on  calcule  cette  diminution  au  huitième  à 
peu  près.  Mais  cette  perte  est  largement  compensée 
par  la  valeur  de  l'écorce,  et  il  est  arrivé  déjà  que  le 
prix  de  l'écorce  d'une  coupe  a  dépassé  celui  du 
bois  dont  elle  provenait.  La  perte  la  plus  réelle  est 
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celle  de  la  sé\e  du  printemps ,  qui  s'écoule  sans 
résultat  et  remet  à  la  sève  d'été  la  production  de 
rejets  moins  robustes  alors  pour  résister  aux  fortes 
gelées  [576]. 

La  température  de  la  France  étant  généralement 
assez  douce,  cet  inconvénient  n'est  que  peu  à  crain- 
dre dans  un  grand  nombre  de  départements  ;  et  les 
besoins  des  tanneries,  ainsi  que  les  grands  avantages 
pécuniaires  que  présente  l'écorcement  ne  permettent 
pas  d'hésiter  sur  son  adoption  (1). 

L'expérience  prouve  d'ailleurs  que  cette  opération 
ne  compromet  pas  l'existence  des  taillis  de  chêne. 
Ce  qui  est  très-probable,  néanmoins,  c'est  que  les 
souches  coupées  toujours  en  temps  de  sève  ne  sau- 
raient avoir  la  durée  de  celles  dont  la  coupe  ne  s'ef- 
fectue, au  contraire,  qu'en  saison  convenable. 


(1)  Pour  éviter  les  iocoDvénienls  auxqaeU  Técorcement  doone  lieu 
dans  les  climats  rodes,  on  peut  se  borner,  nne  première  année  (au  mois 
d'août  par  exemple),  \  écorcer  sur  pied  et  eCTecluer  Tabalage  seule- 
ment ^  la  fin  de  l'hiver  snivanl.  Mais  en  opérant  de  la  sorte,  on  devra 
faire  Tentaille  circolaire  aa-dessoos  de  laquelle  l'écorce  doit  rester  in- 
tacte, non  plaa  an  pied  des  liges,  mais  à  ane  certaine  hauteur  au-dessus 
da  sol,  afin  qa*en  coupant  ensuite  rez-terre,  on  trouve  la  souche  fraîche 
et  entourée  d'une  écorce  parfaitement  saine.  Ce  mode  de  procéder  à 
Técorcement  a  été  pratiqué  en  Allemagne  avec  un  plein  succès  et  sans 
que  Ton  ail  remarqué  que  Técorce  ainsi  obtenue  fût  inférieure  à  celle 
faite  au  printemps,  ni  que  l'opération  elle-même  présentât  aucune  diffi- 
culté. Seulement,  on  se  prive,  par  cette  méthode,  de  l'écorce  de  la  cime 
(liges  et  branches)  que  le  bûcheron  ne  peut  atteindre,  l'arbre  éunt  sur 
pied. 
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Awnoisl  II. 


Exploitation  do  hêtre  en  taillis. 

«40.  D  est  incontestable  que  le  hêtre  tf  est  pas  dis- 
posé à  repousser  sur  souche  ;  irae  écorce  trop  adhé- 
rente au  bois  et  d'un  tissu  trop  serré,  semble  s'ofH 
poser  au  développement  facile  des  rejets.  Quelle 
que  soit  au  surplus  rorganisatton  particulière  de  cèl 
arbre,  il  est  de  fait,  qu'en  le  traitant  en  taiHis,  et 
surtout  en  le  coupant  à  fleur  de  terre,  oh  s^eipose  à 
voir  mourir  les  souches. 

Nous  avons  dit  ailleurs  [578],  qu*un  moyen  de 
soutenir  plus  longtemps  le  hêtre  en  tafflis,  consiste  à 
couper  toujours  au-dessus  du  noeud  de  rexploitatioû 
précédente,  afin  que  la  sève,  circulant  sous  une 
écorce  plus  jeune  et  plus  tendre,  ait  plus  de  facilité 
à  produire  de  nouvelles  pousses.  Mais,  outre  que 
ce  moyen  n'est  pas  infaillible  dans  certaines  locali- 
tés (1),  surtout  dans  les  situations  élevées  et  froides, 


(1)  De  Dom^reases  observations  OBt  consttté  que  le  Min  repoossaîl 
mieox  de  souche  dans  les  lerrains  maigres  qve  dans  les  boÉs  fond». 
Harlig  avait  cherché  àexpUifaer  oetle  parllc«larité  de  la  maaière  sulvanle, 
ssDs  tontefois  prétendre  qae  son  explioatioB  fût  la  vraie.  «  Dans  m  sol 
substantiel,  ëit-il,  raffloeoee  très-forte  de  la  sève  donne  Keo  à  des  bo•^ 
geoBs  d*nne  grande  vignenr.  Mais  réeoree  dure  du  hèire,  faisait  obeit^ 
ele  h  ee  qu'ils  paraissent  promptement  à  la  surface  extérienre,  it  airi«e 
qu'ils  se  crispent  et  prenaent  une  eroissanee  coalouraée  qui  alors  ne  leQ^ 
permet  plus  de  percer.  Lorsque  le  sol  est  médiocre,  au  contraire,  la  sére 
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lessoucbes  d'an  taillis  ainsi  exploité  préseûteratent, 
au  bout  de  quelques  révoliitions,  des  chicots  infor^ 
mesquin  s'élevant  toujours  davantage,  finiraient  (par 
devenir  de  ipetits  têtards ,  sur  lesquels  les  rejets 
n'auraient  plus  une  insertion  et  une  assiette  assez 
solides,  pour  résister  aux  coups  «de  vent  ou  à  la 
pression  de  la  neige  et  du  givre. 

611.  Hartig,  dont  Texpérience  edt  d'un  grand 
poids  dans  4outes  les  questions  forestières,  a  reconnu 
l'impossibilité  de  maintenir  les  taillis  de  bètre,  en 
suivant  les  régies  ordinaires  de  l'exploitation  des 
taillis  ;  il  propose,  en  conséquence,  un  mode  par- 
ticulier dont  voici  les  détails. 

Supposant  la  forôt  de  hêtre  soumise  à  une  révo- 
lution de  .30  ans,  il  conseille  de  réserver  à  la  pre- 
mière exploitation,  100  baliveaux ^par hectare;  à  la 
deuxième,  lorsque  les  souches  auront  *60  ans,  il 
veut  que  Ton  réserve,  par  hectare,  2000  baliveaux. 
Trente  ans  plus  tard,  les  souches  ayant  90  ans,  on 
doit  interrompre  le  régime  du  taillis  ;  et  exploiter 
d'après  la  méthode  du  réensemencement  naturel. 
Les  100  premières  réserves  étant  âgées  de  90  ans,  et 
les  2000  autres  de  60  ans,  on  peut  espérer  'la  se- 


est  peu  alK)Ddante,  la  végétation  moins  promptt,  «t  les  bovrgeooB  trMi^ 
tent- moyen  de  perforer  lentement  Técorce.  »  Ce  qni  eonfinna^  Bvtig, 
dans  son  opinion,  c'est  qu'il  avait  remarqué  que,  dans  les  bons  sols,  le 
hêtre  repousse  mieux  lorsqu'il  est  coupé  en  temps  de  sève,  c'est-k-dire, 
lorsque  les  soudies  ont  perdu  une  partie  de  la  sève  suratMmdaote. 
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mence  nécessaire  au  repeuplement  du  terrain.  On 
doit  alors  effectuer  les  trois  coupes  de  régénération, 
dont  l'effet  sera  de  créer  une  jeune  forêt  qui  rem- 
placera les  anciennes  souches  et  qui  pourra  de 
nouveau  être  traitée  en  taillis,  sauf,  toutefois,  à  lui 
appliquer  le  même  mode. 

Hartig  ne  fait  mention  que  d'un  taillis  de  hêtre 
qui  n'a  jamais  été  exploité,  et  qui,  à  la  première 
coupe,  ne  présenté  que  des  souches  de  30  ans.  Une 
pareille  forêt  se  rencontre  rarement;  il  est  plus 
ordinaire  d'en  trouver  qui  ont  déjà  été  exploitées 
pendant  quelques  révolutions  et  où  les  souches  sont 
d'âges  très-différents.  Dans  ce  cas,  il  faudra  donc 
réserver  de  suite  2000  perches  par  hectare.  Ce 
nombre,  toutefois,  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
invariable  ;  il  dépend  de  la  grosseur  des  perches  et 
de  la  quantité  d'arbres  antérieurement  réservés.  Il 
ne  s'agit,  en  effet,  que  d'établir  un  massif  conve- 
nable, qui  puisse  produire  le  repeuplement  naturel 
aussitôt  que  les  perches  seront  assez  âgées  pour 
porter  semence. 

612.  En  réfléchissant  aux  moyens  jugés  indis- 
pensables pour  assurer  la  durée  du  hêtre  en  taillis, 
on  est  nécessairement  amené  à  conclure  que  ce  mode 
d'exploitation  ne  lui  convient  pas  et  qu'on  lui  fait 
violence  en  l'y  soumettant. 

Si  l'on  examine  avec  attention  les  taillis  de  hêtre, 
surtout  ceux  dont  les  souches  sont  un  peu  anciennes, 
on  y  trouvera  toujours  des  clairières  plus  ou  moios 
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considérables,  causées  par  la  mort  d'une  partie  de 
ces  souches  ;  si  les  clairières  sont  remplies,  ce  sera 
par  des  essences  à  semences  légères,  le  plus  souvent 
par  les  bois  blancs,  à  moins  que  des  repeuplements 
artificiels  n'y  mettent  obstacle.  C'est  ainsi  que  le 
hêtre  est  peu  à  peu  dépossédé  du  terrain  où  anté- 
rieurement il  dominait. 

Les  moyens  proposés  par  Hartig  sont  sans  doute 
suffisants  pour  prévenir  un  tel  résultat;  mais  ils 
sont  compliqués  et  peu  avantageux  au  propriétaire, 
à  cause  de  la  suppression  presque  totale  des  produits 
de  1^  deuxième  révolution.  En  effet  :  couper  d'abord 
afin  d'obtenir  des  rejets  ;  puis,  dès  la  seconde  révo- 
lution, laisser  sur  pied  la  plus  grande  partie  de  ces 
rejets  pour  en  former  des  arbres  à  semences  ;  exploi- 
ter ensuite  d'après  la  méthode  du  réensemencement 
naturel,  et  ne  reprendre  enfin  le  régime  du  taillis 
que  lorsque  la  semence  aura  créé  de  nouveau  une 
jeuneiorêt ,  tels  sont  ces  moyens. 

Ce  n'est  donc  qu*avec  beaucoup  de  soins,  et  à 
l'aide  d'opérations  difficiles  et  même  onéreuses,  que 
l'on  parvient  à  conserver  le  hêtre  en  taillis,  tandis 
qu'on  perpétue  facilement  cette  essence  par  la  mé- 
thode du  réensemencement  naturel,  mode  uniforme, 
dont  les  règles  sont  faciles  à  suivre,  et  par  lequel  on 
obtient  d'ailleurs,  dans  un  temps  donné ,  des  pro- 
duits en  matière  plus  considérables  et  plus  utiles. 
Toutefois,  lorsque  les  circonstances  ne  permet- 
tront point  de  traiter  les  forêts  de  hêtre  en  futaie. 
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le  mode  du  taillis  composé  devra  toujours  être  pré- 
féré, comme  favorisant  davantage  la  reprodtiction 
par  la  semence. 

61 3;  Dans  l'ancien  Morvan  (départements  de  la 
Nièvre  et  de  Saône-et-Loire)  et  dans  plusieurs  autres 
contrées  de  la  France,  on  a-  adopté,  très-ancienne- 
ment, dans  les  taillis  de  hêtre,  un  mode  d'exploi- 
tation particulier,  dont  Tefficacité,  en  ce  qui  con- 
cerne du  moins  la  reproduction  des  souches,  est 
démontrée  par  une  longue  expérience.  Ce  mode, 
connu  sous  le  nom  de.  fur&tage,  consiste  à  n'abattre 
de  chaque  cépée,  que  les  plus  grosses  perches 
propres  à  être  converties  en  bois  de  corde,  et  à 
réserver  soigneusement  les  autres.  En  place  des 
perches  coupées,  naissent  de  nouveaux  rejets  qui 
prospèrent  sous  le  couvert  des  tiges  conservées, 
jusqu'au  moment  où  celles-ci,  ayant  atteint  la^os- 
seur  qui  les  rend  exploitables,  sont  coupées  et  rem- 
placées à  leur  tour.  Les  souches  des  taillis  furetés 
présentent  ainsi  des  bois  de  deux:  et  même  de  trois 
âges  ;  jamais  elles  ne  sont  entièrement  dépouillées, 
et  c'est.,  à  ce  qu'il  parait,  cette  dernière  circon- 
stance qui  assure  leur  reproduction  jusqu'à  un  âge 
très-avancé. 

Ordinairement  ces  taillis  sont  soumis  à  une  ré- 
volution de  24  à  30  ans,  et,  selon  <pie  les  souches 
portent  des  bois  de  deux  ou  de  trois  âges,  les  cou- 
pes viennent  deux  ou  trois  fois  en  tour  d'exploitation 
dans  la  même  révolution  ;  ainsi,  par  exemple,  un 
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taillis  exploité  à  30  ans  peut  être  fureté  chaque  dé- 
cennie, de  manière  qu'il  y  ait  sur  les  souches  des 
bois  de  iO,  de  20  et  de  30  ans. 

Comme  on  n'a  pas  l'habitude  de  réserver  des 
baliveaux,^  et  que  1b&  perches  àsa  taillis  sont  abattues 
trop  jeuMs.  piour  porter  gtsme,  les  essences  para^ 
^tes  et  le&  plante»  nui^les  gagnent  peu  à  peu  sur 
.le  bôtre.  Aussi  est-il^  indispensable,  pour  entretenir 
ces  forêts,  de  remplacer  les  souches  dépérissantes 
par  des  repeuplements  artificiels. 

n  parait  qu.'un  très-grapd  inconvénient  de  ce 
mode,  consiste  dans  les  dégâts  considérables  que 
l'abatage  et  le  façonnage  des  perches  exploitables 
causent  à  celles  qui,  ne  l'étant  pas  encore,  doivent 
rester  sur  pied*  Au  dire  de  tous  ceux  qui  ont  vu  ces 
sortes  d'exploitations,  elles  portent  la  plus  grave 
atteinte  à  la  production  des  taillis  furetés.  Peut-être 
y  aurai t--il  moyen  de  remédier  au  mal,  au  moins  par- 
tiellement. 

Quoi  qu'il  en  «oit,  nous  pensons,  d'après  tous  les 
renseignements  que  nous  avons  recueillis,  que  si 
le  furetage  peut  se  justifier  dans  les  taillis  simples  de 
hêtre,  en  raison  de  la  difficulté  d'obtenir  une  repro-- 
duction  assurée  par  la  coupe  à  blanc  étoc,  ce  nK)>de 
d'exploitation  ne  présente  cependant  pas  assez  d'à* 
vantages,  et  ofi^re  trop  d'inconvénients,  pour  que  l'on 
cherche  à  le  répandre  dans  d'autres  localités  que 
celles  où  il  a  pris  naissance,  sans  doute  dans  de&. 
circonstances  exceptionnelles. 
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AETICLI   m. 

Eiploîtation  da  cbâtaigDÎer  en  taillis. 

614.  La-  souche  du  châtaignier  a  une  longue 
durée,  et  les  cépées  qu'elle  produit  sont  bien  four- 
nies et  d'une  croissance  vigoureuse  et  rapide.  C'est 
surtout  dans  les  pays  vignobles  que  les  taillis  de 
cette  essence  sont  avantageux,  à  cause  des  cercles 
de  futaille  et  des  échalas  qu'ils  fournissent  et  qui 
sont  de  première  qualité. 

Les  baliveaux  sont  d'autant  moins  à  conseiller, 
dans  les  taillis  de  châtaignier,  que  leur  couvert  est 
épais  et  que  les  rejets  supportent  difficilement  d'être 
dominés.  Les  perches  de  10  à  15  ans  fournissent 
d'ailleurs  déjà  des  fruits  ;  les  réserves,  sous  le  rapport 
du  repeuplement  naturel,  ne  sont  donc  pas  néces- 
saires. On  peut,  toutefois,  en  conserver  sur  les  lisiè- 
res du  taillis,  afin  d'obtenir  quelques  fortes  pièces  et 
d'augmenter  la  récolte  des  châtaignes. 

Dans  les  départements  du  Rhin,  où  il  existe  beau- 
coup de  taillis  de  châtaignier,  on  a  l'habitude,  après 
chaque  exploitation,  de  cultiver  le  terrain,  entre  les 
souches,  pendant  un  ou  deux  ans.  Ordinairement 
on  y  plante  des  pommes  de  terre.  Outre  la  récolle 
que  cette  opération  produit,  elle  a  le  grand  avan- 
tage d^acti\er  considérablement  la  végétation  des 
cépées  en  débarrassant  le  châtaignier  des  arbustes 
et  des  mort&-bois,  qui,  comme  on  le  sait,  lui  nuisent 
beaucoup. 
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ARTICLE    IT. 


.  Exploitation  de  TaDoe  en  taillis. 

6i5.  Le  régime  du  taillis  est  celui  qui  convient 
le  mieux  à  Faune.  Ses  souches  fournissent,  pendant 
plus  d'un  siècle,  des  rejets  abondants  et  d'une 
croissance  rapide,  et  l'aune  blanc  drageonne  même 
beaucoup.  • 

En  général,  les  baliveaux  qu'on  réserve  dans  les 
aunaies,  pour  fournir  de  la  semence,  ne  remplissent 
pas  le  but  proposé. 

Les  aunes  se  trouvent  d'ordinaire  ou  dans  les  ma- 
rais,  ou  dans  les  sols  aquatiques,  ou  enfin,  dans  des 
lieux  très-humides.  Dans  les  deux  premiers  cas,  la 
semence  est  noyée  ;  dans  le  dernier,  le  terrain  est 
tellement  gazonné  ou  rempli  de  joncs  et  d'autres 
plantes  nuisibles,  que  la  graine  tombe  en  pure  perte. 
Il  ne  faut  donc  pas  compter  sur  le  semis  naturel 
pour  l'entretien  du  taillis  ;  le  seul  moyen  de  repeu- 
plement, lorsque  les  drageons  ne  réussissent  pas, 
consiste  dans  la  plantation ,  et  pour  l'aune  blanc 
dans  les  boutures  (1). 

On  doit  cependant  réserver  quelques  baliveaux, 
mais  dans  le  seul  but  d'élever  quelques  arbres  utiles 
aux  constructions  hydrauliques  et  à  d'autres  usages. 


(i)  Voir  cet  arUde  dans  le  Vl^  livre  de  ce  coarii. 

27 
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Lorsque  les  aunaies  se  trouvent  placées  dans  des 
marais  d'uiie  grande  profondeur,  il  devient  impos- 
sible de  les  exploiter  autrement  qu'en  hiver,  pen- 
dant les  fortes  gelées,  quels  que  soient  d'ailleurs 
les  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter  pour  la 
reproduction. 


ABTIGUI   T. 


E!iploitalion  du  robinier  faui  acacia  en  taillis.         ^ 

616.  Le  robinier  est  une  des  essences  les  plus 
propres  au  taillis,  lorsqu'il  est  placé  dans  un  sol  et 
dans  un  climat  convenables.  Non-seulement  il  croit 
avec  une  rapidité  prodigieuse  (1),  mais  il  drageonne 
abondamment  et  son  bois  acquiert  dès  les  premières 
années  un  grain  très-serré. 

Un  inconvénient  assez  grave  des  taillis  de  robi- 
nier, c'est  la  multiplicité  d'épines  qui  garnissent  les 
tiges;  la  blessure  de  ces  épines  est  fort  douloureuse 
et  présente  même  souvent,  dit-on,  quelque  danger. 
Cette  circonstance  rend  l'exploitation  de  ces  bois 
difficile,  et  beaucoup  plus  coûteuse»  par  conséquent, 
que  celle  des  autres. 

Quant  aux  baliveaux,  il  n'est  pas  à  conseiller  d'en 


(1)  Dans  on  sol  substantiel  et  frais,  les  rejets  s'élancent  souvent  dès 
la  première  année  à  3  et  même  à  k  mètres  de  haut,  et,  à  l'âge  de  ff  ou 
6  ans,  les  perches  mesurent  jusqu'à  8  et  iO  cientimèlres  de  diamètre  à 
un  mètre  de  terre. 
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réserver.  La  tête  du  robinier  est  rameuse  et  très- 
sujette  à  être  déchirée  par  les  vents  ;  il  n'est  donc 
pas  prudent  de  Fisoler  sur  le  taillis. 

'  ji.aTMLv  y.f. 

Eiplojtation  des*  taillis  mélaDgés. 

617,  Â  Texception  des  essences  dont  nous  venons 
d'examiner  Texploitation/en  taillis,  dans  les  cinq 
articles  qui  précèdent,  tous  le&  autres  arbres  feuillus 
se  trouvent  ordinairement  mélangés  dans  les  taillis 
et  y  dominent  plus  ou  moins ,  suivant  que  le  climat 
et  le  sol  conviennent  davantage  aux  unes  ou  aux 
autres.  Le  chêne  et  le  hêtre  même  se  rencontrent 
rarement  sans  mélange  d'autres  bois  et  lorsque  ce 
mélange  est  maintenu  dans  de  justes  bornes,  il  est 
loin  d'être  contraire  à  la  bonne  croissance  de  nos 
essences  d'élite,  surtout  de  celles  dont  il  convient  de 
composer  la  réserve.  Il  en  est  ainsi,  par  exemple,  du 
chêne  pédoncule,  la  plus  précieuse  de  toutes  au  point 
de  vue  des  grands  enïplois.  Cet  arbre,  propre  aux 
plaines  fertiles  ou  humides  ne  peut  se  maintenir  à 
l'état  pur  dans  les  taillis,  attendu  le  couvert  presque 
nul  que  donne  sa  cime  [82]  ;  son  pied  est  donc  pres- 
que toujours  environné  d'essences  secondaires  [591] 
qui,  tout  en  protégeant  le  sol,  ne  souffrent  que  très- 
faiblement  d'être  surmontées.  Les  plus  belles  et  les 
meilleures  pièces  de  chêne  que  fournissent  les  taillis 
se  rencontrent  dans  de  telles  conditions. 
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Les  ormes,  les  frênes,  les  érables,  les  charmes  et 
les  tilleuls  >  se  reproduisent  très-abondamment  de 
souches,  pendant  100  à  150  ans;  les  deux  premiers 
ont  une  disposition  marquée  à  drageonner,  et  les 
charmes  et  les  tilleuls,  qui  poussent  de  nombreux 
traînants  [^11],  se  perpétuent  facilement  de  cette 
manière,  lorsque  la  souche-mère  vient  à  mourir. 

Les  bouleaux,  les  alisiers,  les  sorbiers,  les  me- 
risiers et  les  micocouliers  fournissent  des  rejets 
jusqu'à  60  et  80  ans,  et  les  saules  et  les  trembler 
dont  le  pied  est  de  moindre  durée,  drageonnent 
considérablement. 

En  général,  le  mélange  des  deux  derniers  (parfois 
aussi  celui  du  tilleul)  avec  les  essences  dures  n'est 
pas  favorable,  et ,  lorsqu'il  existe ,  il  importe  de  le 
surveiller  [599],  afin  d'empêcher  que  ces  essences  ne 
soient  surmontées,  étouffées  et  finalement  évincées 
par  les  bois  blancs.  Aussi  serait-il  préférable  de  ne 
les  cultiver  que  séparément  ou  réunis  à  celles  qui 
ont  même  force  de  végétation. 

En  ce  qui  concerne  le  balivage  dans  les  taillis 
mélangés,  simples  ou  composés,  toutes  les  indica- 
tions nécessaires  ont  été  données  plus  haut  [591 
à  596], 

ABTICL1I   Tir, 

Eiploilation  des  uilHs  d*arbrisseaux. 

618.  Il  faut  éviter  de  mêler  les  arbrisseaux  avec 
les  arbres.  Dans  les  premières  années,  leur  crois- 
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sance  pourrait  être  égale,  mais  plus  tard,  les  arbris- 
seaux seraient  immauquablement  surmontés  ;  il  ne 
peut  être  convenable  d'ailleurs  de  soumettre  les  uns 
et  les  autres  à  la  même  révolution. 

Ceux  des  arbrisseaux  qui,  par  la  qualité  de  leur 
bois  et  par  les  usages  auxquels  ils  sont  propres,  mé- 
ritent plus  particulièrement  l'attention  du  forestier, 
sont  :  le  cornouiller  mâle,  le  coudrier  y  et  le  meri- 
sier à  grappes.  Les  deux  derniers  peuvent  avec 
avantage  croître  en  mélange.  Quant  au  cornouiller 
mâle,  il  n'existe  guère  d'espèce  feuillue  d'une  végé- 
tation aussi  lente  ;  on  ne  peut  donc  le  cultiver  que 
seul.  Ordinairement  on  l'exclut  des  forêts,  parce 
que,  mêlé  à  d'autres  essences,  il  en  est  écrasé  et,  ne 
pouvant  s'élever,  il  s'étale.  Cependant,  l'excellente 
qualité  de  son  bois,  sa  souplesse,  sa  dufeté  devraient 
lui  faire  accorder,  dans  les  forêts,  une  place  petite 
mais  exclusive,  puisqu'il  ne  peut  s'allier  à  aucune 
autre  essence. 

Comme  nous  l'avons  dit  [574],  c'est  aux  arbris- 
seaux qu'il  convient  d'adapter  les  révolutions  de  5 
à  10  ans;  le  cornouiller,  toutefois,  pourrait  être 
coupé  à  un  âge  un  peu  plus  avancé,  vu  la  lenteur 
de  sa  croissance.  Exploités  ainsi,  on  les  nomme 
menus-taillis.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  ces  essences 
ne  sont  traitées  qu'en  taillis  simple  et,  la  plupart  du 
temps,  sans  aucune  réserve. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


IXJ  SAETÀGB. 


649.  On  appelle  mariage ^  un  mode  pafiAiculier 
d'exploiter  les  taillis»  qui  consiste  à  cultiiier  des 
céréales,  à  chaque  coupe,  pendant  un  ou  deux  ans, 
après  avoir  briUé,  au  préalable,  les  menus  bois, 
broussailles,  morts*bois  et  autres  plantes,  s«r  la 
surface  du  sol,  dans  le  but  de  le  rendre  pins  favora- 
ble à  la  végétation. 

C'est  principalement  dans  les  Ardemies,  dans  les 
pays  de  Liège  et  de  Luxembourg  et  sur  différents 
)Points  de  rAUemagne  méridionale  que  cette  prati- 
que est  en:usage.  Elle  est  extrêmement  ancienne  et 
semble  avoir  pris  naissance,  dans  ces  contrées,  par 
auite  du  manque  de  terres  arables  dû  à  la  fois  à  la 
pauvreté  du  sol,  à  sa  forme  accidentée,  et  à;ràpnlé 
du  climat. 

Le  chêne,  particulièrement  le  rouvre,  est  de  toutes 
les  essences  celle  qui  supporte  le  mieux  le  sartage. 
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Dans  les  Antennes,  les  taillis  sartés,  situés  généra- 
lement en  pente  et  sur  un  sol  de  schiste  ardoisier, 
sont  presque  exclusivement  composés  de  chêne  rou- 
vre qui,  dans  ces  conditions,  fournit  des  bois  de  feu 
et  de  charbon  excellents,  de  fort  bons  bois  d^œuvre, 
quand  on  fait  des  réserves,  et  surtout  des  écorces  de 
première  qualité  (1).  Ces  écorces  et  les  céréales  for- 
mant les  produits  les  plus  importants  des  taillis 
soumis  au  sartage,  il  est  de  l'intérêt  du  propriétaire 
d'exploiter  ceux-ci  à  de  courtes  révolutions,  c'est-à* 
dire»  de  15  à  25  ans. 

620.  L'opération  du  sartage  a  lieu  de  la  manière 
suivante. 

Après  avoir  écorcé  sur  pied,  lors  de  la  sève  du 
printemps  [609],  puis  abattu  et  vidé  le  bois  de  la 
manière  ordinaire,  on  répand  sur  la  surface  du  sol, 
entre  les  souches  exploitées,  toutes  les  menues  bran- 
ches, brindilles,  cimeaux  et  broussailles  qui  n'ont 
point  fait  partie  du  bois  de  corde  (2).  Par  un  temps 


{i)  La  qualité  des  écorees  est  en  général,  d*aatant  meilleure  que  le 
liber  a  une  épaisseur  plus  considérable,  comparaliyemeni  aux  couches 
corticales  et  k  l'épiderme  ;  car  il  paraît  que  le  tannin  est  contenu  surtout 
dans  le  liber.  Or,  eet  organe  est  d'autant  plus  développé  que  la  végéta- 
tion est  pins  rapide  et  que  le  bois  est  jeune  ;  ces  deux  circonstances 
se  trouvant  réunies  dans  les  taillis  sartés,  on  conçoit  que  les  écorces 
qnlls  fournissent  doivent  être  de  très-bonne  qualité. 

(2)  En  général,  on  ne  fait  pas  de  fagots  dans  les  taillis  sartés,  mais 
on  façonne  en  cordes,  soit  pour  le  chauffage  ordinaire,  soit  pour  être 
carbonisé  (bois  de  eharbonnette),  tout  le  bois  au-dessus  de  2^  millimè- 
tres environ  de  diamètre. 
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calme,  on  y  met  le  feu.  La  flamme  se  propage  rapi- 
dement et  convertit  en  cendres  non-«eulement  le 
bois  ainsi  répandu,  mais  encore  le  gazon  et  toutes 
les  plantes  qui  croissent  sur  le  sol.  Cette  mise  à  feu 
doit  avoir  lieu,  au  plus  tard,  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  (1).  Afin  de  circonscrire  le  feu  dans  la 
coupe  en  exploitation,  on  en  dégazonne  le  pourtour 
sur  une  certaine  largeur^  peu  de  temps  avant  la  mise 
à  feu,  et  l'on  dispose  des  hommes  sur  tout  le  péri- 
mètre, afin  de  combattre  et  de  maîtriser  Tincendie 
si,  par  accident,  il  \enait  à  atteindre  les  parties  voi- 
sines. Dans  quelques  localités  de  TAllemagne,  on 
prend  même  la  précaution,  lorsque  la  coupe  est 
grande,  de  la  subdiviser  en  un  certain  nombre  de 
parcelles  ou  lots  dont  chacune  séparément  est  mise 
à  feu.  Les  séparations  s'établissent,  soit  en  dégazon- 
nant  le  pourtour  de  chaque  parcelle  sur  une  certaine 
largeur,  soit  en  réunissant  sur  ce  pourtour  des  per* 


(1)  Dans  rOdeawald  (grand  daché  de  Hesse-Darmsladl)  le  délai  de  ri- 
gueur pour  la  mise  k  feu  est  fué  au  10  juin;  dans  les  Ârdennes,'  au 
contraire,  elle  n'a  lieu  qu'en  août  et  septembre.  Il  en  résulte,  évidem- 
ment, que  les  rejets  de  la  première  année  sont  détruits.  C'est  un  retard 
fâcheux,  et  il  est  permis  de  croire  que  ce  nouveau  trouble  apporté  dans 
la  végétation  des  souches  altère  leur  vitalité  et  compromet  leur  durée. 
Hais  d'un  autre  côté,  la  repousse  ne  se  produisant  qu'au  printemps  sui- 
vant (quelquefois  même  dans  le  second  printemps),  les  rejets  naissent 
dans  de  meilleures  conditions  pour  résister  aux  froids  de  l'hiver  [S76  et 
609],  ce  qui,  dans  un  climat  aussi  rude,  est  peut-être  une  circonstance 
essentielle  à  leur  réussite  (v.  note,  p.  352). 
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ches  de  la  coupe  qui,  mises  en  tas  continu,  forment 
un  petit  rempart  ou  sentier  en  relief.  Enfin,  le  péri- 
mètre de  la  coupe  entière  est  encore  dégazonné  sur 
une  largeur  de  plusieurs  mètres  (1). 

Quelques  jours  après  l'incendie,  on  répand  les 
céréales  sur  le  sol,  et  on  les  recouvre  au  moyen  d'un 
léger  labour  à  la  houe.  Quand  le  sartage  a  été  efTectùé 
de  bonne  heure,  on  peut  cultiver  du  sarrazin  la 
première  année  et  du  seigle  l'année  suivante  ;  mais 
si/ au  contraire,  la  saison  est  déjà  avancée,  il  faudra 
se  contenter  d'une  seule  récolte  de  seigle  (2).  Ces 
céréales  devront  être  coupées  à  la  faucille,  en  pre- 


(1)  Les  gaons  proTenaot  de  ces  enceintes  sont  mis  en  las,  brûlés  k 
feo  coavert  et  les  cendres  qu'ils  donnent  répandues  sur  la  coupe. 

(2)  Feu  M.  de  Salomon,  directeur  de  l'école  forestière,  a  rapporté, 
en  183S,  d*nne  tournée  faite  avec  ses  élèves  dans  rOdenwald,  "Une  cé- 
réale, appelée  seigle  mtUUectule  {teeale  céréale  multicaule)f  qui  est 
eaUiyée  avec  un  très-grand  succès  dans  les  taillis  sarlés.  Ce  seigle  est 
bisannuel  et  se  sème  dans  les  taillis  avec  le  sarrazin.  La  première  année, 
il  ne  s'élève  qu'à  environ  16  centimètres  et  on  peut  le  coaper,  sans 
loi  noire,  en  récoltant  le  sarrazin.  La  deuxième  année,  ses  tiges,  qui 
sont  ordinairement  k  vingt  ou  trente  sur  le  même  pied,  s'élèvent  a  plus 
de  2  mètres  et  donnent  des  épis  très-productifs.  Son  emploi,  en  mélange 
avec  le  sarrazin,  présente  d'abord  l'avantage  de  procurer  deux  récoltes 
an  moyen  d'une  seule  culture  :  en  second  lieu,  on  évite  les  dangers  de  la 
dégradation  des  sols  inclinés,  dans  lesquels,  comme  on  le  sait,  les  terres 
trop  ameublies  par  U  culture  sont  toujours  exposées  k  être  entraînées 
parles  eaux  pluviales.  (Voir  le  Mémoire  publié  par  M.  de  Salomon  dans  le 
jonmal  de  la  société  d'agriculture  de  Nancy,  février  i$36,  sur  le  sartage 
(les  laïUis  de  chêne  de  l'Odenwald  et  sur  le  seigle  muUicauIe.) 
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nant  toutes  les  précautions  néeessatros  pour  qo^  ks 
rejets  soient  respectés. 

Le  mode  de  sartage  que  nous  venons  de  décrire, 
se  nomme  sartage  à  feu  courant.  Les  cendres  qui  en 
résultent  ajoutent  à  la  fertilité  du  sol  par  les  sels 
qu'elles  contiennent,  et  par  la  faculté  qu'elles  ont 
d'attirer  et  de  retenir  l'humidité  de  Tair^  de  manière 
à  ne  la  céder  que  lentement  aux  plantes  ;  de  plus,  il 
est  incontestable  qu'elles  sont  un  puissant  stimulant 
pour  la  ifégétation.  On  conçoit  donc  que,  à  la  suite 
du  sartage,  les  céréales  et  le  bois  croissent  tous  deux 
avec  beaucoup  de  force»  Si  l'action  du  feu  a  quel- 
quefois pour  effet  de  nuire  à  la  reproduction,  en 
détruisant  les  semences  et  l«s  jeunes  plants  et  en 
charbonnant  partiellement  la  surface  des  souches, 
elle  provoque,  d'une  autre  part,  des  rejets  en  abon- 
dance et  singulièrement  vigoureux,  par  la  tempéra- 
ture élevée  qu'elle  communique  au  sol.  Dans  les 
contrées  oii  le  sartage  est  bien  conduit,  il  est  de 
règle  d'amasser  le  feu  sur  les  souches  d'un  fort 
diamètre  qui  ne  promettent  plus  qu'une  faible 
reproduction,  afin  d'y  détruire,  jusqu'à  pinceurs 
centimètres  dans  terre,  tout  principe  de  végétation, 
et  de  forcer  ainsi  les  racines  demeurées  intactes 
et  mises  à  découvert  par  le  labour  à  pousser  des 
rejets  indépendants.  &ifin,  un  derniw  avantage 
du  sartage  est  l'abri  que  les  céréales  procurent  aux 
jeunes  rejets  (i). 

r        

(1)  C'esl  contre  les  vents  froids,  bien  plus  qoe  contre  les  ardeurs  da 
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%ii.  n  existe  escore  un  autre  mode  de  partage, 
M  à  feu  couvert,  qai  consiste  à  pder,  à  la  houe, 
la  surface  du  t^mna  ^couverte  de  gazon  et  d'autres 
{dantes ,  à  ira  former  un  grand  nombre  de  petits 
fourneaux  que  Ton  allume  et  dont  on  répand  alors 
les  cendres  sur  toute  l'aire  de  la  coupe.  Du  reste,  on 
procède  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Ce  mode  ne  présente  pas  lés  avantages  du  pre- 
«nier;  on  en  obtient,  pour  le  bois,  une  végétation 
moins  abondante  et  moins  vigoureuse,  sans  doute 
parce  que,  d'une  part,  on  enlève  en  certains  endroits, 
trop  de  terre  avec  le  gaion  et  que  cette  terre,  brûlée 
et  calcinée,  que  l'on  répand  ensuite  avec  les  cendres, 
n'est  plus  propre  à  la  végétation  ;  de  l'autre  part, 
parce  que  les  racines  sont  quelquefois  coupées  ou 
mutilées  ou  trop  découvertes  et  que  le  sol  n'est  point 
également  échauffé  sur  toute  sa  surface  (1). 


soleil,  qa'il  importe  d*abriter  les  rejets,  dans  les  deox  premières  années. 
Dus  les  Ârdennes,  on  avait  coatame  antrefois  de  résenrer,  aatonr  de 
diaqne  coupe,  an  cordon  de  fataie  qoi  répondait  à  ce  besoin  et  offrait 
d'iilleors  des  ressonrces  d*aatant  plus  précieuses  que  le  sarta^^e  k  fea 
cooraot  ne  permet,  guère  de  réserver  des  baliveaux  dans  la  coupe  même. 
Peak  peu,  ces  cordons  ont  été  exploités;  on  a  négligé  de  les  remplacer 
et,  depuis  lors,  on  a  remarqué,  principalement  sur  les  plateaux,  que  la 
reproduction  des  taillis  y  était  de  plus  en  pins  compromise.  On  n'hésite 
pts  k  attribuer  k  cette  circonstance,  jointe  aux  abus  du  pâturage,  la  dé- 
gradation considérable  et  même  la  disparition  presque  entière  de  certai- 
nes forêts  de  cette  contrée. 

(1)  JLe  sartage  k  feu  convert  offre  encore  un  autre  danger  qui  réside 
dini  le  répandage  des  cendres,  dont  une  pelletée  seulement,  jetée  sur 
une  souche,  suffit  pour  la  faire  périr. 
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Enfin,  le  sartage  à  feu  couvert  devient  plus  nui- 
sible dans  les  pentes  rapides  que  celui  à  feu  cou- 
rant, parce  quUl  ameublit  la  terre  plus  profondé- 
ment et  Texpose  davantage  à  s'ébouler.  Il  est  irrai 
toutefois,  qu'il  donne  la  faculté  de  réserver,  a^ec 
plus  de  chances  de  succès,  quelques  baliveaux  dans 
les  coupes,  attendu  qu'on  peut  en  éloigner  le  feu  à 
volonté,  ce  qui  ne  saurait  se  faire  en  sartant  à  feu 
courant,  à  moins  de  recourir  à  des  précautions  par* 
ticulières. 

622.  Quel  que  soit  le  mode  de  sartage  que  l'on 
emploie,  il  est  à  conseiller  de  le  faire  suivre  de 
quelques  plantations  ou  semis,  pour  assurer  la  per- 
pétuité des  bonnes  essences  et  surtout  du  chêne  (1). 


(1)  DaDs  les  Ardennes,  aassilôl  après  la  récolte  des  céréales,  les  ge- 
nêts lèvent  en  abondance  dans  les  coupes,  surtout  dans  celles  qui  ont 
été  sartées  à  feu  courant.  Ces  arbustes  étoufferaient  donc  les  semis.  Es 
plantant  des  sujets  de  Oi^^KO  h  1«  de  haut,  préalablement  préparés  en 
pépinière,  et  autour  desquels  on  arracherait  les  genêts  dès  la  première 
année  de  leur  levée,  le  succès  de  l'opération  serait  à  peu  près  assuré. 

La  présence  des  genêts  dans  les  jeunes  coupes  est  d'ailleurs  utile  soi 
rejets  dans  le  premier  âge,  en  ce  qu'elle  les  protège  contre  les  iatempé- 
ries.  En  outre,  ces  arbustes  fournissent  des  produits  qui  peuvent  s'exploi- 
ter régulièrement,  quelques  années  après  la  vidange  des  bois,  et  qui  sont 
recherchés  surtout  pour  le  chauffage  du  four.  A  cet  égard  il  faut  remar- 
quer, toutefois,  qu'il  peut  y  avoir  du  danger  à  laisser  persister  les  geaets 
trop  longtemps,  dans  le  but  d'en  tirer  plus  de  proût,  parce  que,  dans  ce 
cas,  les  rejets  de  bois  dur,  particulièrement  ceux  du  chêne,  perdent' 
trop  tôt  leivs  branches  inférieures,  ne  prennent  pas  de  corps,  faute  de 
lumière,  et  sont  souvent  exposés  à  languir  ou  à  être  écrasés  par  la  neige, 
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A  la  vérité,  ces  travaux  semblent  moins  urgents  ici 
que  dans  les  taillis  ordinaires ,  à  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  les  rejets,  dans  les  taillis  sartés,  pous- 
sent des  racines  qui  leur  sont  propres  et  forment 
ainsi  de  nouveaux  pieds  indépendants  de  la  souche 
mère.  Ce  fait,  qui  est  incontestable,  tient,  sans  nul 
doute,  à  ce  que  la  terre  se  trouve  ramenée  contre  les 
souches  et  soulevée  au  niveau  de  la  taille  d'abatage 
par  le  fait  même  du  labour  donné  au  sol.  Toutefois, 
dans  une  coupe,  il  y  a  toujours  beaucoup  de  places 
qu'il  sera  très-utile  de  repeupler  artificiellement. 

623.  La  pratique  du  sartage,  comme  nous  Tavons 
dit,  n^est  usitée  que  dans  quelques  localités  ;  mais 
elle  pourrait  être  appliquée  avantageusement  sur 
différents  points  de  la  France,  par  les  particuliers 
qui  possèdent  des  taillis  de  chêne,  en  évitant,  toute- 
fois, d'y  soumettre  ceux  qui  sont  assis  dans  des  fonds 
secs  et  légers  ou  en  pente  rapide. 


lorsque  l'épais  foorré  de  genêts  vient  à  disparaître.  —  11  importe  donc 
de  faire  enlever  cenx-ci  soit  en  une  fois,  soit  en  plusieors,  i  ou  5.  ans, 
ao  plus  lard,  après  la  coupe. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 


DE   l'ÉTÈTEMSNT   et   DB  h'tlAWÙAQn. 


AKnCLK  PBSIfiBII. 

Généralités. 


624.  On  £ait  d'un  arbre  un  têtard,  lorsqu'on  abat 
sa  tige  à  une  certaine  hauteur  du  sol  ;  on  Vémonde, 
au  contraire,  en  lui  enlevant  toutes  les  branches 
latérales  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  cime 
qu'on  laisse  intacte. 

Par  suite  de  l'une  ou  de  l'autre  opération,  il  se 
présente,  au  point  de  la  coupe,  des  rejets  que  Ton 
exploite  périodiquement  à  l'instar  du  taillis.  Des 
repousses  nouvelles  se  répètent  aussi  longtemps 
que  la  tige  conserve  sa  faculté  de  reproduction, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  ce  que  l'âge  ou  une  maladie 
l'en  prive. 

625.  Sous  le  rapport  de  son  emploi,  il  est  en 
général  peu  avantageux  de  laisser  à  la  tige  des  arbres 
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étètés  une  hauteur  considérable.  Cette  manière  d'ex- 
ploiter altère  ordinairement  le  centre  du  bois,  en 
favorisant  Pinfiltration  des  eaux  pluviales,  et  c^est 
chose  rare  de  voir  des  têtards  un  peu  yieux,  dont  la 
t^e  ne  soit  creuse.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  Té- 
mondage,  au  moyen  duquel  les  arbres  se  conservent 
plus  longtemps  et  peuvent  être  utilement  employés, 
lorsqu'ils  ont  atteint  les  dimensions  convenables.  Cet 
avantage  est  dû  à  ce  que,  le  sommet  de.  l'arbre  res- 
tant toujours  garni,  les  eaux  pluviales  glissent  sur  la 
partie  coupée  et  pénètrent  moins  aisément  dans  l'in- 
térieur du  tronc. 

Mais,  si  l'étêtement  a  l'inconvénient  de  hâter  la 
perte  du  tronc,  il  foui^nit  par  contre  des  rejets  plus 
abondants,  plus  forts  et  plus  utiles  que  l'émonda- 
ge,  dont  on  n'obtient  que  du  fagotage  de  peu  de 
valeur. 

L'étêtement  s'opère  à  une  hauteur  de  1  jusqu'à 
6  et  7  mètres.  On  tient  bas  les  têtards  plantés  sur  les 
bords  des  ruisseaux,  des  rivières,  dans  les  pentes, 
etc.,  pour  maintenir  les  terres;  on  donne  de  l'éléva*- 
tion,  au  contraire,  à  ceux  sous  lesquels  on  cultive, 
des  céréales  ou  des  fourrages. 

En  effet,  c'est  dans  les  pâturages,  dans  les  prairies» 
sur  le  bord  des  champs,  des  routes  et  des  chemins 
que  les  arbres  émondés  et  les  têtards  trouvent  plus 
particulièrement  leur  place;  et  l'on  conçoit,  pour 
CCS  derniers,  que  plus  ils  seront  élevés  au-dessus  du 
sol,  moins  ils  empêcheront  les  plantes  fourragères 
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qui  croissent  sous  leur  couvert,  de  participer  aux  in- 
fluences atmosphériques. 


ARTICLS   II. 


Essences  propres  à  rétètement  et  à  rémondage. 

626.  Toutes  les  essences  feuillues  peuvent  être 
ététées  ou  éraondées,  mais'  elles  ne  présentent  pas 
toutes  les  mêmes  avantages.  Celles  qui  s'exploitent 
le  plus  ordinairement  ainsi,  sont  :  les  peupliers,  les 
grands  saules ,  le  tilleul,  Vorme,  Vaune,  le  frêne,  les 
érables,  le  charme  et  le  chêne. 

ARTICLB  III. 

Exploiubililé  de  ces  bois. 

627.  Les  révolutions  que  Ton  adopte  d'ordinaire 
pour  les  têtards  sont  de  3  à  6  jusqu'à  10  ans;  elles 
dépendent  de  la  force  des  bois  qu'on  désire  obtenir 
et  de  l'accroissement  plus  ou  moins  prompt  des  dif- 
férentes essences.  Ainsi,  les  saules  et  les  peupliers, 
qui  repoussent  avec  la  plus  grande  activité,  peuvent 
être  exploités  de  3  à  5  ans,  tandis  qu'il  faut  pro- 
longer la  révolution  des  autres  essences.  Il  en  est 
absolument  de  même  pour  les  arbres  soumis  à  Té- 
mondage. 
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ARTICLI  IT.    . 

Saison  la  plus  convenable  k  TétètemeDl  et  à  Ténioodage. 

628.  Mars  et  avrif  sont  les  mois  les  plus  convena- 
bles pour  rététement  et  pour  Téinondage,  sauf  les 
modifications  nécessitées  par  la  différence  des  climats. 
Les  motifs  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  don- 
nés pour  Fabatage  des  taillis  [576  et  577].  Il  est 
cependant  des  pays  pauvres  en  fourrages,  où  Ton 
emploie  Je  feuillage  des  têtards  et  des  arbres  émon- 
dés  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Dans  ce  cas,  on 
coupe  aussitôt  après  la  sévè  d'août  pour  pouvoir 
mettre  encore  les  feuilles  à  profit.  Celte  raison  seule 
peut  justifier  la  coupe  à  la  fin  de  Tété. 

ABTICLI   T. 

Mode  d*abatage. 

629.  Lorsque  les  têtards  sont  jeunes  encore  ou 
dans  un  âge  nioyen,  il  est  avantageux  de  couper  les 
rejets  rez-trdnc;  mais  lorsqu'ils  vieillissent  et  que 
Técorce  devient  coriace,  il  vaut  mieux  couper  plus 
haut,  afin  que  les  nouvelles  pousses  trouvent  une 
écorce  tendre  qu'elles  puissent  percer  avec  plus  de 
facilité.  Il  en  est  de  même  pour  les  arbres  à  émon- 
der  ;  les  premiers  ébranchements  se  font  à  fleur  de 
la  tige  ;  plus  tard>  on  laisse  subsister  des  bouts  de 

28 


Digitized  by 


Google 


43i  DE  JL*fiKPLOITATIOIf 

branches,  tant  pour  la  facilité  des  repousses  que  pour 
éloigner  du  corps  de  Tarbre  des  plaies  qui,  à  la  lon- 
gue, pourraient  lui  nuire. 

L'emploi  d'instruments  bien  tranchants  est  essen-. 
liel  pour  cette  opération,  afin  Mjue  la  tranche  soit 
nette  et  sans  éclats.  Pour  éviter  Tinfiltration  des 
pluies,  la  coupe  des  têtards  doit,  autant  que  possible, 
être  faite  obliquement  à  Thorizon  ;  celle  des  arbres  à 
émonder  de  même,  mais  en  menant  le  trait  de  l'in- 
strument de  bas  en  haut. 


Avantages  des  ièiards  et  des  arbres  émondés. 

630.  Il  est  des  pays,  par  exemple  dans  le  voisi- 
nage du  Rhin,  Où  toutes  les  terres  vagues  en  par- 
cours, tous  les  bords  des  rivières  et  des  ruisseaux 
sont  plantés  de  têtards  et  d'arbres  d'émondes.  Ces 
plantations  soutiennent  les  rives  contre  l'envahisse- 
ment des  eaux  et  défendonties  habitations  et  les  terres 
cultivées  contre  les  glaçons  §ue  le  dégd  et  les  ioon* 
dalidns  pourraient  y  porter;  soumises  à  des  coupes 
pénodiques,  elles  fournissent  en  même  temps,  un 
ohauttige  abondant.  Les  terrains  en  >parooitrs,  sur- 
tout, étant  ainsi  plantés,  offrent,  avec  les  produits 
^n  bois,  de  Tfaerbe  et  des  feuilles  pour  la  nourriture 
des  bestiaux. 

Les  arbres  d'émondes  et  les  têtards  sont  d'un  très- 
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grand  intérêt  partout  où  le  bois  a  de  la  valeur.  Leur 
plantation  n'enlève  rien  à  la  culture  des  terres  ;  on 
en  garnit  les  places  improductives,  les  endroits  ma- 
récageux, les  lisières  des  prairies  et  d'autres  lieux 
dont  la  charrue  ne  peut  approcher  ;  toutes  les  eaux 
devraient  en  être  bordées. 

n  est  à  regretter  que  des  plantations  aussi  utiles; 
qui  s'opèrent  avec  tant  de  facilité  et  qui,  sans  pré* 
senter  aucun  obstacle  à  Tagriculture,  peuvent  offrir 
Iqs  plus  grands  avantages  aux  propriétaires,  soient 
encore  aussi  négligées  dans  un  grand  nombre  de  nos 
départements. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CONiïIDÉRATlOffS^  «ÉTOtHALM. 


63 1«  h»  cfxptoHatiotis  (ki  coa^vei^idii  Mrt  pmir  but 
d'i«Én>duiw  dans^  1^9  lidréts  une  autre  méthode  de 
culture  que  celle  qui,  Jusq^'afedr»,  y  était  praftiquée. 
A  cet^ei,  elles^  doivent  changer  Fétat  du  bois,  et  ce 
changement  doit  être  consoinnié  dan^  tin  temps 
donné. 

Or,  nous  connaissons  trois  principales  méthodes 
de  culture,  celle  de  la  futaie,  celle  du  taillis  simple 
et  oeHe  du  taillis  eamposé  (i)*  On  peut  donc  conee** 
voir  les  conversions  suivantes  : 


(i)  Noos  ne  comptons  pas  le  jardinage  au  nombre  des  mélbodes 
d'exploitalion  qae,  dans  certaines  circonstances,  il  pourrait  être  utile 
9 introduire,  parce  que  ce  n'est  qu'on  mode  particulier  d'exploiter  cer- 
Uines  forêts  soumises  an  régime  de  la  futaie.  Nous  ne  parlons  pas  non 
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l""  Conversion  d'une  futaie  en  taillis  simple  ou  en 
taillis  composé  ; 

V  Conversion  d'un  taillis  simple  en  taillis  com- 
posé ou  en  futaie  ; 

3""  Conversion  d'un  taillis  composé  en  taillis  sim- 
ple ou  en  futaie. 

Les  règles  culturales  pour  exécuter  ces  différentes 
opérations  forment  l'objet  de  ce  livre;  mais  pour 
les  appliquer  avec  discernement,  il  faut  être  fixé 
sur  les  cas  où  un  changement  de  régime  devient 
réellement  nécessaire  ou  utile.  Cette  question,  qui 
n'est  pas  seulement  forestière,  mais  qui  touche 
aussi  à  l'économie  politique,  a  été  débattue  à  plu- 
sieurs reprises  et  décidée  en  sens  divers.  11  nous  a 
semblé,  toutefois,  que  les  données  nécessaires  pour 
la  résoudre  n'avaient  pas  toujours  été  bien  nettement 
établies ,  convenablemeiit  rapprochées  et  discutées. 
Mous  nous  proposons  donc  de  l'examiner  dans  ce  qui 
va  suivre,  parce  que  nous  la  considérons  comme 
devant  dominer  toute  la  théorie  des  conversions. 


plus,  MUS  ee  rapport,  du  iarlaçe,  de  Yéièlêtnent  el  de  Yémondaçe. 
Les  deux  deroiers  modes,  comme  on  le  nit,  coavjeaaent  daos  les  lerres 
cullivées,  dans  les  prés  ei.daDS  les  pâturages,  bien  plutôt  q«e  dans  les 
forêts,  et  Tautre,  qui  ne  se  pratique  que  daD&  quelques  localités,  D*esl 
d'ailleurs  qu'un  taillis  simple,  plus  la  culture  des  céréales  et  Pécobuage. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


EXAUËN  COMPARÉ 

DBS 

TROIS  PRINCIP4LB8  MÉTHODES  d'bXPLOITàTION. 


ARTICLt   PREMIKR. 


fiootieé  de  la  qoesllon  et  doDoées  employées  pour  sa  solotîoD. 

632.  La  question  que  nous  venons  d'indiquer 
dans  le  précédent  chapitre  peut  se  formuler  ainsi  : 

Quelle  est  la  méthode  d exploitation  qui  mérite  la 
préférence t  eu  égard  aux  besoins  de  la  consommation, 
aux  intérêts  du  propriétaire  et  à  la  nature  des  lieux  ? 

Pour  la  résoudre ,  nous  examinerons  successive- 
ment les  trois  méthodes  d'exploitation  sous  les  rap- 
ports suivants  : 

l""  Quantité  de  produits  en  matière  que  chacune 
procure  dans  un  temps  donné  ; 

2*  Qualité  de  ces  produits  ; 

3""  Revenu  qui  en  résulte  pour  le  propriétaire; 
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V  Enfin,  influence  de  chaque  méthode  sur  la 
fertilité  du  sol. 

ARTICLI   II. 

De  la  qaaniilé  des  produits  en  matière. 

633.  Dans  le  second  livre  de  ce  cours,  nous  avons 
démontré  que,  pour  obtenir  dans  un  temps  donné 
les  produits  matériels  les  plus  considérables,  il  faut 
couper  le  bois  lorsqu'il  a  atteint  son  plus  grand 
accroissement  moyen  [406].  Or,  ifous  savons  que  les 
futaies  sont  généralement  exploitées  à  des  révolu- 
tions qui  répondent  à  peu  près  à  ce  terme,  ou  du 
moins  le  dépassent  peu  [41 4],  tandis  que  les  taillis  se 
coupent  presque  toujours  (1)  en  deçà,  à  cause  de  la 
reproduction  des  souches  [574]  ;  il  est  donc  évident 
que  ceux-ci  doivent  produire  moins  de  matière  que 
hfè  autres. 

Cette  vérité ,  d^ailleurs,  est  corrofcorée  par  les 
expériences  de  tous  les  forestiers  qui  se  sont  occupés 
de  recherches  de  ce  genre,  et  les  auteurs  français, 
comme  les  allemands,  ont  fourni  de  nombreuses 
preuves  à  Tappui  (2). 


{{)  n  a*y  a  ({fie  les  ttîHîe  simés  en  très-aiaa¥«is  fends  ov  composés 
d'essences  médiocres  qai  atleigoeatienr  mnloMnl  d'aceraMieneiii  nityeii 
à  an  âge  peu  aysncé.  On  comprend  qo*il  ne  peat  en  être  question  pour 
les  mettre  en  parallèle  avec  les  fnlaies. 

(2)  Voyez  Varenne  de  Feuille,  de  Perttanis,  Coita,  HtrCîg  et  antres. 
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^ï^îg*  pa^  exemple ,  ayant  comparé  entre  eux 
(toutes  circonstances  égales  d^ailleurs)  un  taillis 
sinpl^  exploitée  à  30  ans  et  une  futaie  soumise  à  une 
révolution  de  1 20,  a  trouvé  que  les  produits  e»  ma- 
tière de  eea  deux  forêts  étaient  dians  le  rapport  de 
4  à  7.  On  conçoit,  au  surplus,  que  ce  rapport  se 
modifie,  d^abord  en  raison  des  révolutions  attri- 
buées à  chaque  régime  et  qui  peuvent  être  plus  ou 
moins  favorables  à  la  production  en  matière;  en 
second  lien,  selon  les  essences,  dont  les  unes  crois- 
sent rapidement  dans  leur  jeunesse,  mais  se  ralentis- 
sent de  bonne  heure ,  tandis  que  les  autres  ibnt  peu 
de  progrès  d'abord,  mais  ont  un  accroissement  plus 
fort  et  plus  soutenu  dans  un  âge  avancé. 

Sans  prétendre  donc  exprimer,  par  un  chiffre 
constant,  le  rapport  entre  les  produits  matériels  des 
futaies  et  ceux  des  taillis,  on  peut  cependant  affirmer 
d'une  manière  générale  :  que  le  volume  fourni  par 
les  futaies,  dans  un  temps  donné,  est  toujours  plus 
grand  que  celui  des  taillis  simples  fourni  dans  le 
même  t^mps,  quelque  révolution  que  Ton  adopte, 
pour  Tune  ou  fautre  de  ces  forêts,  dam  le  cerde 
tracé  par  ks  règles  de  la  culture  des  bots  et  les  intérêts 
du  propriétaire. 

634.  La  supériorité  de  la  futaie  sur  le  taillis  sim- 
ple étant  établie  quant  à  la  production  en  volume, 
il  sera  facile  de  fixer  la  position  du  taillis  composé 
sous  ce  rapport.  En  effet,  dans  ce  genre  de  forêt, 
une  partie  du  terrain  est  occupée  par  des  arbres  qui 
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atteignent  un  développement  analogue  à  celui  àb  la 
futaie,  Tautre  partie  est  couverte  par  le  taillis  pro- 
prement dit;  le  produit  matériel  d'une  telle  combi- 
naison doit  donc  évidemment  être  inférieur  à  celui 
de  la  futaie,  et  supérieur  au  contraire  au  produit  du 
taillis  simple* 

Cette  conclusion  tiiéorique  est  toujours  confirmée 
par  les  faits,  quand  le  balivage  est  réglé  dans  une 
proportion  convenable.  Mais,  lorsque  les  réserves 
sont  tellement  nombreuses  qu'elles  étouffent  presque 
entièrement  le  taillis  et  se  gênent  même  entre  elles 
[606],  il  est  bien  certain  que  la  production  se  trouve 
considérablement  diminuée ,  et  qu'elle  peut  même 
devenir  inférieure  à  celle  du  taillis  simple. 


ARTICLR   III. 


De  la  qualité  des  produits  matériels. 

635.  La  qualité  des  produits  en  matière  est  rela- 
tive à  l'emploi  auquel  on  les  destine.  On  distingue 
deux  principaux  genres  d'emploi,  savoir  : 

l""  Le  bois  de  feu  (chauffage,  charbon]  ; 

2''  Le  bois  d'œuvre  (construction,  travail). 

Chacun  de  ces  emplois  exige  des  qualités  particu- 
lières qui,  la  plupart  du  temps,  ne  se  trouvent  pas 
réunies  dans  le  même  individu  ;  ainsi  le  meilleur 
bois  de  construction  n'est  pas  ordinairement  le  meil- 
leur bois  de  chauffage  et  vice  versa. 
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636.  Bois  de  fbu.  —  Les  qualités  du  bois  de  feu 
doivent  être  de  brûler  facilement,  d'une  manière 
égale,  sans  trop  de  promptitude  ni  trop  de  lenteur, 
et  de  fournir,  pour  un  volume  donné,  la  plus  grande 
somme  de  chaleur. 

Or,  les  expériences  faites  à  ce  sujet,  et  vérifiées 
d'ailleurs  par  la  pratique,  tendent  à  établir  que  les 
bois  possèdent  ces  différentes  qualités  au  plus  haut 
degré  vers  Tépoque  de  leur  plus  grand  accroissement 
qui,  comme  on  lésait  (v.  page  182,  note),  correspond 
à  peu  près  à  Tàge  de  60,  80,  90  ou  100  ans  pour  les 
bois  durs,  et  à  celui  de  30^  40  ou  50  ans  pour  les 
bois  blancs.  En  deçà  de  cette  époque,  le  bois  a  moins 
de  valeur  calorifique;  au  delà,  il  ne  parait  plus 
gagner  sous  ce  rapport,  et  il  devient  d'une  combus- 
tion plus  difficile  et  plus  lente  à  mesure  que  ses  vais* 
seaux  se  durcissent  et  s'oblitèrent.  Il  est  à  observer, 
toutefois,  que  les  bois  crûs  sur  souches  atteignent, 
plus  tôt  que  les  brins  de  semence,  le  maximum  de 
leur  valeur  calorifique,  et  qu'ils  y  parviennent  d'au- 
tant plus  promptement  que  les  souches  sont  pluç 
âgées;  en  général,  c'est  de  25  à  30  jusqu'à  40  ans 
que  ce  maximum  se  présente  dans  les  taillis. 

Lors  donc  qu'il  ne  s'agira  que  de  bois  de  feu,  les 
taillis  pourront  fournir  des  produits  aussi  utiles  que 
les  futaies.  H  est  incontestable  même  que  le  bois  des 
taillis  sera,  sous  ce  rapport,  meilleur  que  celui  des 
futaies  soumises  à  de  longues  révolutions;  mais  il 
est  non  moins  évident ,  d'un  autre  côté ,  que  les 
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futaies  dont  la  révolution  ne  dépassera  pas  féjKxpie 
du  plus  grand  accroissement  moyen,  ou  s'arriéra 
même  un  peu  en  deçà,  produiront  une  qualité  de 
bois  supérieure  ou  au  moins  égale  à  celle  des 
taillis  (1). 

637 «Bois  d'oeuvre.  —  Quant  à  l'emploi  des  bois 
peur  les  constructions  civiles  et  navales,  ainsi  que 
pour  les  divers  ouvrages  de  fente,  etc.,  il  n'y  a  point 
de  parallèle  à  établir  entre  les  futaies  et  les  taillis 


(1)  On  irouve  la  preuve  in  fail  que  nous  avaoçeos  dane  les  taillis 
mêmes,  où  le  bois  le  plus  recherché  pour  le  cbauOage  est  celui  des  6aii- 
veaux  moderne»,  c*e8t-k-dire,  d'arbres  qui  ont  ordinairement  de  SSO  à 
SOaos. 

Q«aQt  au  obwiion,  il  est  certain  (malgré  Topinlon  contraire  répaodoe 
à  cet  éj^ard)  que  celui  que  Ton  obtient  de  brins  de  semence  d'âge  mojeOj 
est  d*uoe  qualité  an  moins  égale,  sinon  supérieure,  ii  oelle  dn  char- 
bon fourni  par  les  bois  taillis  parvenus  k  maturité.  Karsten,  dont  les 
travaux  sont  connus  et  apprécies  de  tous  les  métallurgistes,  donne  les 
quantités  suivantes  de  charbon,  obtenues  de  iOD  parties  de  bois  (en  poids), 
par  la  méthode  ordinaire  de  carbonisation. 

Jeune  chêne 28,i9 

Vieux  idem 2S,(M) 

Jeune  hêtre »     29,(0 

Vieux  idem.* 25,79 

Jeune    charme 2i,90 

Vieux    idem 26,10 

Des  maîtres  de  forges  dn  Bas-Rbin  et  de  la  Meose,  ont  fait,  sur  cet 
objet,  de  nombreuses  expériences  en  grand,  et  ont  o)l>tenu  diy  réspUtlS 
analogues  à  ceux  de  Karsten.  Pfeil,  dans  son  Traité  de  eukum 
forestière  (1839),  indique,  parmi  les  difTérenls  ^eures  d'utilité  de  la  fa- 
taie,  celui  de  fournir  de  très-bons  bois  de  charbon  aux  usines  métallur- 
giques. 
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simples^  ceux-ci  12'élaat  point  destinés  à  produire 
des  bois  de  cette  nature.  U  fie  reste  donc  qu'à  com- 
parer les  arbres  élevés  dans  les  taillis  composés  avec 
ceux  qui  ont  crû  dans  les  futaies  traitées  par  éclair- 
cies. 

Les  qualités  que  doit  présenter  un  bois  d'œuvre 
sont,  la  force^  Télastieité^  la  durée.  Or,  Texpérience 
prouve  ^ue  ces  propriétés  s'acquièrent  au  plus  haut 
degré  sous  Finfluence  des  agents  atmo&pbériques , 
à  mesure  que  la  substance  ligneuse  prend  plus  de 
densité^  c'est-^-dire,  avec  Tftge.  Un  bois  d'œuvre  doit 
offrir,  en  outre*  des  dimensions  convenables  en  lon- 
gueur et  en  grosseur,  et  être  exempt  de  tous  dé- 
fauts (1)  qui  le  rendraient  plus  ou  moins  impropre 
à  sa  destination,  et  diminueraient  beaucoup,  par 
conséquent,  sa  valeur. 

Nos  naturalistes  les  plus  distingués,  les  Réaumur, 
les  Buffon ,  les  Duhamel ,  ont  successivement  en- 
trepris des  recherches  étendues  dans  la  vue  de  déter- 
miner le  mérite,  comme  bois  d'œuvre,  des  arbres 
élevés  sur  les  taillis.  Tous  trois  ont  déclaré  que  les 
baliveaux  ne  répondaient  sous  aucun  rapport  à  ce 
besoin,  et  ils  ont  conclu  que  les  futaies,  éclaircies 
périodiquement,  pouvaient  seules  y  satisfaire.  Ce- 
pendant, des  praticiens  justement  appréciés,  lek 


(1)  Voir  TouTnige  déjk  cilé  de  M.  NraqucHe,  intUalé  Exploitation, 
débit  H  êttimalion  dei  Mi,  pages,  229  à  257. 
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que  de  Perthuis  et  autres,  ont  combattu  ces  opinions, 
en  ce  qu'elles  avaient  de  trop  exclusif,  et  nous  pen- 
sons que  ce  n'est  pas  sans  raison. 

On  ne  saurait,  en  effet,  refuser  aux  baliveaux 
(surtout  à  ceux  qui  ont  été  élevés  sur  des  taillis  sou- 
mis à  de  longues  révolutions)  un  degré  réel  d'utilité 
pour  les  constructions  et  l'industrie;  il  est  même 
incontestable,  qu'en  raison  de  l'état  libre  dans  lequel 
ils  se  trouvent  placés  à  chaque  coupe  du  taillis,  leur 
bois  acquiert  plus  de  densité  que  celui  des  arbres 
qui  auraient  crû  dans  un  massif  trop  serré.  Mais  il 
faut  reconnaître  aussi  que,  par  leur  isolement  et  par 
leur  extension  considérable  en  branches,  ces  réser- 
ves sont  exposées  à  une  foule  d'accidents  motéori- 
riques  qui  leur  causent  trop  souvent  des  défauts 
majeurs.  D'un  autre  côté,  elles  deviennent  toujours 
plus  ou  moins  noueuses  et  perdent,  par  conséquent, 
de  leur  force,  de  leur  élasticité  et  de  leur  qualité 
pour  la  fente;  enfin,  elles  n'acquièrent  jamais  un 
fût  ni  aussi  élevé,  ni  aussi  parfaitement  rond  et  droit 
que  l'arbre  venu  en  massif. 

Si  l'on  compare  ces  bois  à  ceux  qui  ont  crû  dans 
les  futaies  traitées  par  éclaircies,  il  ne  peut  rester 
aucun  doute  sur  la  supériorité  des  derniers.  Ceux-ci, 
par  l'état  de  massif  dans  lequel  ils  sont  maintenus, 
prennent  une  hauteur  sous  branches  plus  que  dou- 
ble de  celle  des  baliveaux,  et  l'appui  mutuel  qu'ils  se 
prêtent  contre  les  intempéries  les  exempte,  presque 
toujours,  des  vices  si  communs  aux  arbres  isolés. 
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Leu?  accroissement  marchant;  à  Taide  des  éclaircies 
périodiques,  d'un  pas  uniformément  progressif,  il  en 
résulte  un  bois  d'une  texture  plus  homogène  dans 
toutes  ses  parties  et  qui  finit  par  atteindre  une  den- 
sité parfaite  >  par  Fespacement  de  plus  en  plus 
considérable  des  arbres  et  l'accès  plus  complet  des 
influences  atmosphériques  qui  en  est  la  conséquence. 

ARTICLV   IT. 

Dq  revena. 

638.  Dans  les  deux  précédents  articles,  nous  avons 
démontré  : 

i^  Que  les  futaies  fournissent,  dans  un  temps 
donné,  des  produits  matériels  plus  élevés  que  les 
taillis  simples  et  les  taillis  composés,  et  que  ces  der- 
niers, sous  ce  rapport,  sont  intermédiaires  entre  les 
premières  et  les  seconds  ; 

2®  Que  le  bois  des  futaies  est  généralement  d'une 
qualité  supérieure,  sauf  celui  qui  est  employé  au 
chauffage  ;  pour  cet  usage,  le  bois  des  taillis  peut 
être  préférable,  mais  dans  qudques  cas  seulement. 

Or,  la  valeur  des  produits  étant  nécessairement 
en  raison  de  leur  quantité  et  de  leur  qualité,  il  est 
évident  que  le  revenu  des  futaies  doit  être  plus  grand 
que  celui  des  taillis  simples  et  des  taillis  composés, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs  ;  et,  par  la  même 
raison,  le  revenu  des  taillis  sous  futaie  doit,  à  son 
tour,  être  plus  élevé  que  celui  des  taillis  simples. 

29 
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639.  Posée  ainsi,  la  question,  comme  on  le  voit, 
est  facilement  résolne.  Cependant,  cette  solution  ne 
aurait  convenir  qu^à  un  propriétaire  tel  que  FEiat, 
par  exemple,  qui  ne  périt  point,  et  qtii,  en  raison  de 
sa  perpétuité  même  et  de  la  stabilité  de  possession 
qui  en  est  la  conséquence,  doit  conisidérer  les  forêts 
<;omm0  un  puissant  élément  de  prospérité  publique 
et  comme  une  source  constante  de  revenus  qu'il  im- 
porte de  rendre  aussi  féconde  que  possible. 

Pour  le  propriétaire  particulier,  au  contraire,  une 
forêt  est  un  capital  quHl  conservera  sous  sa  forme 
aetuelle,  s'il  lui  parait  convenablement  plaeé,  ou 
dont  il  changera  Temploi,  en  tout  ou  en  partie^  si 
celte  opération  doit  lui  procurer  des  l)énéfices.  Or, 
la  mesure  de  ces  bénéfices  se  trouve  ^xactemeiit 
donnée  par  le  taux  de  placement  du  capital  produc^ 
teur  ;  et  comme  la  partie  de  ce  capital  comprise  dans 
la  superficie   (1)  peut  être  constituée  très-diverse- 


(I)  En  langage  foreslier,  on  nomme  tuperficie  Tensemble  des  bois 
qai  couvrent  nne  étendue  donnée  de  Ibrêt,  par  opposifion  atec  le  sol  ou 
le  fond»,  ](Hi  alwiracliTettenidei  vé^féianx  qa'il  noarril.  Lors /donc  qa*H 
s'agit,  comf&e  ici,  de  considérer  one  forél  au  point  de  vue  de  la  spéca- 
lalion,  on  «st  amené  k  dislioguer  : 

Le  capital  superficiel,  ou  la  valeur  des  bois  sur  pied  ; 

£e^eùpiMl  foncier,  OU  la  valeur  du  fonds  de  terre  proprement  dit; 

LtcfpUaiprodmcteur,  «'tst-Mire,  la  valeur  réunie  di  fonda  et  de 
la  .superficie,  augmentée  de  la  somme  capable  de  fournir,  en  intérêts, 
les  frais  de  garde,  d'entretien  et  d'impôt. 

Et  enfin, 

Le  retfentt,  ou  la  valeur  du  bois  parvenu  an  terme  d'cxploilabililé. 
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ment,  suivant  l'âge  auquel  les  bois  sont  exploités 
[410  bis]  c'est  surtout  dans  le  rapport  qui  existe  entre 
le  revenu  d'une  forêt  et  la  valeur  de  toute  la  super- 
ficie qu'il  faut  chercher  la  solution  du  problème  qui 
nous  occupe. 

De  ce  point  de  vue»  la  question  devient  donc 
celle-ci  : 

Quel  est  le  mode  d'exploitation  qui,  proportion^ 
nelkment  ait  capital  supei^ficiel,  produit  le  revenu  le 
plus  élevé  ? 

Nous  examinerons  premièrement  les  futaies  sous 
ce  rapport,  en  recherchant  si  l'intérêt  particulier 
permet  de  les  conserver,  ou  ^,  au  contraire,  il  ne 
conseille  pas  de  les  dénaturer  et  d'en  placer  la  valeur 
d'une  autre  manière  (t).  Les  faits  que  constatera 
cette  recherche  nous  serviront  ensuite  pour  considé- 
rer, sous  le  m^me  rapport,  les  taillis  simples  et  les 
taillis  composés. 

640*  Afin  de  rendre  notre  argumentation  plus 
simple,  servons-nous  d'un  exemple  et  choisissons-le 
tel  qu'il  présente  les  circonstances  les  plus  favora- 


(1)  Dans  le  deuxième  Ihre  [ilO  hii],  il  a  été  établi  que  ce  sont  les 
courtes  révolutions  qui  profilent  le  plus  à  Tintérèt  privé  ;  il  nous  suffirait 
donc  de  nous  appuyer  de  ce  qui  a  été  dit  k  cet  ég^d,  pour  conclure  que 
les  taillis  seuls  peuvent  être  possédés  avec  ^avantage  par  les  particuliers. 
Mais  comme,  dans  le  paragraphe  précité,  on  a  dû  se  borner  à  traiter  «et 
objet  d'une  manière  tout  à  fait  générale  et  succincte,  sans  entrer  dans 
les  développements  qu'il  comporte,  nous  eroyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile 
de  rexaminer  de  nouveau  ici,  vu  son  imporlmce. 
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bles  à  la  production  d'un  revenu  soutenu,  et,  par 
conséquent,  à  Tintérét  du  propriétaire. 

Soit  une  futaie  de  chêne,  d'une  contenance  de 
140  hectares,  située  sous  un  climat  et  dans  un  sol  de 
fertilité  moyenne  ;  soit  son  peuplement  entièrement 
normal  [415],  et  la  révolution  de  140  ans  ;  soit  enfin, 
le  commencement  des  éclaircies  périodiques  fixé  à 
20  ans,  et  leur  marche  réglée  de  20  en  20  années. 

Dans  cette  forêt  que  nous  pouvons  nous  repré- 
senter partagée  en  quatorze  affectations  décennales 
de  10  hectares  chacune,  le  produit  annuel  se  com- 
posera : 

1**  De  la  coupe  d'un  hectare  de  chênes  parvenus  à 
l'âge  d'exploitabilité  (1)  ; 

2®  De  6  hectares  d'éclaircies  périodiques  à  faire 
dans  les  bois  âgés  de  1 20,  100,  80,  60, 40  et  20  ans. 

D'après  les  calculs  et  les  expériences  de  la  plu- 
part des  auteurs  allemands,  le  produit  des  éclaircies 
périodiques,  dans  une  futaie  normale,  est  au  produit 
principal,  comme  1  est  à  4  ou  à  5  ;  au  contraire,  les 
auteurs  français  ont  établi  ce  rapport  comme  1  est  à 
2.  Bien  que,  selon  nous,  les  données  des  forestiers 
allemands  se  rapprochent  davantage  de  la  vérité, 
nous  admettrons  néanmoins  celle  de  nos  auteurs 
nationaux,  afin  de  nous  placer  sur  le  terrain  le  plus 


(1)  Poar  plus  de  faciliié  dans  les  calculs,  nous  exprimons  ici  la  possi- 
bilité des  coupes  de  régénératioo  par  contenance. 
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favorable  à  l'intérêt  privé  (1).  Dans  cette  hypothèse, 
le  produit  matériel  de  la  forêt  pifeposée  équivaudra 
donc  annuellement  à  celyi  de  1  hectare  50  ares  de 
futaie  exploitable. 

Or,  pour  apprécier  ce  produit  annuel,  par  rapport 
au  capital  superficiel,  il  est  nécessaire  de  se  rendre 
compte  de  la  composition  de  celui-ci, 

641.  Le  tableau  ci-après  fait  connaître  le  volume 
des  bois  existant  sur  l'hectare  moyen  de  chaque 
afifectation  décennale,  et  par  suite  le  volume  total  de 
la  forêt.  Les  données  contenues  dans  la  quatrième  et 
la  cinquième  colonne,  et  qui  ont  servi  à  former  la 
sixième  et  la  septième,  ont  été  puisées  dans  des 
tables  que  Ton  doit  à  Cotta  sur  l'accroissement  des 
bois  dans  les  futaies  régulières  (2).  Nous  pensons 
que,  pour  le  climat  de  la  plus  grande  partie  de  la 
France,  ces  données  sont  loin  d'être  assez  élevées; 
cependant  nous  n'hésitons  pas  à  nous  en  servir, 
parce  que  nous  les  considérons  principalement 
comme  un  moyen  de  rendre  plus  clairement  nos 
idées,  et  que,  d'ailleurs,  les  conclusions  que  nous 


(1)  Il  est  évident^  en  effet,  qae  faire  le  revenu  annuel  plus  grand, 
qnand  le  capital  reste  le  même,  c'est  améliorer  les  conditions  de  place- 
ment. 

(S)  Ces  tables,  qui  sont  généralement  estimées  en  Allemagne,  ont  été 
converties  en  mesures  françaises  par  feu  M.  de  Salomon,  directeur  de 
TEcoIe  forestière,  et  publiées  par  lui  à  la  suite  de  son  Traité  de  l^amé' 
nofemenl  de$  forêt». 
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nous  proposoDS  de  tirer  des  faits  qu'elles  constatent 
ne  seraient  que  plus  frappantes  encore,  dans  la  sup- 
position d'une  vé^tation  plus  productive. 
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de 
l'heelate 
mojren. 

VOLUME 

absola 

de  tout* 

raSteWioD 

déeenDale. 

4. 

2. 

3. 

4. 

.     5. 

6. 

7. 

ans. 

ans. 

met.  cab. 

m«t.  «b. 

mèt-eul). 

met.  cub. 

14« 

1 

10 

0(2) 

14 

7 

70 

13« 

ii 

20 

16 

28 

22 

220 

4* 

îf 

30 

30 

54 

4 

420 

il*   • 

31 

40 

55,5 

7t,S 

65 

650 

10* 

41 

50 

77 

103 

90 

900 

9* 

Si 

60 

105,5 

130,5 

118 

.     1180 

8* 

61 

70 

133 

161 

147 

1470 

V 

71 

80 

163,5 

192,5 

178 

1780 

0» 

81 

90 

195^ 

9a6>5 

211 

2110 

8» 

»1 

100 

229,5 

260,8 

245 

2480 

4» 

101 

110 

264,5 

295,5 

280 

2800 

3» 

111 

130 

299 

329 

314 

3140 

V 

141  ^ 

480 

332 

3«0 

346 

3460 

i" 

131 

140       362,3 

389,5 

376 

3760 

Volur 

ne  total  di 

B  la  forêt. 

•    •    •    • 

24410 

(1)  On  entend  par  volume  abselu  on  r4el,  le  Tolome  plein»  mds  aocun 
interstice. 

(2)  On  pourrait  objecter  qu*uQ  hectare  peaplé  de  bois  d*an  an  n'a  pas 
téro  Tolome.  Cela  est  trai^  mais  ce  Tolnme  est  tellement  faible  que  non» 
avons  cro  pouvoir  le  négliger  sans  commettre  une  erreur  appréciable. 
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642.  On  voit,  par  ce  tableau,  que  le  produit  d'uu 
hectare  parvenu  à  l'âge  d'exploitabilité  (140  ans)  est 
de  389,5  mètres  cubes  ;  le  produit  annuel  de  notre 
forêt  sera  donc,  coupes  de  régénération  et  éclaircies 
périodiques  réunies  : 

389"^-^-,5  X  l»»-,50'=584»-'-,250 

On  voit,  de  plus,  que  le  volume  en  bois  nécessaire 
pour  assurer  ce  produit  annuel  dune  manière  soute- 
nue, est  de  24410  mètres  cubes,  c'est-à-dire  que  le 
capital  superficiel  est  environ  quarante-deux  fois 
plus  grand  que  le  revenu  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  que  le  placement  est  fait  au  taux  de  deux  et 
un  tiers  pour  cent,  en  ne  tenant  toutefois  aucun 
compte  du  capital  foncier. 

Ce  simple  rapprochement  prouve  que,  quand  un 
propriétaire  aura  l'occasion  de  placer  ses  capitaux  à 
5  ou  à  4  pour  cent,  ce  qui  est  très-admissible  dans 
les  affaires,  la  destruction  de  sa  futaie  lui  présentera 
une  spéculation  aussi  lucrative  que  facile  à  exécuter. 

En  effet,  supposons  qu'ayant  l'emploi  de  ses  fonds 
à  4  pour  cent»  il  se  décide  à  abattre  sa  forêt,  moins 
les  bois  de  i  à  20  ans,  trop  jeunes  pour  être  livrés 
au  commerce  avec  avantage;  il  réalisera  la  pres- 
que totalité  de  la  superficie,  augmentera  par  suite 
ses  revenus  des  quatre  cinquièmes  environ,  et,  outre 
ce  bénéfice,  il  lui  restera  un  bois  de  20  hectares  âgé 
de  1  à  20  ans,  plus  120  Iiectares  d'un  sol  susceptible 
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de  fructifier  de  nouveau,  soit  en  bois,  soit  par  d'au- 
tres cultures,  si  la  faculté  de  défricher  existe  (1). 

643.  En  présence  de  tels  faits,  il  semble  difficile 
de  soutenir  que  l'exploitation  conservatrice  des 
futaies  puisse  trouver  une  garantie  suffisante  dans  les 
exigences  de  Tintérèt  particulier  ;  cependant,  cette 
opinion,  qui  a  été  défendue  par  des  agronomes  du 
plus  éminent  mérite,  trouve  encore  aujourd'hui  des 
partisans.  Voici  le  raisonnement  sur  lequel  ils  se 
fondent  : 

«  Tant  qu'une  futaie  debout  aur^  plus  de  valeur 
»pour  celui  qui  voudra  la  conserver  pour  en  attendre 
»les  produits,  qu'elle  n'en  aurait  actuellement  pour 
»  celui  tenté  d'y  mettre  la  cognée,  on  peut  être  assuré 
»qu'il  y  a  dix  chances  contre  une  pour  qu'elle  ne 
»soit  pas  abattue  ;  car,  s'il  se  rencontre  un  proprié- 
X)  taire  pressé  d'en  réalisbr  la  valeur,  il  se  trouvera 
»  aussi  des  acheteurs  disposés  à  spéculer  sur  sa  con- 
Bservation.  Mais  il  est  évident  qu'il  faut  pour  cela 
T^gue  les  bois  de  fort  équarrissage  acquièrent  une 


(1)  Oq  eomprend  qve  si»  an  lien  de  passer  de  la  coUore  foreslière  à 
la  cttllare  agricole  et  d*exploiter  iromédiaiemenl  toul  le  capital  saperficiel 
réalisable  poor.le  placer  dans  un  autre  ordre  de  spéculation,  le  proprié- 
taire veut  simplement  cfaerchcr  à  constituer  le  capital  producteur  de  façon 
^  en  tirep  le  ravena  leplos  avanlageax  comme  produit  foreêtiâr,  un 
ealcul  aoAlo^e.à  c^lul  i[ai  vient  d'être  présenté  le  conduira  encore  à 
réaliser  la  valeur  des  bois  les  plus  âgés- et  à  réduire  la  révolution  au 
terme  oiî  le  rapport  du  revenu  au  capital  producteur  cessera  d*clre  infé 
rieur  au  taux  des  placements  en  biens-fonds  dans  la  localité. 
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y^  valeur  qui  se  trouve  dans  un  certain  rapport  aïoec 
ri  ceux  de  moindre  dimension;  c'est  cette  proportioo 
»que  Ton  doit  considérer  comme  le  nivellement 
x>  entre  les  bois  de  service  de  divers  genres  ;  la  con- 
»currence  seule  suffira  pour  rétablir,  et  c'est  <fe  ce 
»  nivellement  que  Ton  doit  attendre  toute  sécurité 
»pour  les  approvisionnements  en  bois  des  âges  à 
«venir.»  {De  t Industrie  forestière  en  France ^  par 
M.  de  Dombade,  Annales  de  Roville,  8^  livraison, 
1832.) 

644.  D'après  le  passage  qu'on  vient  de  Hre,  c'est 
une  juste  proportion  entre  les  prix  des  bois»  selon 
leur  âge  et  leurs  dimensions,  qui  assurera  la  conser- 
vation des  futaies  de  la  part  des  particuliers» 

Pour  vérifier  l'exactitude  de  cette  assertion,  sup- 
posons un  propriétaire  pressé  de  réaliser  la  valeur 
de  sa  futaie,  et  examinons  si,  au  moyen  de  prix  pro- 
portionnés comme  nous  venons  de  le  dire,  les  ache- 
teurs les  plus  offrants  seront  plutôt  disposés  d  spéculer 
sur  la  conservation  de  cette  futaie  que  sur  sa  destruc^ 
tion.  Â  cet  effet,  conservons  l'exemple  de  la  futaie 
normale  dont  nous  nous  sommes  servi  plus  haut, 
et  ajoutons  au  tableau  des  bois  qui  la  composent, 
des  prix  gradués  de  la  manière  suivante  : 

Pendant  les  40  premières  années,  le  prix  du  mètre 
cube  augmentera  tous  les  dix  ans  de  5  francs. 

Depuis  l'âge  de  40  ans  jusqu'à  celui  de  100,  cette 
augmentation  sera,  chaque  dix  ans,  dé  10  fr.  ;  et 
enfin  : 
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A  partir  de  100  ans  jusqu'à  140,  chaque  décennie 
augmentera  la  valeur  du  mètre  cube  de  20  francs, 
de  sorte  que,  dans  les  bois  parvenus  à  l'âge  d'exploi- 
tabilité,  cette  valeur  sera  portée  au  taux  excessif  et, 
pour  ainsi  dire,  imaginaire  de  160  francs  (1). 

Voici,  avec  ces  données ,  le  tableau  du  capital 
superficiel,  exprimé  dans  la  4*  colonne  en  mètres 
cubes,  et  dans  la  6*  en  argent. 


(1)  Od  a  fait  observer  que  ce  prix  de  160  fr.  par  mèlre  cube  était 
souvent  payé,  pour  des  pièces  de  choix,  par  les  arsenaux  de  la  marine, 
de  la  guerre  et  par  d'autres  consommateurs  eocore,  et  que,  en  l'adop- 
tant cemme  maximum,  ce  n'était  pas  faire  une  hypothèse  tellement  exa- 
gérée qu'elle  aulorisàt,  dans  tous  les  cas,  la  conclusion  a  fortiori  que 
tous  en  tirons.  On  se  serait  dispensé  de  l'objection,  si  l'on  avait  réfléchi 
qu'il  s'agit,  dans  notre  exemple,  non  de  bois  de  choix  équarris  k  vive 
arête,  (Hi  tout  a«  moins  au  5«  déduit,  comme  ceux  que  les  arsenaux  re- 
ehereheo4  et  paient  fort  cher,  mais  de  la  totalité  du  matériel  sur  pied 
dans  une  futaie  exploitable,  ce  qui  constitue  une  différence  tout  au 
inoins  du  simple  au  double  ou  au  triple. 
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AITcc- 
tatiodt 
décen- 
nales. 

AGE 

ia  B«r>. 

VOLUME 
absolu 
de    - 

rbeetart 
moyen. 

VOLUME 

absola 

de  tofte 

l'afecutlon 

décennale. 

PRIX 
du 

mètre 
eobe. 

VALEUR 

de  tanle 

r*recutioa 

déceoule. 

i. 

2. 

.  3- 

4. 

8. 

6. 

ans. 

met.  cab. 

Bbkciib. 

tt. 

ir. 

w 

1  à  10 

7 

70 

S 

350 

13» 

Il      20 

22 

220 

10 

2200 

12' 

21       30 

42 

420 

15 

6300 

11» 

31      40 

65 

650 

20 

13000 

!()• 

41      SO 

90 

900 

30 

27000 

9' 

SI       60 

118 

1180 

40 

47200 

8* 

61      70 

147 

1470 

50 

73500 

7» 

71      80 

178 

1780 

60 

406800 

6" 

81      90 

211 

2110 

70 

147700 

5« 

91     100 

245 

2450 

80 

196000 

4« 

101     110 

280 

2800 

100 

280000 

3« 

111     120 

314 

3140 

120 

376800 

2» 

121     130 

346 

3460 

140 

484400 

<- 

131     140 
Totaux.  .  . 

376 

3760 

160 

601600 

» 

24410 

» 

2362850 

645.  Il  résulte  du  tableau  ci-dessus  que  les  coupes 
de  régénération  à  faire  annuellement  dans  la  futaie 
produiront  : 
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389"-^,5  X  leofr-  =  62320^- 

Quant  aux  éclaircies  périodiques,  il  est  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails  pour  en  fixer  la  valeur. 

Nous  avons  admis,  plus  haut,  que  le  produit 
annuel  en  matière  de  ces  opérations  équivalait ,  dans 
la  futaie  normale  proposée,  à  la  moitié  du  produit 
des  coupes  de  régénération,  savoir  : 

— ^=  194,8  soit  195  mètres  cubes. 

Mais  comme  ces  195  mètres  cubes  doivent  s'ob- 
tenir par  six  éclaircies,  à^aire  sur  six  hectares,  dont 
le  plus  jeune  a  20  ans  et  le  plus  âgé  120,  nous  avons 
besoin  de  connaître  séparément  le  produit  matériel 
de  chaque  éclaircie,  afin  d'en  déterminer  le  prix 
conformément  à  la  5*  colonne  du  tableau,  et  d'ob- 
tenir ainsi  la  somme  pour  laquelle  ces  exploitations 
contribueront  au  revenu  annuel. 

Or,  il  est  d'expérience  que  les  produits  matériels 
des  éclaircies  périodiques  vont  en  augmentant,  jus- 
qu'à l'âge  de  80  ans  à  peu  près ,  pour  les  essences 
longévives,  et  surtout  pour  le  chêne,  et  qu'ensuite 
ils  diminuent  brusquement.  C'est  d'après  plusieurs 
auteurs  forestiers  estimés ,  et  d'après  les  données 
pratiques  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  recueillir 
nous-mème,  que  nous  avons  adopté  les  nombres 
suivants  comme  représentant  cette  échelle  de  pro- 
duction avec  une  exactitude  suffisante  pour  l'exemple 
que  nous  discutons  : 
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V^  éclaircie,  bois <le 20 ans,  fournira  lOm. eab.,k IQfr.  Vun,  ci.       100 tr, 

2«  ^  boisdeiOans,     _     20      —     20  —             400 

3«  —  boîsde60ans,     _     i2      ^      iO  —  i,890 

i«  —  boisde80aD9,     ^     §4      _     60  -«  ZfiUi 

S«  —  bois  de  100  ans,   —     32      —      80  ^  2,8fi0 

6«  —  bois  de  120  ans,    -^27      —    120  —  3,210 


Total...     195m.  cob.  H^tr. 

Ajoutant  à  cette  somme  la  valeur  des  coupes  de  régénération 
qui  est  de,  ci 62,320 


On  troufe  pour  revenu  de  la  forêt,  ci. 74,li0  f'- 

646.  Si  nous  rapproehons  ce  Teienn  de  74,440  fr. 
de  la  valeur  du  capital  superficiel ,  cpi ,  est  de 
2,362,850  fr.,  nous  voyons  que,  malgré  les  prii 
excessifs  attribués  aux  bois  de  fort  éqnarrissage,  on 
n'obtient  encore  qu'un  placement  à  3  pour  cent 
environ,  et  toujours  sous  la  condition  expresse  de 
négliger  la  valeur  du  fonds. 

Mais  après  tout ,.  ces  prix ,  que  nous  pourrions 
presque  appeler  calamiteux,  nous  garanfiront-ib  du 
moins  que  ht  futaie  ne  passera  qn'^entre  les  mains 
d'un  acheteur  disposé  à  spéculer  sur  sa  eonservatwnJ 
Nullement.  Cet  acheteur  sans  doute  se  présentera, 
puisque  c'est  au  taux  de  3  p.  0/0  environ  que  se 
font  ordinairement  les  placements  en  biens-fonds  ; 
mais  il  se  trouvera  certainement  enconcurreoce  avec 
celui  qui  spéculera  sur  la  destruction,  et  qui  pourra 
offrir  au  vendeur  un  prix  bien  plus  considérable, 
parce  que,  industriel  ou  coouner^çant,  il  fait  travailler 
ses  capitaux  et  en  retire  4,  5  et  même  6  pour  cent, 
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au  lieu  de  se  contenter  de  3  comme  le  premier.  On 
peut  donc  être  assuré  qu'il  y  a  dix  chances  contre 
uae^  pour  que  toute  futaie  mise  en  vente  soit  acquise 
par  de8  spéculateurs  ayant  intérêt  à  ce  qu'elle  soit 
promptement  abattue.  Le  calcul,  d'ailleurs,  prouvera 
facilement  ce  que  nous  avançons. 

En  effet,  supposons,  comme  uqus  l'avons  fait  dans 
le  pr^oaier  exemple,  que  l'on  abatte  toute  la  futaie, 
moins  le  bois  de  1  à  20  ans  ;  on  réalisera  le  capital 
suivant  : 

2,362,850  fr.  —  2,500  fr.  =  2,360,300  fr.; 

lequel  placé  à  4  pour  cent  seulement,  rapportera  par 

an 94,412  fr. 

Mais  le  revenu,  en  spéculant  sur  la 
conservation,  n'est  que  de * 74, 1 40 

Le  bénéfice  réalisé  équivaut  donc  à  20,272 fr. 
de  rente,  sans  compter  la  valeur  considérable  du 
terrain  déboisé  et  du  jeune  bois  de  1  à  20  ans. 

Et  que  l'on  ne  dise  pas  que  ces  sortes  d'afTaii-es 
présentent,  dans  la  réalité,  des  difficultés  et  des  chan- 
ces qui  en  détournent  les  spéculateurs  ;  elles  sont 
aujourd'hui  fort  connues  et  fort  recherchées  même, 
par  suite  des  nombreuses  ventes  de  bois  faites  depuis 
quarante  et  quelques  années  par  FEtat.  Que  l'entre- 
prise soit  ou  non  considérable,  elle  trouvera  des  ama- 
teurs :  si  elle  est  peu  importante,  elle  convieiidra  à 
des  individus  ;  si  elle  est  plus  vaste,  ce  seront  des 
compagnies  qui  s'en  empareront,  et,  dans  tous  les 
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cas,  le  capitaliste  qui  voudrait  conserver  sera  écarté 
du  marché. 

647.  JI  nous  semble  donc  démontré  que  le  prix 
des  bois  de  fortes  dimensions,  quelque  élevé  qu'on 
le  suppose,  ne  saurait  assurer  la  culture  et  la  con- 
servation des  futaies  de  la  part  des  particuliers.  Il  est 
évident,  au  contraire,  qu'avec  l'augmentation  de  ces 
bois  en  valeur,  doit  croître  aussi  l'appât  de  les  dé- 
truire, surtout  si  l'on  tient  compte  de  la  puissance 
des  intérêts  composés,  que,  dans  l'état  actuel  de 
l'industrie,  il  n'est  plus  possible  de  nier  pour  un 
grand  nombre  de  cas. 

648.  Après  avojr  considéré  les  futaies  dans  leurs 
rapports  avec  l'intérêt  particulier,  il  nous  reste  à 
examiner  les  taillis  simples  et  les  taillis  composés 
sous  le  même  point  de  vue. 

.Peu  de  mots  suffiront. 

Si  les  futaies,  surtout  celles  à  longues  révolutions, 
ne  peuvent  convenir  à  l'intérêt  privé,  la  cause,  comme 
on  l'a  vu,  en  est  principalement  dans  le  capital  trop 
élevé,  qu'il  est  nécessaire  d'engager  dans  la  superfi- 
cie, pour  se  procurer  un  revenu  soutenu  ;  capital 
qui,  joint  à  la  valeur  du  fonds,  fait  descendre  létaux 
de  l'argent  bien  au-dessous  de  celui  des  placements 
ordinaires. 

Or,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  taillis  simples 
qui,  s'exploitant  à  des  époques  rapprochées,  n'exi- 
gent qu'un  capital  superficiel  peu  élevé  comparative- 
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ment  au  revenu  qu'ils  procurent  (1),  et  offrent,  par 
conséquent,  le  placement  de  ce  capital  à  un  taux 
avantageux.  Le  régime  du  taillis  simple  convient 
donc  spécialement  aux  forêts  possédées  par  les  par- 
ticuliers, et,  sauf  le  cas  où  le  sol  serait  d'une  qualité 
tout  à  fait  supérieure  pour  un  genre  de  culture  plus 
lucratif,  le  défrichement  de  ces  propriétés  serait  une 
iausse  spéculation,  dès  que,  dans  la  contrée,  le  prix 
des  bois  est  à  peu  près  nivelé  avec  celui  des  autres 
denrées. 

Quant  aux  taillis  sous  futaie,  leur  position,  ici 
encore,  est  intermédiaire  ;  présentant  plus  d^avanta- 
tages  à  rintérèt  particulier  que  les  futaies,  ils  sont 
moins  profitables  que  les  taillis  simples,  surtout 
lorsqu^on  y  élève  des  bois  de  plus  de  trois  réyolu- 
lions  (2). 


'    (1)  Voici  quelques  données  ï  cet  égard,  que  noas  fournit  un  auteur 
allemand  très-estimé  (Huodeshagen)  : 

Le  peuplement  du  taillis  étant  supposé  normal,  et  le  revenu  en  matière 
égal  k  Tunité,  le  capital  superficiel  sera  : 
pour  une  révolution  de  50  ans  —  ii  à  16. 

—  20        —  lOàiS. 

—  iO        —    5. 

—  «        -    5, 

(S)  Lorsque  le  bois  de  feu  se  place  difficilement  -dans  une  localité,  et, 
en  tout  cas,  ne  s'y  vend  qu'à  bas  prix,  la  spéculation  de  réserver,  sur  le 
taillis  des  arbres  de  deux,  de  trois,  et  quelquefois  même  de  quatre  révo- 
lutions, peut  devenir  fort  avantageuse  au  propriétaire,  parée  que  les  bois 
d'œuvre  acquièrent  dès  lors  une  valeur  proportionnelle  d'autant  plus 
grande,  qui  permet  de  les  exporter  jusque  sur  les  marchés  où  ils  trou- 
vent un  placement  profitable  et  assuré. 

30 
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640.  En  résumé,  la  discussion  du  reyenu  des  trois 
principales  méthodes  d'exploitation  constate  les  faits 
suivants  : 

Pour  TEtat  et  pour  tout  propriétaire  impérissable 
comme  lui,  et  qui,  par  essence  y  n'est  point  apte  aux 
spéculations  commerciales,  la  méthode  de  la  futaie 
offre  les  plus  grands  bénéfices  ;  le  taillis  composé 
tient  le  second  rang  et  le  taillis  simple  occupe  le 
dernier. 

Le  contraire  a  lieu  pour  les  particuliers  dont  la 
possession  est  précaire,  et  qui,  par  suite  de  la  divi- 
sion indéfinie  des  fortunes,  sont  forcés,  soit  a  la  pre- 
mière soit  à  la  deuxième,  ou  au  plus  tard  à  la  troi* 
sième  génération,  de  rechercher  des  {Jacements 
élevés  et  des  spéculations  mercantiles  auxquelles  ne 
saurait  résister  le  capital  engagé  dans  des  bois  ex- 
ploitables*. Pour  eux,  c'est  le  taillis  simple  qui  doit 
être  mis  en  première  ligne ,  le  taillis  composé  en 
seconde,  et  la  futaie  ne  peut  occuper  que  le  dernier 
rang. 

ARTICLB  y. 

l)e  Tinfluence  des  difiTércntes  mélhodes  d*exploiUlioD  sur  la  ferliliié 

da  sol. 

650.  Les  bois  influent  sur  le  «ol  qu'ils  occupent 
de  deux  manières  distinctes  : 
!•  Par  le  couvert  ; 
2"  Par  l'amendement  qu'ils  procurent. 
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Le  premier  effet  est  produit  par  le  massif  plus  ou 
moins  serré  et  par  l'épaisseur  de  feuillage  propre  à 
chaque  essence  ;  le  second  effet  dépend  des  mêmes 
causes,  et,  en  outre,  de  Tabondaùce  des  feuilles  et 
des  circonstances  qui  hâtent  ou  retardent  leur  dé- 
composition après  leur  chute  (1). 

65i .  Dans  les  futaies  en  général,  la  méthode  du 
réenseméncement  naturel  et  des  éclaircies  établit  un 
couvert  constant  et  complet  qui  garantit  le  sol  du 
dessèchement  et  y  maintient  la  fraîcheur  favorable  à 
la  végétation  des  bois.  Un  détritus  abondant,  composé 
de  feuilles,  de  menues  branches,  et  qui  trouve  toutes 
le&  circonstances  favorables  à  sa  prompte  décompo- 
sition, augmente  chaque  année  la  couche  de  terreau 
dans  ces  forêts,  et  restitue  ainsi  abondamment  à  la 
terre  les  substances  nourricières  que  s'assimilent  les 
arbres.  Ce  n'est  que  quand  les  révolutions  sont  très- 
longues  que  cette  restitution  devient  moins  complète  : 
le  massif  alors,  s'éclaircissant  de  plus  en  plus,  per- 
met raction  trop  directe  du  soleil  et  de  Tair  sur  la 
surface  du  sol  ;  les  vents  dispersent  le  lit  de  feuilles  ; 
et  le  terreau,  formé  pendant  longues  années,  se  des^ 
sèche,  diminue  peu  à  peu,  et  finit  par  pwdre  toutes 
ses  qualités  fertilisantes.  Mais,  hors  ce  cas  qui  n'est 


(1)  Oa  sati  que  les  caoecs  d'une  prompte  décompositîoB  ou  pairéfac- 
tion  sont  :  rbumidilé,  une  chaleur  modérée  et  Tair  stagnant  ou  du  moins 
calme.  Au  contraire,  la  sécheresse,  une  forte  chaleur  et  des  courants  d*alr 
▼ioleais  retardent  et  entravent  même  la  putréfaction. 
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qu'une  rare  exception,  il  est  incontestable  que  tout, 
dans  l'exploitation  des  futaies  régulières,  concourt  à 
conserver  et  à  augmenter  constamment  la  fertilité  du 
terrain. 

652.  Par  la  méthode  du  taillis  simple,  le  sol  est  à 
peu  près  complètement  dénudé  à  chaque  coupe.  S'il 
est  fertile,  situé  en  plaine  ou  en  pente  douce,  les  re- 
jets s'y  élèvent  rapidement  après  la  coupe  et  forment, 
dès  les  premières  années,  un  nouveau  fourré  assez 
épais  pour  préserver  le  terrain  des  influences  nuisi- 
bles de  l'atmosphère.  Si  le  sol  est  médiocre,  peu 
profond,  mais  cependant  plat,  la  méthode  du  taillis 
simple,  quoique  ne  l'amendant  que  faiblement,  ne 
l'expose  pas  néanmoins  à  se  détériorer.  Mais,  quand 
ce  mode  d'exploitation  est  pratiqué  dans  un  terrain 
sec,  fortement  incliné  et  exposé  aux  ardeurs  du  soleil» 
il  est  impossible  qu'il  ne  produise  pas  de  fâcheux  ré- 
sultats. En  effet,  à  chaque  coupe,  les  rejets  nouveaux, 
manquant  de  vigueur,  sont  très*longtemps  avant  de 
couvrir  le  terrain,  ce  qui  fait  que  la  faible  couche  de 
terreau,  formée  pendant  la  révolution  écoulée,  est 
promptement  torréfiée,  puis  lavée  par  les  pluies  ;  en 
second  lieu,  l'élément  minéralogique  lui-même^  n'é- 
tant plus  recouvert,  se  désagrège,  devient  pulvéru- 
lent et  est  entraîné  dans  les  bas-fonds.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que,  dans  les  formations  de  grès  et  de 
calcaires  qui  sont  entièrement  dépourvus  d'argile,  il 
suffit  souvent  de  quelques  révolutions  de  taillis, 
pour  mettre  le  roc  à  nu,  et  exclure  toute  végétation 
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antre  que  celle  de  quelques  chétifs  arbrisseaux  et 
arbustes. 

653.  Quant  à  la  méthode  du  taillis  sous  futaie, 
considérée  sous  le  rapport  de  son  influence  sur  la 
fertilité  du  sol,  elle  participe  naturellement  des  deux 
méthodes  examinées  plus  haut,  et  ses  effets  se  rap- 
prochent de  ceux  de  la  futaie  ou  de  ceux  du  taillis 
simple,  selon  que,  par  le  nombre  et  Tàge  des  bali- 
veaux, le  couvert  est  plus  ou  moins  épais  après  la 
coupe. 

654.  Les  considérations  que  nous  venons  de  pré- 
senter font  voir  que  la  méthode  de  la  futaie  ne  s'ap- 
plique pas  exclusivement  aux  bons  fonds,  ainsi  qu'on 
le  pense  communément.  On  peut  et  Ton.  doit  même 
l'employer  dans  les  terrains  secs  ou  pauvres  [60  et 
65]  si  l'on  veut  empêcher  qu'ils  ne  s'appauvrissent  da- 
ifantage  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  faut  cultiver  des  es- 
sentes  traçantes  donnant  beaucoup  de  couvert.  En 
ne  leur  laissant  pas  dépasser  le  terme  de  l'exploita- 
Ulité  absolue,  les  bois  se  maintiendront  en  massif 
sevré  et  procureront  ainsi  au  sol  la  fraîcheur  et  l'a- 
mendement qui,  seuls,  peuvent  assurer  sa  fertilité  (1  ) . 


(t)  Pour  alleindre  ua  tel  bat^  le  hôtrey  parmi  les  essences  feailtoes, 
et  Yépleéa,  parmi  les  résineuses,  mériteraient  sans  doute  la  préférence, 
tli  ne  de^^euaU  souyenl  diffieile  et  quelquefois  même  impossible  de  les 
faire  rénssi»  dans  les  sols  de  mauvaise  qualité  dont  il  s'agit  Ici.  Dans  le 
.novA  et  dans  Test  de  la  Franco,  ainsi  que  dans  les  situations  élevées,  le 
pin  à  crochetf,  le  pin  d'Âutriehe  et  le  pin  sylvestre  pourront  être  em- 
ployés avec  avantage  ;  dans  les  réglons  plus  douces  de  Fouest  et  tiumUK, 
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L'ancienne  opinion  de  n'exploiter  qu'en  taillis  les 
bois  situés  en  mauvais  terrain  doit  donc  être  com- 
dérée  comme  mal  fondée,  car  lorsque  la  base  miné- 
ralogique  est  dépourvue  de  liant,  l'inclinaison  pro- 
noncée, et  qu'on  a  d'ailleurs  la  faculté  de  choisir  le 
régime  d'exploitation,  nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas 
à  hésiter  et  que  la  futaie  doit  être  préférée. 


ARTICLI  Tl. 


Coacl  liston. 


655  •  Des  faits  démontrés  dans  lé  présent  chapitre, 
on  peut  déduire  les  considérations  et  les  principes 
généraux  suivants,  sur  l'applicatioa  des  divers  modes 
d'exploitation  dans  les  forêts  de  l'Etat,  des  commu- 
nes et  des  particuliers. 

656.  La  méthode  de  la  futaie  fournit  les  produits 
en  matière  les  plus  considérables  et  les  plus  utfles; 
elle  fait  rendre  aux  forêts,  comme  (elles,  les  revenus 
les  plus  élevés,  et  elle  conserve  et  améliore,  plus  que 
toute  autre,  la  fertilité  du  sol  ;  elle  répond  donc  au 


le  pin  marUime  et  le  pin  d'Alep  readroat  des  serviees  analogues.  Soa- 
Yeot  ces  essepces  pourront  n'être  cultivées  qu'à  titre  IraiMi/otr»  .*  elles 
doonent,  dans  la  jeunesse,  un  couvert  et  des  délritoa  aboodaals,  k  la  ft- 
veur  desquels  les  sols  dégradés  se  restaurent  sulH&mnient  pour  qull 
devienne  possible  d'y  iatroduire,  au  bout  d'oae  révolntioilt  par  exesple, 
.des  bois  résineux  ou  feuillus  (épicéa,  sapin,  bètre,  etc.)  plus  pfofltablei 
«a  propriéuire. 
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plus  haut  degré,  à  Tintérèt  général.  Il  suit  de  là,  que 
TËtât  doit  non-seulement  conserrer  soigneusement 
les  futaies  qu'il  possède,  mais  qu'il  doit  encore  s'ap- 
pliquer à  en  créer  de  nouvelles.  Or,  le  moyen  le  plus 
prompt  et  le  plus  sûr  pour  atteindre  ce  dernier  but 
c'est  la  conversion  en  futaie  des  taillis  composés,  en 
commençant,  comme  de  raison,  par  ceux  qui  sont 
situés  en  bon  fonds  et  suffisamment  peuplés  de  bon* 
nés  essences. 

657.  La  haute  utilité  d'une  semblable  mesure  ne 
saurait  désormais  être  contestée  et  elle  ne  l'est  plus, 
m  effet»  par  les  hommes  qui  comprennent  que  l'em- 
ploi de  plus  en  plus  répandu  du  combustible  minéral 
d'une  part,  et  de  l'autre  la  rareté  et  les  prix  élevés 
des  bois  d'ceuvre  commandent  logiquement  d'appli- 
quer aux  forêts  nationales  une  culture  intensive  qui 
leur  fasse  rapporter,  d'une  manière  soutenue,  la  plus 
grande  somme  des  produits  les  plus  utiles. 

Toutefois,  pour  conduire  à  bonne  fm  une  entre- 
prise de  cette  importance,  il  est  essentiel  de  considé- 
rer  qu'en  administration  on  ne  modifie  sans  dai^r 
ce  qui  est  défectueux,  qu'en  procédant  par  des  amé- 
liorations successives,  afin  d'amener,  sans  secousse, 
les  intérêts  existants  à  transiger  avec  ceux  de  l'a-^ 
venir. 

Dana  kur  état  actuel,  les  forêts  domaniales  sont 
destinées  à  fournir  des  produits  d'une  haute  impor* 
tance,  pour  lés  principales  industries  du  pays  et  p<Mir 
la  consommation  en  général^  en  outre,  le  trésor 
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compte  sur  elles  pour  lui  procurer  des  revenus  qui 
lui  sont  nécessaires.  Toute  amélioration  donc,  qui, 
dans  ces  forêts,  né  peut  se  foire  sentir  qu^après  de 
longues  années,  doit  avoir  pour  condition  de  ne  point 
froisser  les  intérêts  actuels,  tant  ceux  des  consom- 
mateurs que  ceux  de  TEtat  lui-même.  Le  principe 
qui  interdit  de  dépasser  la  possibilité  des  forêts, 
trouve  ici  sa  réciproque  ;  car,  sHl  est  injuste  de  faire 
tourner  au  profit  de  la  génération  actuelle  des  pro- 
duits qui  ne  devraient  écheoir  qu^à  ses  successeurs,  il 
le  serait  au  moins  autant^ie  refuser  satisfaction  à  des 
besoins  existants,  afin  de  préparer  Tabondance  dans 
l'avenir. 

658.  Pour  convertir  en  futaie  un  taillis  composé, 
le  problème  à  résoudre  est  donc  :  de  conduire  la  fo- 
rêt à  Tétat  de  futaie  exploitable,  sans  que  Içs produits 
subissent  de  baisse  sensibk.  Or,  cette  solution  est  au- 
jourd'hui trouvée  pour  tous  les  cas,  à  peu  près,  qui 
peuvent  se  présenter^  Elle  s'obtient  soit  par  le  mode 
de  convemon  même  [680  à  682],  soit  à  Taide  d'une 
combinaison  particulière  des  exploitations  d'une 
même  forêt  entre  elles  [678].  Nous  ferons  observer, 
cependant,  que  pour  apprécier  l'opportunité  des 
conversions  en  futaie  à  ce  dernier  point  de  vue,  il  ne 
faut  pas  toujours  considérer,  dans  leur  abstraction, 
les  forêts  que  l'on  y  destine  ;  on  doit,  an  contraire, 
les  regarder  comme  fkisant  partie  d'un  certain  en- 
semble de  forêts,  dont  lés  produits  alipientent  une 
localité  déterminée,  ou  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  un  bassin  de  consommation. 
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Placé  à  ce  point  de  yue  plus  élevé,  on  reconnaîtra 
souirent  qu'un  taillis  composé  peut  être  converti  im- 
médiatement, quoique  cette  opération  doive  amener, 
pour  un  certain  temps,  une  baisse  dans  les  produits 
particuliers  de  ce  .taillis  ;  car,  pendant  le  même 
temps,  les  produits  d'une  autre  forêt  pourront  être 
mis  en  hausse,  et  ainsi,  en  définitive,  la  possibilité  de 
la  localité,  tant  en  matière  qu'en  argent^  ne  se  trou- 
vera point  altérée  (1). 

Lorsque,  au  contraire,  on  aura  acquis  la  certitude 
que  Fîntérêt  du  trésor  et  celui  des  consommateurs 
rendent  impossible,  pour  le  moment,  la  conversion 
de  taillis  composés  qui,  d'ailleurs,  y  seraient  propres, 
-on  se  ûontentera  de  préparer,  pour  t  avenir,  les  moyens 
d'exécuter  cette  importante  amélioration.  Dans  ce  but, 
on  conservera  et  l'on  multipliera,  dans  ces  forêts,  les 
essences  précieuses,  et  l'on  y  réglera,  en  général,  le 
balivage  et  le  traitement,  djaprès  les  principes  qui  ont 
été  enseignés  dans  le  quatrième  livre  de  ce  cours. 

659.  Peu  de  mots  suffiront  quant  à  l'application 
que  peuvent  recevoir,  dans  les  forêts  domaniales, 
les  autres  genres  de  conversion  mentionnés  plus 
haut  [631]. 

Ces  diverses  combinaisons  ne  se  rattachent  point. 


(1)  C'est,  en  géaéraU  de  celte  metUère  qu'on  grand  propriélaire  de 
bois,  Cel  que  TËtat,  devrait  entendre  la  popsibililé,  qoi,  prise  dans  on 
sens  trop  étroit,  devient  souvent  une  véritable  entrave  à  la  plus  grande 
prodaction. 
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comme  les  conversions  en  futaie  de  taillis  composés, 
à  des  considérations  administratives  d'un  ordre  su- 
périeur, attendu  qu'elles  ne  sont  pas  susceptibles 
d'acquérir  ce  caractère  de  généralité  dont  il  impor- 
tait, pour  les  autres,  de  discuter  la  portée  théorique 
et  pratique.  Leur  opportunité  n'est  en  général  déter- 
minée que  par  la  nature  du  sol  et  des  essences,  et  il 
est»  par  conséquent,  facile  au  fwestier  qui  possède 
quelques  connaissances  culturales,  de  l'apprécier. 
La  conversion  des  taillis  simples  en  futaie  semble 
seule  devoir  participer,  dans  certains  cas,  de  l'im- 
portance de  celle  des  taillis  composés;  mais  oe  mode 
de  traitement  ne  se  rencontre  que  rarement,  et, 
pour  ainsi  dire,  par  exception  seulement,  dans  les 
bois  de  l'Etat;  nous  en  avons  indiqué  la  cause 
plus  haut  [605]. 

660.  Les  motifs  qui  doivent  faire  pr^érer,  en 
principe,  la  méthode  de  la  futaie,  dans  les  forêts  de 
l'Etat  se  reproduisent,  en  grande  partie,  au  sujet  des 
forêts  communales.  Les  communes,  en  effet,  sont 
perpétuelles  comme  l'Etat, et,  ea  raison,  de  cette  per- 
pétuité, elles  doivent  chercher  à  administrer  leurs 
domaines  dans  T intérêt  du  plus  grand  usufruit*  Pour 
toute  commune,  donc,  qui  possède  des  futaiees,  il  est 
de  la  plus  grande  importance  de  les  conserver  ;  les 
convertir  en  tkillis  (sauf  dans  quelques  circonstances 
tout  à  fait  exceptionnelles),  ce  serait  consommer 
une  véritable  spoliation  envers  les  générations 
futures. 
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Cependant^  une  commune  doit-elle,  comme  l'Efat, 
chercher  h  comerttr  en  futaie  ses  taillis  composée? 
—  Oui,  si  eUe  est  assez  riche  pour  que,  par  quelque 
combinaison  temporaire  dans  Tensemble  des  eiploi- 
tations  de  ses  bois,  elle  trouve  à  couTrir  le  déficit 
qui,  temporairement  aussi,  résultera  de  la  conver- 
sion. 

Mais,  telle  n'est  pas,  en  général,  la  position  des 
communes  en  France  :  le  plus  grand  nombre  ne  pos- 
sède que  des  forêts  peu  étendues,  dont  les  ressources 
sont  à  peine  suffisantes  pour  faire  face,  soit  aux  dé- 
penses d'utilité  publique  qui  se  reproduisent  pério- 
diquement, soit  aux  besoins  d'une  population  tou- 
jours croissante.  On  ne  peut  donc  guère  espérer  que 
Von  créera  des  futaies  dans  les  forêts  communales; 
les  obstacles,  il  faut  le  reconnaître,  sont  à  peu  près 
iosurmontabtes*  • 

661.  La  majorité  de  ces  forêts  est  traitée  aujour- 
d'hui en  taillis  composé,  mode  qui,  s*il  est  bien  con- 
duit, réunit  une  partie  des  avantages  de  la  futaie  i 
ceux  du  taillis  simple  [583].  Cette  méthode  d'exploi- 
tation intermédiaire  semble  d'ailleurs  convenir  assez 
bien  à  un  propriétaire  tel  que  la  commune,  qui,  par 
sa  perpétuité  et. comme  corporation,  participe  de 
l'eaieoice  de  l'Etat;  mais  qui,  en  raison  de  ses  besoins 
presque  toujours  pressants  et  de  ses  ressources  bor* 
nées ,  est  très-souvent  forcé ,  par  la  nécessité,  de  • 
calculer  comme  un  particulier. 

Nous  pensons  donc,  vu  ces  circonstances,  que  l'on 
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doit,  dans  les  forêts  communales  en  général,  se  bor- 
ner à  conserver  soigneusement  les  futaies  existantes 
et  maintenir  du  reste,  le  mode  du  taiUis  composé  en 
s'attachant  à  le  rendre  rationnel  et  à  corriger  son 
application  qui,  trop  généralement,  laisse  beaucoup 
à  désirer. 

662.  Quant  aux  forêts  particulières,  leur  traite- 
ment, comme  nous  l'avons  vu  [630],  est  déterminé 
par  la  condition  dominante  d'élever  le  plus  possible  U 
rapport  entre  le  revenu  et  le  capital  producteur  ;  il 
est  donc  évident  que  la  méthode  du  taillis  simple 
mérite  la  préférence,  sauf  le  cas  où  le  manque  de 
débouchés  des  bois  de  feu  dans  la  localité,  ou  leur 
bas  prix,  peut  rendre  profitable  la  réserve  de  bali- 
veaux destinés  à  fournir  des  bois  d'oeuvre  (voir  la 
note  2,  page  465).  Enfin,  il  est  un  genre  de  forêts, 
les  résineuses ,  qui  exclut  absolument  le  mode  du 
taillis  et  commande  celui  de  la  futaie  ;  mais  alors 
le  particulier  devra  nécessairement  choisir  la  révo- 
lution la  plus  courte  possible,  parce  que,  comme 
nous  Pavons  prouvé  ailleurs  [64^646],  les  longues 
révolutions  exigent  un  capital  superficiel  tellement 
considérable,  comparativement  aux  intérêts  qu^on  en 
retire,  que  le  taux  du  placement  finit  par  descendre 
au-dessous  de  tous  ceux  que  Ton  trouverait  dans 
toute  autre  spéculation,  même  la  plus  sûre  (1). 


(1)  D*après  des  expérieDces  faites  par  Cotta,  les  sapins  et  les  épicéas 
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npporleraieDl,  à  TOaos,  2  p.  0/0;  à  100  ans,  i  p.  0,0«  et  à  140  ans, 
i/2  p.  0,0.  (Voyez  les  tables  de  cet  aalenr  réduites  en  mesures  fran- 
çaises^  daos  le  deuxième  volume  du  Traité  de  Vami'nagement  des  forétt, 
par  feu  M.  de  SalomoDi  directeur  de  TEcole  forestière.) 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


CONVERSION  DES  FUTAIES. 

ARTICLB   PRKMIM. 

Conversion  d*une  fa  laie  en  Uillis  simple. 

663.  La  conversion  d'une  futaie  en  taillis  simple 
ne  présente  en  général  aucune  difficulté.  U  suffit  de 
déterminer,  d'une  part,  les  parties  de  la  forêt  dont 
les  souches  promettent  encore  une  reproduction 
certaine  ;  de  l'autre,  les  parties  où  cette  circonstance 
n'existe  pas.  Dans  les  premières,  l'exploitation  en 
taillis  peut  commencer  immédiatement  ;  dans  les 
secondes,  il  est  nécessaire  de  créer  d'abord  un  nou- 
veau peuplement,  soit  par  des  coupes  de  régénéra- 
tion, soit  par  des  travaux  de  semis  ou  de  plantation, 
afin  de  pouvoir  ensuite  passer  au  régime  du  taillis. 

Soit,  par  exemple,  une  futaie,  soumise  jusqu'alors 
à  une  révolution  séculaire,  destiné^  à  être  convertie 
en  un  taillis  de  25  ans.  Si,  dans  la  localité,  on  peut 
compter  avec  certitude  sur  la  reproduction  de&  sou- 
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ches  jusqu'à  l'âge  de  50  ans,  tous  les  bois  de  cet  âge 
et  au-dessous  (1)  seront  exploités  tout  de  suite,  en 
taillis,  par  25*  de  surface;  le  surplus  de  la  forêt, 
peuplé  d'une  futaie  de  100  à  51  ans,  sera  mis  en 
coupes  de  régénération,  de  manière  à  produire, 
dans  le  délai  de  25  ans,  un  repeuplement  d'une 
gradation  d'âge  aussi  régulière  que  possible,  et  qui, 
après  ce  temps,  pourra  être  traité  comme  la  partie 
précédente.. 

Ce  n'est  que  quand  une  futaie  a  été  exploitée  sans 
ordrej^  que  la  conversion  en  taillis  peut  présenter 
des  difficultés,  parce  qu'alors  les  parties  susceptibles 
de  se  reproduire  tout  de  suite  par  rejets  se  trouvent 
plus  ou  moins  mélangées  avec  celles  à  régénérer  au 
préalable  par  la  semence.  Dans  de  telles  circonstan- 
ces, c'est  l'examen  attentif  des  lieux  qui  peut  seul 
décider  auquel  des  deux  moyens  il  convient  de  don- 
ner la  préférence,  ou,  s'il  y  a  lieu  de  les  combiner, 
pour  arriver  au  but  le  plus  sûrement  et  le  plus 
promptement  possible. 

ABTICLB   II. 

Conversion  d'une  futaie  en  taillis  composé. 

664.  La  marche  à  suivre  pour  opérer  la  couver- 


(1)  Bans  le  «as  où  retendue  de  ces  bois  serait  considérable,  on  les 
partagerait  en  deux  séries.  Tune  comprenant  les  bois  de  i  à  23  ans  et 
Paatre  ceox  de  26  k  50. 


Digitized  by 


Google 


480  DES  EXPLOITATIONS 

sion  d'une  futaie  en  taillis  composé  est  absolument 
semblable  à  celle  que  nous  venons  d'indiquer  dans 
Tarticle  précédent,  sauf  les  dispositions  à  prendre 
pour  le  balivage. 

On  commence  donc  par  fi^ier  la  révolution  du 
taillis  à  créer,  et  Ton  détermine  les  parties  de  forêt 
qui  pourront  être  tout  de  suite  exploitées  d'après  ce 
mode  et  celles  qui,  préalablement,  sont  à  régénérer 
par  la  semence  ;  puis  on  règle,  d'après  les  principes 
-que  nous  connaissons,  le  degré  de  couvert  à  répandre 
sur  le  taillis,  et  l'on  arrête  le  nombre  et  les  différen- 
tes catégories  de  baliveaux  dont  devra  se  composer  la 
réserve  [589-591]. 

665.  Dans  les  parties  à  exploiter  tout  de  suite  en 
taillis,  cette  réserve  ne  pourra  se  composer,  pour  la 
première  révolution,  que  de  baliveaux  de  Fâge  dont 
le  nombre  sera  tel  que,  parvenus  à  la  qualité  de 
modernes,  ces  arbres  donnent  le  couvert  voulu.  A  la 
2*  révolution,  on  ne  conservera  de  ces  modernes, 
que  la  quantité  fixée  par  le  balivage  adopté,  et  Ton 
complétera  le  couvert  par  des  tiges  de  l'âge.  A  la  3* 
révolution,  on  réservera  le  nombre  prescrit  d'an- 
ciens et  de  modernes,  et  Ton  complétera  encore  le 
couvert  par  des  baliveaux  de  l'âge  ;  et  ainsi  de  suite, 
de  révolution  en  révolution,  jusqu'à*ce  que  toutes 
les  catégories  d'arbres,  dont  doit  se  composer  la  ré- 
serve, soient  établies  sur  le  taillis. 

666.  Dans  les  parties  qu'il  faut  d'abord  régénérer 
par  la  semence,  on  laissera  sur  pied,  lors  de  la  coupe 
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définitive,  un  certain  nombre  d'arbres,  donnant  le 
couvert  jugé  convenable*  Quand  on  coupera  le  sous- 
bois  pour  la  première  fois,  on  réservera  le  nombre 
de  tiges  de  l'âge  que  prescrit  le  balivage  adopté,  et 
Ton  réduira  les  vieux  arbres  dans  le  rapport  du  cou- 
vert que  donneront  ces  jeunes  baliveaux  lorsqu'ils 
seront  devenus  modernes.  Et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
l'entier  établissement  du  balivage  adopté. 


31 
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CIUPITBB  aUâTmÈME. 


CONVERSION  DES  TAILLIS  SIMPLES. 

ASTICLB    l'ftBMIRR. 

Conversion  d*un  taillis  simple  en  laillis  composé. 

667.  Cette  opération,  qui  ne  consiste  qu'à  établir 
successivement,  sur  le  taillis,  différentes  catégories 
de  baliveaux  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  est  évidemment 
semblable,  en  tout,  à  celle  qui  tend  à  convertir  en 
taillis  composé  une  partie  de  futaie  dont  les  souches 
sont  encore  susceptibles  de  reproduction  ;  nous  pre- 
nons de  la  décrire  [665]. 

AETICLB  II. 

Conversion  d'un  taillis  simple  en  futaie. 

668.  La  conversion  en  futaie,  d'un  taillis  simple, 
ne  présente  point  de  difficulté  dans  l'exécution,  dès 
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(jue.  leSrf«rcUç3,  dont,  il:  se  cQm{)Q$£i,.  soot  assises  s^f 

Dar&  C5€îtte  QiiéxaUra,.  Qn.cotnççrve^  paur  la  i;évolu- 
tioxfe  trausitoixe^  le  terme.de  Ta^iciemie  yéyolulipîi  du 
taillis^  et  QSk  laisse  subsister^  sur  chaque  coupe,,  ui> 
massif  çoippcfsé  des.  tjgea  lea  plus/vigQurçqsçs  et  des 
b^liyewx  ayaxU  atteint  b  q^ualilé  de,  modei^m.. 

Qî^i  feût  e»  sorte  de  $upprii»er,  autre  les  perches 
dQTOuéeaet.  leç  morts-boi^i.  toutes  les  es^euces  ira,- 
proçrçs  à  la  fMtaie^  à  moins,  c^u'elks  ne  soient  indis-* 
pensables  pour  maintenir  le  massif.  Ces  exploitations 
ont  reçu  le  nom  de  coupes  préparatoire ,  parce 
({u'^les  ont,  en,  effet,  pour  objet  de  préparer  Vétat 
de  futaie,  en  parcourant  la  forêt  une  ou  plusieurs 
fois,  jusqu'au  moment  fixé  pqur  çammçucer  les  cou- 
pes dJe  régénératiou. 

Soit  un  tswllis  aménagé  à  30  ans,  et  qiie  l'on  se 
propose  de  conye^fti^  dajus  ie  même  délai»  on  aurau^ 
au  bout  de  ce  temps,  en  opérant  comme  nous  venons 
de  le  .dire,  une  forêt  qui  présentera,  dans  la  partie  la 
plus  âgée,  des  bois  de  ^  ajd^  et  un  c^Uou  RomV^ 
de  90,  et  dans  la  partie  h  pju^  jeaQjB,  des  bois  de  30 
et  de  60  ans.  Dès  lors  Qn  p^urr*  çwwmwc€jr  r»x- 
ploitatipn  en  futaie  et  ce  sera  même  à  conseiller,  le 
peuplement  se  composant  généralement  de  rejets.  En 
raison  de  cette  circonstance,  on  devra  aussi  abréger, 
au  moins  d'un  tiers  la  révolution  qu'il  eût  été  d'ail- 
leurs convenable  d'adopter  pour  la  futaie. 

669.  Mais  cette  manière  de  procéder,  fort  simple 
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il  est  vrai,  présente  le  grave  inconvénient  d'imposer 
au  propriétaire  une  privation  presque  absolue  de 
produits,  pendant  toute  la  révolution  transitoire  où 
les  coupes  se  bornent  à  l'extraction  de  quelques  tiges 
dominées  ou  inutiles.  Aussi  n'est-elle  guère  admis- 
sible que  théoriquement  y>n  dans  quelques  cas  ex- 
ceptionnels. Dans  les  circonstances  ordinaires,  on 
ne  peut  entreprendre  la  conversion  qu'à  1^  condition 
de  ne  pas  abaisser  trop  sensiblement  F  ancienne  pro- 
duction. La  méthode  suivante  a  pour  objet  d'atteindre 
ce  but. 

•  670.  On  détermine  immédiatement  la  révolution 
de  futaie,  en  l'abrégeant  toutefois  autant  que  possible, 
par  le  motif  que  nous  venons  de  donner.  Prenons 
pour  exemple  le  même  taillis  que  précédemment, 
c'est-à-dire,  aménagé  à  30  ans,  on  fixera  cette  révo- 
lution à  90  ans,  partagée  en  trois  périodes  de  30  ans 
chacune.  Sur  le  terrain,  les  affectations  de  ces  pério- 
des seront  composées,  savoir  : 

La  P,  des  bois  de  21  à  30  ans; 
La  2%  des  bois  de  H  à  20; 
La  3%  des  bois  de  1  à  10. 

Les  exploitations  à  faire  dans  chacune  de  ces  affec- 
tations, de  période  en  période,  seront  : 
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PREMIERE  PÉRIODE. 


1"  affectation.  Coupe  préparatoire,  par  dixième  de 
surface,  et  par  décennie  (renouvelée,  par  consé- 
quent, tous  les  dix  ans). 

2*  et  3*  affectations  réunies.  Coupe  de  taillis  par 
trentième  de  surface. 

En  étendant,  dès  la  première  décentiie,  les  coupes 
préparatoires  sur  la  totalité  de  la  première  affectation, 
on  a  Favantage  d'atténuer  la  baisse  des  produits  quT 
résulte  nécessairement  de  ce  que,  dans  les  deux  au- 
tres afiectations,  on  exploit^  des  taillis  trop  jeunes. 
Après  ce  laps  de  temps,  la  coupe  de  taillis  entrera 
dans  des  bois  qui  auront  24  ans  et  passera  successi- 
vement à  des  parties  pjus  âgées,  pour  terminer,  par 
des  bois  de  30  ans.  Il  est  donc  permis  de  penser  que, 
avec  la  troisième  décennie,  la  production  atteindra, 
non  pas  entièrement,  sans  doute,  mais  à  peu  de  chose 
près,  celle  de  Fancieû  taillis. 

A  respiration  de  la  première  période,  le  peuple^ 
meot  sera  : 

1"  affectation.  Perchis  de  60  à  50  ans  avec  sous- 
bois  dominés,  provenant  des  souches  exploi- 
tées daiis  les  coupes  préparatoires. 

V  affectation.  Taillis  de  30  à  16  ans. 

5*  affectation.  Taillis  de  15  à  1  an. 
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DEUXIÈME  PÉRIODE. 

1"  affectation.  Seconde  coupe  préparatoire  ou  éclair- 

cie,  par  trenlième  de  surface,  avec  extraelioti  de 

sous-bois  dominés. 
2*  affectation.  Première  coupe  préparaloit-e ,   par 

dixième  de  surface,  él  par  décenirie . 
3'  affectation.  Coupe  de  taillis  par  trentième  de 

surface  (1). 

La  production  de  ces  trois  coupes  réunies  restera 
certainement  encore  au-dessous  de  la  production  de 
l'ancien  taillis,  mais  on  peut  espérer -qu'elle  ne  sera 
pas  inférieure  à  celle  de  la  première  période. 

À  Fexpiration  de  la  deuxième  période,  Je  peuple- 
ment sera  : 

1  *  affèttation.  Futaie  de  "SK)  à  »0  ans  ; 
^  affectation.  "Perchis  de  '60  à  46  ans  ; 
S*  affectation,  taillïç  ôe  3Ô  à  1.  an. 

671.  Gomme  on  le  V4nt»  lé  init  de  la  conversion 
se'tvcniffe'filn  qtelqu^  wrie  atteint^âàslecdaïaiéilbe* 
ment  de  la  troisième  période,  et  cela,  sans  ^^  Je 
propriétaire  ait  eu  à  s'imposer  de  trop  fortes  priva- 


(i)  Si  Ton  lr,onvtR(iitatfC9fi^é«teBtaaajeor  ktipIfHi^Map^bcHs  âgés  de 
i5  ans  seulemenlj  rien  n'enpéehêrtil  dt  Teltrder  de  qaelqves  années  le 
commencement  des  coupes^  et  de  répartir  également  les  exploitalioas 
sur  le  reste  de  la  péHbdb. 
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tkms  ^iiriion  retenu.  De  $i^^  là  séné  pnés^nte  une 
g:clbdatii»n  d'Ji^  firesqtte  iiorçit^ei  avaal^  -évidêoA 
ftti  fait  dé&ut  dans  la  f^remfèffe  méthdd'^'  d^  '€vsmver<- 
sion,  et  dont  Tabséace  peiH,  dans  eertaîns  d^s  «t {mmait 
certains  taillis,  devenir  une  cause  d'embarras  telle 
que,  dans  le  cours  de  la- révolution  de  futaie,  tout  le 
succès  de  l'opération  s'en  trouve  compromis.  — 
Enfin,  le  traitement  des  deux  dernières  affectations 
donne  toute  latitude  d'améliorer  le  peuplement,  en 
extirpant  les  souches  usées  et  Tes  essences  impropres 
à  la  futaie,  pour  y  introduire  les  essences  d'élite  :  30 
ans  dans  la  deuxième  affectation,  et  60  ans  dans  la 
troisième  sont,  à  coup  sûi*Vuii  délai  plus  que  suffisant 
pour  réaliser  ce  résultat,  tout  en  ne  faisant  chaque 
année  qu'une  faible  dépense. 

672.  Que  si  l'on  avait  à-convertir  trois  ou  quatre 
séries  contiguês  qui  dussent  plus  tard,  ramenées  en 
futaie,  n'en  former  qu'une^  on  pourrait  procéder 
d'une  manière  tout  à  fait  analogue.  Cette  réunion 
rendrait  même  l'opération  d'une  exécution  plus  fa- 
cile. En  effet,  dans  ce  système,  chaque  série  deve-;;^ 
nant  une  affectation,  la  deuxième  et  la  troisième 
présenteraient  immédiatement  la  succession  d'âge 
qu'on  ne  réussit  à  établir  qu'en  faisant  des  coupes 
prématurées,  lorsque  la  conversion  porte  sur  une 
seule  série. 

673.  Quand  il  s'agira  de  convertir  des  taillis  ex- 
ploités à  un  âge  moindre  que  30  ans,  à  20  ou  25  ans 
par  exemple,  le  mieux  et  le  plus  simple  sera  de  les 
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soumettre  une  première  fois  à  une  révolution  trente- 
naire,  pendant  laquelle  on  renforcera  le  nombre  des 
baliveaux  de  Tàge;  après  quoi  la  forêt  se  trouvera 
ramenée  au  cas  que  nous  avons  traité. 


L 
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CHAPlTIiE  CINQUIÈME. 


CONVERSION  EN  FUTAIE  DES  TAILLIS  COMPOSÉS  (i). 


ARTICLB   PRtmEII. 

674.  Les  taillis  sous  futaie  soumis  au  régime  fo- 
restier, ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  le 
dire,  sont  loin  de  se  trouver  dans  un  état  normsd 
[586  et  597}.  •  .   , 

Faute  d'une  culture  suffisamment  soignée^  les  bois 
blancs  y  so^t  nombreux  et'  occupent  la  jlace  d'es- 
sences plus  précieuses,' et,  par  sjiite  du  mode  de  ba- 
livage institué  par  l'ordonnance  de.l669  et  consacra 


(1)  Neop  ptsèims  sous  «ilence  U  oontereicfn  «LHin  iklftiê  eômpo^  tn 
itUUs  4mi\e,U  tti  évi<)eqi<i<ie  oelte  opération  Isie  bocae,  Hl'uae  p^i-à 
h  coupe. (le  toutes  leç  réserves^  pour  ne  plus  laisser  subsii|ler  que  des 
balireaux  de  ràf^e,  et»  4e  rautre^  à  quelques  repeuplements  artificiels^ 
afin  de  regarnir  les  clairières  causées  dans  le  taillis  par  l'eodfèvciiMîttl  des 
aitifea..  '•••'•''  '  >  •     !  ••!•'!*•' 
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par  l'ordonnance  réglementaire  du  code  forestier,  la 
réserve  en  baliveaux  anciens  et  en  vieilles  écorces  y 
est  généralement  trop  considérable  [605]. 

Â  la  vérité,  les  dispositions  de  ces  deux  ordon- 
nances n'ont  pas  toujours  été  rigoureusement  sui- 
vies; beaucoup  d'agents  "forestiers,  parce  qu'ils  en 
reconnaissaient  le  vice,  ont  cru  pouvoir  se  permettre 
d'y  déroger  et  sont  souvent  alors  tombés  dans  un 
excès  contraire. 

Dans  les  forêts  de  l'EtâF  néanmoins,  on  s'est  plus 
généralement  astreint  à  satisfaire  au  vœu  de  l'ordon- 
nance ,  ce  qui  fait  que  la  grande  majorité  des  taillis 
composés  domaniaux  est  encore  richement  pourvue 
d'anciennes  réserves  ;  ûù  pMrrait  même  dire  que 
bon  nombre  d'entre  eux  en  sont  tout  à  fait  surchar- 
gés. Cette  surabondance  se  t*em^rque  ^rtout  dans 
tes  bots  qui  sont  s?itués  en  bon  fonds  et  dans  lesqudh 
dominent  ou  domîtïaient  jadis  les  essences  les  plus 
précieuses.  Or,  ce  sont  précisément  le^  fotête  dé 
cette  nature  qui  sont  le  plus  propres  à  être  conver- 
fîeé  en  ftitaïe  )  il  importe  dont,  lorsqi?W  s'agît  tfea 
entreprendre  la  conversion,  de  se  wndrè  ttrmrompie 
è^act  des  différents  états  de  pêûpletnent  aaxquek 
l-'ftncten  traitement  «  donné  naissance,  «fin  de  les 
foire  concourir  le  mieux  possible  au  but  qu'«n  se 
propose.  Il  'Serait  difficile  toutefois,  (st  en  tons  cas 
beaucoup  trop  long,  de  donner  ici  une  description 
de  (ous  ces  peuplements  divers.  L'arbitraire  qui  a 
régné  dans  le  nombre  et  dans  le  choix  des  réserves» 
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jeînl  à Tabsesce  lotaiie  aa  à  iHnsufîisanoë  ée  tnàvaux 
(fealretiea  (Sd7]  ipmt  régénën^  le  sioi»4iots^  a  pro* 
doit  smis  1C6  lapport  ii  pèué  grande  Térièté^  obà^ 
seulement  de  forêt  à  forêt,  mais  souvent  dans  la  môme 
série  d'exploitation.  Cette  bigarrure,  lorsqu'elle  se 
présente,  est,  on  le  comprend,  une  des  plus  sérieuses 
difficultés  que  rencontre  Topération  des  conversions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  diviser  nos  taillis  com- 
peséb  eti  deux  gmndes  oalégôrieis»  savoir  : 

t*  €ie&  iâWV^  sotiô  ftiteie  ré^ulkrs^  c'est«à»*dire, 
émx  qui  {nrêsenteYit  «^  «ôU94K)is  bien  venant,  assii^ 
gètiéraletiftent  mt  des  soucbes  d'âge  mofen>  composé 
eÀMbJ€)Hté^^es6iËnceâ  pfopiresà^îroftireea  futaie,  efc 
qM  ffsmimitè  tinè  réserve  <Mmbreose  d^ari^ves  de 
f(»ut6«  ^iégiirie»»  ai^see  cotitetiablen¥e»t  i^ftis* 

^  L^feMilig  tfoMft  flyidiie  «r^^û/^^/dont  las^^u^^ 
|il€»i6fits  div^P^^pietfTt^iit;  tM^  à  pèu  pt^s>  être  rame- 
nés aux  suivants  : 

4k.  Aticleé^^ttidlle^^ée^ricë^,  [dus^u  moiy»  nom- 
teWtt:  beii^Huattl,  I9e«ï6  Apeu  ^ès,  la  f49Wvé>  ^t 
domftraiytwti  i9t)tis4oîis  incompiet,  <;ompodé  ptiBsqiie 
ttcltJsStement  de  bèis  bïàwcs  ^  de  m«*ts^boîs  5 

*.  -Ûfié  ïëéene  «bôndâirte  de  ftoutes  ^atégorieis, 
iftièe  ëom^bbid^'gMMide  partiiè  impropiNeÀtaâftate, 
sbitpttl^èMê/'ftoltfafrrèitMdevé^éCadevi^     . 

«.  Cn  laiilift  en  b<M  était,  mais  ))re8qoe  entièrettient 
dépourtâ  deirfcetvôfe,  et  enfin; 

fl.  Quêiqué^  psurtiiss  régulières. 

Selon  que,  considéré  dans  soïi^mémbk,  un  taïllift 
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sous  futaie  devra  être  qualifié  de  régulier  ou  d'irr^- 
gulier,  il  y  aura  lieu  de  lui  appliquer  Tune  des  deux 
méthodes  de  conversion  dent  nous  allons  nous 
occuper. 

▲ftTICLI  II. 

Conversioo  des  taillis  sous  fuuîe  régaliers. 

67S.  Pour  ramenei^  en  futaie  un  iaîUis  composé 
régulier ,  la  méthode  des  coupes  préparatoires  que 
nous  avons  donnée  plus  haut  pour  la  conversion  des 
taillis  simples  [668]  pourra  être  employée.  Seule- 
ment, il  faudra  tenir  compte  ici  d'un  élément  nou<* 
veau  très-important;  nous  voulons  parler  des  an* 
ciennes  réserves  qui  n'existent  pas  dans  les  taillis 
simples,  et  quHl  s'agit  d'associer,  en  partie  du  moins, 
aux  perches  du  taillis  pour  constituer  la  futaie  à 
venir. 

L'opportunité  de  conserver,  à  peu  près  générale- 
ment, dans  les  coupes  préparatoires ,  les  baliveaux 
modernes  d'essences  longévives,  est  évideçte.  Quant 
aux  anciens,  ils  devront  être  maintenus,  toutes  les 
fois  qu'ils  seront  nécessaires  pour  assurer  Tétat  de 
massif;  mais  il  faudra  éviter  de  choisir  des  pieds 
trop  bi;anchus,  et  surtout  de  vieilles  écorces  déjà  sur 
le  cetour,  à  moins  que  leur  présence  ne  parût  tout  à 
fait  indispensable  pour  empêcher  qu'il  n'y  eûtclai*- 
rière,  ou  pour  assurer,  par  la  suite,  le  repeuplement 
en  bonnes. essences. 
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Toutes  les  fois  que  des  arbres,  modernes  ou  an- 
ciens, feront  partie  de  la  futaie  préparatoire,  «réla- 
gage,  tel  que  nous  Favons  indiqué  [555  et  602],  sera 
de  la  plus  grande  utilité ,  afin  d'accorder  le  mieux 
possible  les  cimes  de  ces  arbres  avec  celles  des  per- 
ches environnantes,  et  de  détourner,  en  outre,  les 
causes  apparentes  de  dépéristement  qui  pourraient 
les  menacer. 

Une  dernière  et  importante  précaution  à  apporter 
dans  le  choix  des  anciennes  réserves,  c'est  d'exami- 
ner dans  combien  d'années  le  massif  dont  elles  font 
partie  reviendra  en  tour  d'exploitation.  Mais  cet 
objet  ne  peut  se  raisonner  qu'après  avoir  tracé  la 
marche  des  coupes  préparatoires,  opération  d'ail- 
leurs indispensable  pour  assurer  régulièrement  le 
succès  de  la  conversion. 

676.  Mahch£  des  coupes  phëparatoires.  Le  pre- 
mier point  à  arrêter,  pour  établir  cette  marche,  est 
la  révolution  transitoire.  Cette  révolution  doit  satis- 
faire à  deux  conditions  principales  : 

1®  Il  faut,  à  son  expiration,  qiie  les  parties  les  plus 
âgées  de  la  forêt  puissent  être  mises  en  coupe  de 
régénération,  c'est-à-dire  que  les  arbres  fournissent 
bonne  et  abondante  semence  ; 

2^  À  la  même  époque,  les  parties  les  plus  jeunes 
doivent,  eu  égard  à  leur  âge  et  à  leur  végétation, 
être  en  état  de  prospérer  jusqu'à  la  fin  de  la  révolu- 
tion de  futaie  qui  succédera  à  la  révolution  transi- 
toire. 
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Le»  taittis  cocnqposés,'  dass  les^ppeh  on  fat)ETe  cTor- 
dinaire  lé  plia&  de  ressiwrces  pout  la  cMKverBiom  en 
futaie,  sont  oeUtx  qmî  ^'espleiteni  à  3ft^3S  qwi  40ms; 
er,  pour  atteindre,  dans,  de  tde  boîis,  le  deuMe  bol 
que  nous  veoonadfittdiquâr,  il  sufât,  en  général,  de 
donner  à  la  rév^ilutîon  transiloii:e  ane^durée  égateà 
rancienme  révolution  do  taillis. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  ait  à  conTOrtir  en 
fotaie  un  taillisi  eomposé  exploitô  jesqu'aldrs  à  40 
ans.  Si  Tcm  adopte  ce  même  terme:  de  40  ans  pottr 
la  révoliili<i)o  transitoire,,  (m  trouver a,^  générsAraienii, 
à  l'expîjration.  de  cette  révofaition  i 

Dans  la  partie  k  plus  âgée,  um  perchis  de  80  aofi 
qui  sera  pariaiéenoent  en  état  d'ensenateneer  le  tar«* 
rain,  queUe  q^e  soit  Tessence,  d'aotanl  plus  qa'ît 
renfermera  des  réserves  de  120  et  160 ans; 

Dans  la  partie  la  plus  jeune,  des  bois  de  40  ans, 
surmontés  d'arbre&  de  80  et  120  aits,  susceptibles  de 
prospérer  jusqu'à  la  fia  de  la  révolutioA  de  fiilaie, 
attendu  que  cette  révolution  sera  néeessairemeot 
abrégée^  à  cause  de  Tâge  des  souebes.. 

677.  La  possibilité  dies  exploitations  decoaiversiaB 
d^t«  comme  celte  des  tail^ea  génér^U  être  basée 
sur  rétendue  ;  seulement,  afin  de  reaiédier  à  la  faite 
diminutba  que  c^  genre  d'epéraiiosi  ne  peut  man- 
^tier  d'occasionner  sur  les  prodùfts,  il  oûQvieot  de 
partager  la  révolution  transitoire  en  deux  périodes 
ou  sous*révolutions»  pendant  diacuiie  desquelles  les 
coupes  préparatoires  auront  à  parcourir  la  toialitâ 
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de  la  forêt.  Ptt  ce  mo^m,  U  cwpe  MioueDe  &'êlen- 
daat  aur  unecDisfenarice  dbuUe  de  celle  qu'avait  la 
eoBfe  oHiame  en  taittiâ  sôua  futàiie,  îl  s'établiib 
naturdjkukrat:  use;  chance  Eaverable;  pour  cpie  k^. 
]>roduitB  (Tê  1*  ié^utMMi  transîtoife  se  rapprocbeob 
de  oerâ  <|iii«'  prûcuirail  Fàndcft  inode. 

Outare^oet  ayantage»  la  mesure  en  présente  racère 
d^autr^  (^  ne  sonipsus  moins  importanis:.  D^aboïKl^ 
elle  favorise  l'accroissement  des  bois.,  ea  rdadântl 
plus  ft^équeirtèSr  fes  esploitatiras^  pirêpai^toires.^  en 
seeo]d4tteii,.eUtj  donne  dé  graindes  facttitès.  pour  ie 
choîs  ées  résçf^es  paiîmi-  les  àii)resf  aBciéiifi  {^675], 
surtout  si  Ton  ipmmi  le  parti,  trèsMroni^eBahle  seFon 
nous^  dr'afiseûir  et  dé  délimiter,  sur  le  tervaia,  toute» 
les  coupes,  dès  le  début  <k  la  réroluliofi  transitoiseu 
En  effets  la  dispositioB  dont  Jl  s'agit  permet  de  ré^ 
9erv^r ,  pendant  la  première  soiiisi-rév<^tttion ,  eor*- 
tains  arbires  anciens^  utites  encore  malgré  leur  âge 
et  leur  état  de  dëttroissance,  parce  qu'on  sait  qu'on 
pourca  les  faire  abattre  vingt  ans  plus  tard,  lorsque: 
leur  parâsenoe  ne  sera  phis  nécessaire.  Dans  la  se*^ 
eonée  sousr^réTotirtion ,  on  treuvtt  non  moins^  de 
facilité  sous  ce  rapport ,  car  on  cobnaît  les  eouf^esi 
préparatoires  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  se- 
ront régénérées  soit  au   commencement,  soit   au 
milieu,  s<Mt  à  la  fin  de  la  révolution  de  futaiSe  ;  on  est 
donc  mis  k  même,  d'apprécier  si  1^  arbres  anciensi 
ou  modernest,  qu'on  voudrait  conserver,  préseaitent 
des:  chances  suffisantes  de  durer  jusqu'au  moment 
probable  de  leur  abatage. 
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678.  Mais,  si  favorable  que  soit  Texpédient  qui 
vient  d'être  indiqué,  il  est  facile,  d'entrevoir  cepen- 
dant (et  l'expérience  d'ailleurs  en  a  donné  la  preuve) 
qu'il  ne  suffit  point  pour  balancer  la  production  du 
régime  nouveau  avec  celle  de  l'ancien.  Ce  résultat 
ne  saurait  être  atteint  qu'à  l'aide  d'une  combinaison 
qui  consiste  à  faire  marcher,  parallèlement  aux 
exploitations  préparatoires,  une  ou  plusieurs  exploi- 
tations de  taillis. 

Presque  toujours  on  trouve,  dans  les  forêts  que 
l'on  se  propose  de  convertir,  des  parties  considéra- 
bles dont  l'essence,  soit  par  elle-m^e,  soit  par  le  sol 
sur  lequel  elle  repose,  convient  peu  pour  le  régime  de 
la  futaie  ;  c'est  le  cas  d'y  créer  des  séries  de  taillis 
siniple,  ou  de  conserver  celles  qui  déjà  y  sont  éta- 
blies. En  réduisant,  dansjle  telles  localités,  l'ancienne 
révolution  de  5  ou  de  10  ans,  et  en  y  adoptant  un 
mode  de  balivage  qui  fasse  tomber  les  réserves  sur- 
abondantes, fruit  de  l'ordonnance  réglementaire 
[674],  on  créera,  avec  les  coupes  préparatoires,  un 
ensemble  d'exploitations  qui,  le  plus  souvent,  main- 
tiendra les  produits  au  niveau  de  ceux  du  mode  de 
taillis  sous  futaie'. 

Cette  combinaison ,  dont  l'efficacité  est  aujour- 
d'hui démontrée  par  de  nombreux  exemples,  pourra 
être  employée,  non-seulement  quand  elle  sera  com- 
mandée par  la  nature  du  sol  ou  des  essences,  mais 
alors  même  que  de  telles  circonstances  n'existeraient 
pas.  C'est  ainsi  que,  par  une  distribution  mieux 
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entendue  de  nos  richesses  forestières,  on  réussira  à 
étendre  de  plus  en  plus  les  conversions  en  futaie,  et 
que  Ton  préparera  au  pays  les  ressources  les  plus 
précieuses,  sans  cependant  lui  imposer  de  privations. 
11  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que,  pour  mettre  en 
usage  la  combinaison  dont  il  s'agit,  il  faudra  tenir 
compte  des  considérations  que  nous  avons  dévelop- 
pées plus  haut  [658]. 

679.  La  révolution  transitoire  terminée,  nos  suc- 
cesseorstrouyeront  évidemment  la  forêt  dans  un  état 
plus  riche  et  plus  prospère  que  celui  où  nous  Tavons 
prise.  Qeei  à  eux  qu'il  appartiendra  de  régler  le 
mode  de  jouissance  de  ces  richesses,  en  fixant  défi- 
nitivement la  révolution  de  la  futaie,  la  nature  et 
Tordre  des  exploitations  à  y  faire,  etc. 

Ce  sont  eux  aussi  qui  décideront  s'il  y  a  lieu  d'in-  ' 
troduire  des  changements  dans  le  mode  d'exploita- 
tion des  séries  de  taillis. 


ARTICLE  III. 

CoDfetsîoii  des  taillis  soas  fatate  irrégoliers. 

680.  Nous  avons  essayé  plus  haut  [674]  de  carac- 
tériser l'état  des  taillis  sous  futaie  nréguhers,  en 
faisant  connaître  la  cause  de  cette  irrégularité,  et 
nous  avons  ramené  Jes  divers  peuplements  qu'ils 
présentent  à  quatre  cas  principaux,  savoir  : 

a.    Anciens  et  vieilles  écorces  plus  ou  moins 

32 
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noiqJiuieux  canstUuwiiL  seuk  k  peu  près»  k  résene^  et 
4oiigÂDa9t  \m  60tt&4)€is  ÎQcomptet»  coMposé  pmqw 
exclusiveoieot  de  boid  blaoes  el  desM^rto^oU.; 

b,  Uoa  réserve  abondante  de  toutes  eatégeries, 
avee;  soi^bois  en  grande  partie  impropre  &  la  faillie, 
eeît  par  reeseace»  soit  par  Fétat  de  ixégétalioa; 

«9  Un  taillis  en  be»  état,  maià  pre^qiift  eaitîèie- 
ment  dépourvu  de  réserves,  eteofiHy 

«.  Ôiielqfiiespart»e$régiiiidrefi. 

n  suffit  de  considérer  un  tel  ensemble  ponrrs- 
eoRttâttve  que  le  seul  moyen  de  le'  régufaumer  et  de 
le  restaurer,  c- e«t  de  le  régénérer  le  plus  proxaple- 
ment  possible  pap  la  samen^  de  man»^  à  y  ramener 
les  cMences  d'^ite  en  proStaot.»  pour  œlb»  des  res^ 
sources  qu^offre  eacoffe  la  réserve. 

lontalbis,  il  «'agit  ici^  oomme  dans  les  méthodes 
4e  conversion,  que  nous  avons  précédemment  étn* 
diées  [669  et  677],  de  réaliser,  en  les.  eonciiîant, 
deux  conditions  essentielles^:  il  faut  d^abord  éviter  un 
abaissement  trop  brusque  des  produits,  et,  en  second 
lieu,  constituer  une  gradation  d^âge  en  rapport  avec 
le  traitement  et  la  révolution  auxquels,  régénérée, 
la  forêt  doit  être  soumise. 

68^t  •  Pour  atteindre  ce  double  but,  on  détermi- 
nerjt  immédiatement  la  révolution  de  futaie.  Snp- 
posioM»  comiane  pha  haut  [670],  qu'elk  soit  fixée  à 
901  ans  et  partagée  en  trois  périodes  de  30  ans.  Sur 
le  terrain,  on  cbca»:herai4  à  constituer  les  affectations 
Wm  qWU  mt  : 
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f '^  êif^etatim.  Le&  pevplemont^  désignés  sous  la 

2^  affèctutwnf.  Les  peuplements  désignés  sous  la. 
lettre  b; 

3*  afféctaiion.  Les  peiiidtemenl&  désignés  sous  les 
lettres  e  etd  (i). 

Les  eicploitations.  à  faire  dw&  chacwe  à^  ce&  afièc-- 
tations  seront  : 

PREMIJÈRE   PÉiUQPÊ. 

i'*  off^taitQn.  Coupes  de  régénération^  en  faisant 
intervenir  le  repeuplement  artifiei^^ partout  où  les 
bois  existant»  oe  stiiffiront  pas  pquT  a^wrer  le  fppeu- 
plement  naturel. 

2^  affectation.  Coupe  par  trentième  de  surface,  du 
sous-bois,  avec  extraction  des  \ieilles  écorces  dépé- 
rissantes et  ai^ec  réserve,  dans  le  taillis,  de  toutes  les 
perches  de  bonnes  essences  susceptibles  d^étre  asso- 
ciées à  la  futaiç,  daqs  Tintérèt  du  repeuplement 
futur. 


(i)  09^  coA^çiL  q«'il  qe  ffni  p|«  tflfqJQvrs  9#csiftlo  ^vmv  k  m  td 
résnllat  et  quMI  faudra  souvent  modifier  la  composition  des  affectations» 
soit  en  raison  de  la  situation  respective  des  diY^s  peuplements,  et  pour 
éviter  le  morcellement  de  la  surface  affectée  à  cha<|ue  période,  soit  parce 
qu'une  ou  plusieurs  natures  de  peupleinuit  (a>  b,  c,  d,)  occuperont  des 
çoiviena^ces  ou  trop  grandes  ou  trop  petites,.  ooo^ar4itàvekii6Bl  aux  au- 
tres. Aussi,  n'entendoDS-nous  donner  ici  qu'un  exemple,  en  choisissant 
le  cas  le  plus  simple,  afin  de  ce  pas  compliquer  inutilement  la  démon- 
stration, et  de  mieui  faire  comprendre  I«  méthode. 
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3*  affectation.  Coupes  préparatoire^,  à  commeiicer 
immédiatement  ou  à  une  année  quelconque  [de  la 
période,  selon  l'âge  des  taillis  qui  composeront  cette 
affectation.  Dans  ces  coupes,  il  sera  procédé»  à  Té- 
gard  des  réserves,  comme  il  est  dit  plus  haut  [675 
et  677]. 

A  l'expiration  de  la  première  période,  le  peuple- 
ment se  composera  ainsi  qu'il  suit  : 

!*•  affectation*  Gaulis  et  fourrés  ; 

2*  affectation.  Futaie  irrégulière,  plus  ou  moins 
clair-plantée,  mais  susceptible  d'être  mise  en 
coupe  de  régénération  ;  —  taillis  dominé  ; 

3*  affectation.  Perchis  avec  vieux  arbres. 

DEUXIÈME  PÉRIODE.   . 

l**  affectation.  Coupes  d'amélioration. 

2'  affectation.  Coupes  de  régénération,  avec  es- 
souchement  du  taillis,  à  moins  qu'on  ne  juge  utile 
de  le  conserver  (hêtre,  par  exemple),  pour  protéger 
le  jeune  repeuplement.  Dans  ce  cas,  il  sera  extrait, 
après  la  réussite  de  celui-ci,  par  forme  de  nettoie- 
ment; 

3"  affectation:  Eclaircie,  avec  extraction,  s'il  y  a 
)ieu,  de  quelques  vieux  bois. 

A  l'expiration  de  la  deuxième  période,  le  peuple- 
ment sera  : 
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1"  affectation.  Perchîs  ; 

2*  affectation.  Gaulis  et  fourrés  ; 

3*  affectation.  Massif  de  futaie  sur  souche. 
Ainsi,  dès  la  troisième  période,  la  futaie  sera  con- 
stituée avec  une  gradation  d'âge  convenable,  et  il  «st 
évident,  d'un  autre  côté,  que,  pendant  les  deux  pre-* 
mières  périodes,  qui,  de  fait,  forment  seules  la 
révolution  transitoire,  la  production  n'aura  pas  été 
sensiblement  abaissée. 

682.  Quand  le  mode  de  conversion  que  nous  ve- 
nons d'exposer  devra  s'appliquer  aune  forêt  compre- 
nant plusieurs  séries  de  taillis  composés,  on  trouvera 
la  plupart  du  temps  plus  de  facilité  à  en  reunir  deux 
ou  trois  pour  former  une  même  série  de  futaie  [672], 
parce  qu'il  y  aura,  dans  ce  cas,  d'autant  plus  de 
chance  de  rencontrer  les  différentes  natures  de  peu- 
plement que  nous  avons  décrites,  sur  des  surfaces 
assez  étendues  pour  constituer  les  affectations  dans 
lesqueUes  il  est  convenable  de  les  faire  entrer  (1). 


(i)  On  peut  eoDsnller  tvec  fruil  sor  la  question  de  la  coDTeraion  des 
taillis,  un  très-bon  mémoire  inséré  dans  le  tome  3«  des  Awmà9%  fortê^ 
iUrêê,  page  496. 
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DBS  REPEUPLEMENTS  ARTIFICIELS. 


DÉFINITIONS. 


683.  Oa  entend  par  semis  Topération  par  laquelle 
on  met  en  terré  des  semences^  et  principalement 
des  semences  d'arbres^  pour  en  "bbtenir  de  jeunes 
sujets. 

684.  La  plantation  consiste  à  extraire  un  jeune 
arbre  du  lieu  où  il  croit,  et  à  le  replacer  dans  un  au- 
tre lieu  pour  Ty  faire  croître. 

685.  On  donne  le  nom  de  bouture  à  une  jeune 
branche  qui,  séparée  de  Tarbre  et  mise  en  terre, 
pousse  des  racines  et  des  tejets  et  devient  ainsi  un 
nouvel  individu. 

686.  La  marcotte  est  une  branche  que  Ton  couche 
en  terre,  à  une  certaine  profondeur,  sans  la  détacher 
de  l'arbre  dont  elle  fait  partie;  de  telle  sorte  que 
celui-ci  la  nourrit  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  suffisam* 
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ment  -âe  racines,  après  quoi  elle  peut  ftmner  im  in- 
dividu isolé. 

687.  Oa  dit  que  les  semences  s'échau/fent,  lors- 
que, mises  en  tas,  elles  commenoelil  à  fermenter  en 
dégageant  de  la  chaleur;  ce  qui  réagit  sur  le  germe 
et  en  détruit  la  vitalité. 

688.  Un  semis  est  fait  en  plein,  quand  toutes  les 
parties  d'un  terrain,  s^â  aucune  exception,  sont 
ensemencées  ;  au  contraire,  le  semis  est  partiel,  si  le 
terrain  est  préparé  de  manière  qu'entre  les  espaces 
ensemencés  il  y  en  ait  d'autres  en  friche. 

689.  Repiquer  est  synonyme  de  planter,  et  s'ap- 
plique aussi  bien  aux  gratïïes  qu'aux  plants. 
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CilAPÏfRE  PREMiElt. 


«wsHNSaAtiQNS  <hIiMbalis. 


6ÔÔ.  ftien  que  la  cliîlure  des  bois  n'admette,  eu 
principe,  d^autre  régénération  que  la  réghfiêration 
naiuretïê,  il  se  présenté  cependant,  dans  lés  iToréts^ 
des  cas  ôombrëuit  où  faction  seule  de  la  tiatut*e  ne 
saurait  suMre  pour  atteindre  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose, et  où  il  devient  indispensable  de  recourir  à  des 
moyôtiô  artificiels  (f).  On  doit  donc  considérer  Tart 
d^opérer  des  repeuplements  de  main  d^homme 
comtné  Tauxitiaire  plus  ou  moins  obligé  de  toute 
méthode  d'exploitation,  et  comme  devant  former, 


<l)  Korif  «fonfMI|ii41e»  prtMiptit  en  cèà  et»,  tû  tntttnt,  dans 
te  8*  d  le  i^  Ihrpe,  éhi  diffMalM  ^(hodes  «'etpMtation  el  de  leoi^ 
^ptiMlioù  aiUL  diveilMS  eitenefti.  (V«5r«»  le»  &«>  49Ï,  48Î,  4iS9,  BOT; 
Bil,  816,  BS6,  831,  83i»  587,  889,  XÊ7^  W8,  612  ) 
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par  conséquent,  une  partie  essentielle  de  lHastruction 
du  forestier. 

Cette  branche  de  la  sylviculture  mérite  d'ailleurs 
une  attention  plus  particulière  en  France,  où  le  re- 
boisement de  plusieurs  contrées  importantes  (les 
Alpes,  les  Pyrénées,  la  Sologne,  les  Landes,  etc.) 
est  devenu  une  question  vitale  pour  les  habitants  et 
qui  préoccupe  à  juste  titre  le  Crouvernement  (1). 
En  outre,  un  grand  nombre  de  nos  forêts  présentent 
des  clairières,  des  vides  nombreux,  causés  par  Tabus 
du  pâturage,  par  les  incendies  ou  même  par  des  ex- 
ploitations mal  entendues,  et  qui  ne  peuvent  désor- 
mais être  rendus  à  la  production  qu'à  Taide  de  repeu- 
plements artificiels.  —  Enfin,  ces  sortes  de  travaux 
trouvent  encore  leur  application  lorsque,  par  suite 
de  la  dégradation  soit  du  sol,  soit  du  peuplement  ou 
par  quelque  autre  motif  économique,  il  y  a  lieu  de 
substituer  une  essence  nouvelle  à  celles  qui  compo- 
sent actuellement  la  forêt. 

691.  Des  quatre  modes  ^e  repeuplement  artifi- 
ciel dont  nous  avoos  donné  plus  haut  la  définition, 
les  plus  généralement  usités  sont  le  semis  et  la 


(1)  Voir  ë  ee  Mjel  :  Biude  mtr  hê  tûrrenf  en  Ham^t-Alpeë,  pir 
H.  Surell,  ingénieiir  des  pooU  et  chaussées,  et  le  Bapport^  déjà  dié, 
sur  les  planliiUoDS  .de  la  Sotogie,  par  JA.  Â»  fiMmguard^  de  riasliiot 
{ÀnnaleB/orestiir^ê,  loae  Z}.  V.  ausaî  le  nppert  à  VEm^i&ttmr,  par 
S.  Exe*  le  Ministre  des  FûMoees,  eonceroaii  Jerdboieeinent  des  aeeta- 
gaes  {Moniieur  du. S  («Trier  iWI). 
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plantation.  Le  semis  est  considéré,  par  beaucoup 
de  forestiers,  comme  principalement  applicable  en 
grand,  à  eau»  des  procédés  par  lesquekil  s'exécute, 
et  qui  semblent  à  la  ibis  plus  naturels,  plus  simples 
et  moins  coûteux  que  ceux  de  la  plantation.  Cepen- 
dant la  pratique  tend  chaque  jour  de  plus  en  plus  à 
établir  la  supériorité  de  celle-ci.  Non-seulement  on 
est  parvenu  à  atténuer  singulièrement  la  dépense 
qu'elle  occasionne  en  plantant  des  sujets  très-jeunes 
que  l'on  élève  en  pépinière,  à  très-peu  de  frais  ; 
mais  il  est  incontestable  qu'une  plantation  bien  faite 
présente,  la  plupart  du  temps,  des  chances  de  réus- 
site plus  assurées  que  le  semis  préparé  avec  le  plus 
de  soin,  —  parce  que  celui-ci  a,  de  plus  que  l'autre, 
à  lutter  contre  des  dangers  nombreux  qui  menacent 
la  graine  d'abord  et  ensuite  le  plant  naissant.  Ainsi, 
il  vaudra  toujours  mieux  planter  que  semer  dans  les 
localités  exposées  aux  dégâts,  soit  du  bétail,  soit  du 
gibier  ;  dans  les  terrains  où  la  crue  des  herbes,  ou 
d'autres  plantes  nuisibles,  est  trop  abondante  ;  dans 
ceux  où  les  jeunes  plants  sont  exposés  à  être  déra- 
cinés par  la  gelée  [697]  ;  sur  les  grandes  sommités, 
et  enfin,  dans  les  lieux  exposés  aux  inondations.  Il 
en  sera  de  même  quand  il  s'agira  de  repeupler  un 
terrain  entièrement  nu  par  une  essence  qui,  dans  sa 
première  jeunesse,  réclame  beaucoup  de  couvert, 
comme  le  hêtre  par  exemple  ;  ou  bien  lorsqu'on 
voudra  établir  le  mélange  de  deux  essences  dont 
l'une  occupe  déjà  le  terrain  [489].  Enfin,  h  planta- 
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ticHi  est  surtout  convenable  pour  compter  les  re- 
peuplements naiturek  dans  les  caupes  de  futaie  [462], 
ainsi  qiue  fom  aseiirer  la  cowcvwtioii  dm  bonnes 
essences  ei  retapltccr  les  soim^s  manquaiites  d«ns 
les  tailM^  [597]. 
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CHAPITRE  SECOND. 


AETICUB  PftBMlBE. 

l|e»  «MBaMBVieed  <|fi'H  faut  posséder. 

^S«  <>uto6  la  c<Mwaî««iince  cten  ^hiwfib^  eftées  s^s 

été  eosaigaéedaiifi  k  profidier  livre  de  ce  Couvs»  il 
faut  0Dcare,  pour  opérer  des  serais  av^  ^«Qeèi,  posr 
séder  phisieurs  autres  notion^^  savoir  : 

1"*  lia  maaîère  de  récolter  et  de.  cooserter  tes 
semeaees  ; 

S""  Les  moyens  à  employer  pour  s'as&urer  de  leur 
qualité  ; 

S^  La  préparation  à  donner  au  terrain  ; 

é""  La  maison  la  plus  convenable  pour  semer  ; 

5""  La  quantité  de  graine»àernployer. 

or  Enfin»  la  manière  de  répandre  et  d«.  reQQUivrir 
les  semences^ 
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▲  ETICLB  If. 

De  ia  récaka  et  de  It  eottservitioii  des  semeoces. 

693.  L'âge  et  l'état  de  végétation  des  arbres  sur 
lesquels  on  récolte  les  graines  ne  sont  point  indiffé- 
rents. Les  sujets  qui  fournissent  les  meilleures  se- 
mences sont  ceux  d'âge  moyen  qui  croissent  isolés 
ou  à  peu  près  et  présentent  une  cime  par&itement 
saine  et  bien  développée  :  tandis  que  les  bois  trop 
vieux  ou  dépérissants,  de  même  que  les  tiges  trop 
jeunes,  donnent  en  général  des  graines  mal  condi- 
tionnées ou  vaines  qu'il  faut,  par  conséquent,  se  gar- 
der d'employer.  On  doit  éviter  également  de  se  servir 
de  semences  provenant  d'arbres  rabougris  et  dont  le 
tempérament  s'est  plus  ou  moins  abâtardi  en  raison 
des  circonstances  locales  défavorables  dans  lesquelles 
ils  ont  crû.  De  tels  bois  forment,  pour  ainsi  dire,  des 
variétés  ou  races  dégénérées  du  type  primitif  et  qui 
n'y  retournent,  la  plupart  du  temps,  qu'après  avoir 
été  cultivées,  dans  de  meilleures  conditions,  pendant 
plusieurs  générations. 

La  récolte  des  semences  doit,  autant  que  possible, 
se  faire  par  un  temps  sec  ou  qui  du  moins  ne  soit 
point  pluvieux  -/Jes  graines  trop  humides  étant  plus 
exposées  àj[s'avarier.  fPour  recueillir  les  semences 
lourdes,  si  l'on  n'aime  mieux  attendre  leur  chute 
naturelle,  on  fait  gauler  les  arbres  et  tendre  des  toiles 


Digitized  by 


Google 


ARTIFIGIILS.  513 

pour  les  recevoir  ;  quant  aux  semences  légères  des 
essences  feuillues,  il  faut,  en  général,  les  faire  cueil- 
lir, et  il  en  est  de  même  des  cônes  de  bois  résineux. 

694.  Aussitôt  récoltées,  les  graines  des  essences 
feuillues^  quelle  que  soit  leur  nature,  doivent  être 
étendues,  en  couches  minces,  dans  un  lieu  sec  et 
aéré,  et  remuées  souvent  afin  de  les  laisser  ressuyer 
et  d'empêcher  ainsi  qu'elles  ne  s'altèrent.  Les  cônes 
d'arbres  résineux  peuvent,  sans  trop  d'inconvénient, 
être  entassés  davantage,  quand  les  quantités  récoltées 
ne  sont  pas  très-considérables  ;  néamôins  il  est  tou- 
jours préférable  de  les  étendre.  C'est  surtout  après 
que  la  semence  a  été  extraite  des  cônes,  qu'il  devient 
nécessaire  de  prendre  des  précautions  pour  la  con- 
server en  bon  état. 

Selon  leur  nature  particulière,  les  semences  sont 
plus  ou  moins  sujettes  à  germer,  à  pourrir,  à  s'é- 
chauffer ou  à  se  dessécher;  il  faut  donc,  lorsqu'il 
s'agit  de  les  conserver  pendant  un  certain  temps 
avant  de  les  mettre  en  terre,  savoir  les  garantir  con- 
tre ces  différents  dangers. 

Les  moyens  à  employer  pour  empêcher,  soit  une 
germination  prématurée,  soit  la  pourriture,  con- 
sistent d'abord  à  placer  les  graines  dans  un  lieu  frais 
sans  être  humide,  tel  qu'une  cave,  par  exemple,  où 
elles  soient,  autant  que  possible,  à  l'abri  des  varia- 
tions de  l'atmosphère,  et  ensuite  à  les  mêler  avec 
un  corps  qui  puisse  se  charger  de  l'humidité  qu'elles 
laissent  échapper,  comme  du  sable  sec,  de  la  paille 

33 
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des  fesifles  sèches,  etc.  Le  desséchemefit  peut  ètse 
prèvena  par  des  pTOcédés  anak^es,  ^'eslrà-dire,  €B 
préservant  la  seBoence  le  pfais  possit^e  du  contact 
de  raîr  et  en  la  mettant  dans  un  endroit  £eaifi.  Quant 
aux  graines  en  danger  de  «^échauffer,  il  faut  les 
placer  dans  des  ëeHX  'secs  et  aérés,  éviter  de  les 
entasser  et  les  faire  remuer  souvent  à  la  peiie. 

En  traitant  plus  bas  du  semis  des  prâiei^ales 
ess^ices,  nous  donnerons,  pour  chaque  espèce  de 
graine,  les  procédés  de  ooBserYatîon  «que  Texpénenûe 
a  démontré  ôtre  les  meiUeuDS. 


AETICLI    IJI. 

Des  moyens  de  reconnattre  la  qualité  des  aaneDoeau 

605.  Awttt  d'efffictaier  un  semis ,  il  «et  de  rè^te 
de  s'assurer  de  la  cpialité  des  graines  dont  on  (fis- 
pose,  surtotrf;  bisque  c'est  par  la  Yoie  du  coaunerce 
qu'on  se  les  est  procurées.  Cet  «examen  ne  d^tt 
jamais  être  négligé  ;  il  est  indispensable  pour  détear^ 
miner  exactement  la  quantité  de  semenoe  à  raaployer, 
et  l'on  conçoit  aisément  l'importance  d'uœ  ték 
déteruiMiaition.  En  effet,  si  la  quantité  de  semenee 
est  trop  considérable,  il  «n  résulte  non-seulement  un 
sixrcreit  inutile  de  frais,  mais  encore  une  surabon*^ 
dance  de  jeunes  plants  qui  se  nuisent  et  s'a£Eameiit 
réciproquement  Si ,  au  contraire,  la  graine  ost  trap 
épargnée,  le  serais  se  trouve  nécessairement 
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plet  ;  un  eM  foroé  4'f  revenir  |KMiir  le  ceœpléter,  et 
l'on  augmeote  ainsi  ta  dépensQ -pécuniaire,  tout  en 
perdwdt  du  iemps  et  en  établissant  une  certaine 
inégalité  4aas  Tâge  de»  jeunes  bois. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  vérifier  la  qualité  des 
gruAes,  est  d'en  prendre,  au  hasard,  dans  la  pro- 
vision que  Ton  doit  éprouver,  un  certain  nombre 
({dus  eu  moins,  selon  Timportance  de  la  provision), 
de  les  s^mer  dans  une  caisse,  ou  dans  tout  autre  vase 
quelconque,  rempli  d'une  terre  substantielle  et 
légère;  puis,  de  placer  cette  caisse  dans  un  lieu 
tempéré,  et  d'arroser  souvent  avec  de  l'eau  tiède 
afin  d'accélérer  la  germination.  En  comparant  en- 
suite le  nombre  de  plants  levés  avec  le  nombre  de 
graines  qui  avaient  éié  semées,  oa  pourra  apprécier 
la  qualité  de  la  provision  entière.  Si,  dans  cette 
épreuve,  on  reconnaît  que  les  deux  tiers  ou  les  trois 
quarts  des  graines  ont  levé ,  la  semence  peut  être 
considéarée  comme  étant  de  bonne  qualité. 

Le  moyen  que  nous  venons  d'indiquer  est  surtout 
à  conseiller  lorsqu'il  s'agit  de  semis  considérables  ; 
autrement  on  peut  se  contenter  de  prendre  quelques 
graines,  de  les  ouvrir,  soit  avec  un  canif,  soit  avec 
tout  autre  instrument,  et  d'examiner  si  l'amande  et 
le  germe  sont  frais  et  en  bon  état.  Cette  opération 
peut,  en  générai,  se  faire  sur  les  petites  graines 
comme  sur  les  grosses,  mais  c'est  surtout  aur  ceUes- 
ci  qu'elle  se  pratique  aisément. 

Selon  l'essence,  les  graines  doivent  présenter. 
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dans  leur  aspect  et  dans  leur  consistance,  des  carac- 
tères particuliers  qui  en  font  reconnaître  là  bonté  ; 
nous  indiquerons  ces  caractères  dans  le  chapitre 
suivant,  en  traitant  séparément  du  semis  de  chaque 
essence. 

696.  C'est  ici  le  cas  de  signaler  quelques  ma- 
nœuvres frauduleuses  des  marchands  de  graines 
forestières ,  contre  lesquelles  il  est  utile  de  se  pré* 
cautionner. 

Les  semences  légères,  surtout  les  semences  rési- 
neuses, étant  celles  qu'on  achète  le  plus  ordinaire- 
ment au  poids,  les  marchands  les  humectent  quel- 
quefois au  moment  de  la  vente.  On  fera  bien  de  ne 
consentir  à  la  pesée  des  graines  qu'après  qu'elles 
auront  été  sorties  des  sacs  à  leur  arrivée,  et  étendues, 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  dans  un  grenier  ou 
dans  une  chambre  aérée.  Cette  précaution  est  d'au- 
tant plus  utile  que,  quelquefois  aussi,  les  fournisseurs, 
pour  en  augmenter  le  poids ,  mêlent  à  la  semence 
un  sable  très-fin.  Au  surplus,  quand  même  on  ne 
peut  stipuler  cette  condition  avec  les  marchands,  il 
ne  faut  pas  moins  s'empresser,  à  l'arrivée  de  la 
semence,  de  la  répandre,  de  la  remuer  et  d'opérer 
son  dessèchement;  car,  toute  fraude  à  part,  elle 
peut  avoir  été,  pendant  le  transport,  mouillée  par  la 
pluie  ou  imprégnée  de  l'humidité  de  l'atmosphère. 

Une  autre  fraude,  à  laquelle  les  marchands  ont 
souvent  recours  pour  augmenter  leurs  profits,  con- 
siste  dans  le  mélange  des  graines  d'épicéa  avec  celles 
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de  pin  sylvestre  ;  le  prix  de  la  dernière  étant  ordi- 
nairement double  du  prix  de  Tautre.  Comme  la  se- 
mence de  pin  est  généralement  noire^  tandis  que 
celle  de  l'épicéa  est  brun-rougeàtre,  ils  teignent 
celle-ci  en  noir,  par  un  procédé  qui  n'altère  point 
sa  faculté  germinative*  On  peut  y  être  trompé,  parce 
que  ces  deux  graines  ne  diffèrent  essentiellement 
que  par  la  couleur*  Sans  doute,  en  y  regardant  de 
près,  on  finirait  par  distinguer  la  semence  de  pin 
syWestre  d'avec  celle  d'épicéa  :  la  première  est  plus 
arrondie  et  plus  luisante,  la  seconde,  plus  allongée 
et  plus  anguleuse,  prend  par  la  teinture  un  éclat 
mat.  Mais  il  serait  toujours  extrêmement  difficile  de 
reconnaître  dans  quelle  proportion  ces  deux  graines 
sont  mélangées,  surtout  lorsque  les  quantités  de 
semences  reçues  sont  considérables.  La  seule  épreuve 
exacte  est  donc  d'en  prendre  au  hasard  quelques  pin- 
cées et  de  les  semer  dans  une  caisse,  comme  nous 
l'avons  expliqué  plus  haut.  La  levée  des  jeunes  plants 
donnera  la  mesure  de  la  fraude  (1). 

On  conçoit  qu'indépendamment  du  trop  payé,  ce 
mélange  puisse  entraîner  de  graves  inconvénients. 
Ce  sont  ordinairement  les  pentes  méridionales, 
entièrement  dégarnies,  que  l'on  destine  à  être  re^ 
peuplées  en  pin  sylvestre  [294]  ;  or,  si  les  semences 


(1)  Les  pÎDS  sylvestres  lèvent  avec  nne  tigelle  ronge&tre  portant  de 
cinq  k  six  feailles  séminales  ;  les  épicéas  naissants,  an  contraire,  ont  la 
tigelle  jaunâtre  et  presque  lotfjonrs  nenf  feailles  séminales. 
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mélangées  sont  employée»,  sans  examen  préalabki 
dans  de  pareils  terrains ,  on  peut  être  assuré  que 
tous  les  îeunf 8  plants  d'épicéa  périront ,  aussitôt 
leTés^  par  l'ardeur  trop  ^ive  du  soleil.  Mais  quand 
bien  même,  par  suite  d'une  exposition  raoîos  àétdr 
Torable  à  Fépîeéa,  les  jeunes  j^ants  de  cette  essence 
résisteraient  pendant  les  2  ou  3  premières  années, 
ils  ne  fimiratent  pas  'moins  par  être  étouiés  par  le 
pin  sylvestre  qpii  a,  dès  sa  naissance^  une  végétation 
beaucoup  p\m  rapide  ^ue  l'épicéa  et  le  simnont^rait 
complètement  dès  avant  la  dtxièflae  année.  —  JUkêa 
tous  les  cas  donc  le  mélange  des  deux  graines  ne 
saurait  produire  qu'un  s«iia  manqué  on  du  moins 
très^incomplet* 

De  la  préparation  da  terrain. 

WI*  La  préparation  du  terrain  a  pour  but  de  le 
nettoyer,  en  tant  que  cela  est  néoesâaiiT,  des  beii» 
et  arbustes  qui  y  croissent,  et  de  le  rendre  assez 
meuble  pour  que  la  semence  puisse  y  germer,  les 
plants  naissants  y  étendre  leurf  raeiaed  et  s'y  nourrir 
[455]. 

A  cet  égard,  il  est  dTexpériwce,  que  les  iabotrs 
profonds  et  répétés,  ainsi  que  le  nettoiement  trop 
soigné  du  sol,  ne  sont  pas,  en  général,  favorables  à 
la  réussite  des  semis  d'essences  forestières.  L'ana- 
logie que  Von  a  prétendu  exister,  sous  ce  rapport. 
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entre  la  culture  des  bois  et  la  culture  des  céréales 
est  une  erreur. 

Les  céréales»  en  effet»  germent  promptement,  et^ 
aussitôt  levées,  elles  ne  demandent  que  quekpies 
semaines  pour  s'enraciner  à  une  profondeur  assez 
considérable  ;  puis,  continuant  à  croHre  rapidement» 
elles  ne  tardent  pas  à  devenir  asseï^  hautes  et  assez 
fourrées»  pour  couvrir  entièrement  le  sol  et  empê- 
cher son  dessèchement.  Enfîn^  ces  plantes,  qui  sont 
annudles,  atteignent  leur  maturité  à  Tépoque  des 
fortes  chaleurs  et  ne  courent  plus  aucun  risque  de 
périr. 

Il  en  est  tout  autrement  de  nos  essences  forestiè- 
res. La  plupart  d'entre  elles,  d'abord,  ont  des  graines 
qui  ne  supportent  que  très^peu  d'être  recouvertes, 
et  néanmoins ,  demeurent  quelquefois  longtemps  en 
terre  avant  de  germer  ;  en  second  lieu ,  les  jeunes 
plants^  pendant  la  première  année  (et  souvent  même 
jusqu^à  la  deuxième  et  la  troisième)  restent  petits  et 
délicats  de  racine  comme  de  tige ,  et  ne  couvrent 
point  le  terrain.  Il  peut  donc  arriver  que ,  par  un 
défcmeement  complet  et  soigné»  la  terre  très-ameu- 
blie,  se  dessèche  à  une  profondeur  plus  grande  que 
celle  à  laquelle  la  semence  est  placée,  et  qu'au^i  la 
germination  se  trouve  entravée;  U  peut  arriver 
encore»  que  la  jeune  plantule,  bien  que  formée»  soit 
entièrement  saisie  par  la  chaleur,  et  privée  ainsi  de 
la  fraîcheur  indispensable  à  sa  nutrition.  Certains 
sols  même  (principalement  les  sols  calcaires),  lors- 
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qu'Us  sont  trop  ameublis,  présentent  un  danger  de 
plus,  celui  de  donner  prise  aux  gelées  de  Farrière- 
saison  et  du  printemps.  Ces  gelées,  dans  ce  cas,  bour- 
soufflent  la  terre  à  sa  surface  et  soulèvent  ainsi  les 
jeunes  plants  naissants;  puis  lorsque,  vers  le  milieu 
du  jour,  le  soleil  opère  rapidement  le  dégel,  les 
radicelles  se  déchaussent,  et,  privés  de  leur  assiette, 
les  plants  tombent  et  périssent. 

C'est  surtout,  on  le  conçoit,  dans  les  sols  légers  et 
pour  les  semis  d'essences  traçantes  ou  dont  les  jeunes 
plants  sont  très-gréles,  que  les  divers  inconvénients 
que  nous  signalons  sont  à  redouter.  Mais,  dans  les 
^  sols  gras  aussi,  de  même  que  dans  les  terres  fortes, 
un  labour  trop  complet  peut  quelquefois  avoir  des 
suites  fâcheuses,  quoique ,  en  général ,  ce  soit  dans 
ces  sortes  de  terrains  qu'il  convienne  le  mieux,  sur- 
tout s'il  s'agit  d'y  cultiver  des  essences  pivotantes. 
De  pareils  sols,  bien  que  défoncés  et  parfaitement 
nettoyés  pour  le  moment,  ne  tardent  pas,  la  plupart 
du  temps,  à  se  regarnir  d'herbes  et  d'autres  plantes 
nuisibles  qui,  par  suite  du  labour,  n'y  végètent  que 
mieux.  11  arrive  ainsi  que  ces  plantes  gênent  et  affa- 
ment le  jeune  semis,  et  souvent  même,  lorsqu'à  la 
fin  de  l'automne  elles  périssent  et  s'abattent  sur  le 
sol,  elles  étouffent  entièrement  les  plants.  Sans  doute, 
ces  sortes  de  dégâts  peuvent  être  évités  à  l'aide  de 
sarclages  ou  de  binages  exécutés  une  ou  deux  fois 
l'an;  mais  de  tels  travaux,  lorsqu'il  s'agit  de  les 
appliquer  en  grand,  deviennent  extrêmement  dis-. 
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pendieux,  et,  par  cela  même,  impossibles  daDs  la 
plupart  des  cas. 

698.  D'après  ce  que  nous  Tenons  de  dire,  on  voit 
qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  de  bien  exami- 
ner le  terrain  qu'on  se  propose  d'ensemencer,  afin 
de  lui  donner  la  préparation  convenable ,  tant  en 
raison  de  sa  nature  même,  que  par  rapport  à  l'es- 
sence que  l'on  veut  y  cultiver.  Les  modes  de  labour 
conseillés  par  les  différents  auteurs  forestiers  sont 
en  graud  nombre;  toutefois  nous  n'en  décrirons 
que  trois ,  parce  que  jusqu'alors  ils  sont  les  seuls 
réellement  consacrés  par  la  pratique,  et  que  d'ail- 
leurs, selon  nous,  ils  peuvent  satisfaire  à  toutes  les 
conditions.  Ces  trois  modes  sont  : 

1*  Le  labour  entier  ou  labour  en  plein  ; 

2*  Le  labour  par  bandes  alternées  ; 

3^  Le  labour  par  places,  trous  ou  pots. 

Selon  la  nature  du  sol ,  selon  l'essence  que  l'on 
veut  cultiver,  il  devient  souvent  utile  de  faire  pré- 
céder le  labour,  soit  de  l'écobuage,  soit  de  quelques 
travaux  d'assainissement;  nous  donnerons  donc, 
sur  ces  deux  objets  aussi ,  les  explications  néces- 
^res  (!)• 


(i)  Si  nous  ne  parlons  pas  de  répîerrement  da  sol,  c'est  qu'il  est 
reconnii  qae  des  pierres  de  moyenne  grosseur,  lorsqa'etles  ne  sont  pas 
trop  nombreuses,  favorisent  pIot6t  qu'elles  n'enlrtvent  la  réussite  des 
semis  forestiers.  D'une  part  elles  forment  un  abri  pour  les  plants 
qui  naissent  dans  leur  voisinage,  de  l'autre  elles  raffermissent  les  sols 
trop  légers,  et  y  maintiennent  plus  longtemps  ta  fraîcheur. 
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690.  Labour  mi  plein.  —  Le  labour  ta  plein 
consiste  à  retourner  la  totalité  du  tersais  k  enae- 
meneer  ;  il  s'exécute  à  la  clianrue  ou  à  la  houe. 

Le  labour  à  la  charrue  est  moins  coûteux  que  le 
labour  à  la  hooe,  et  donne  en  ovtre  la  &citité  de 
joindre  la  cultnre  des  céréales  à  celle  en  bois.  Cet 
avantage  est  considérable ,  car  soavent  le  produit 
des  céréales  peut  couvrir  entièvement  le»  frais  de 
culture.  Toutefois,  la  cbarme  ne  peut  être  en^yée 
que  dans  les  terrains  plats  om  légèremenf  inclinés^ 
dans  lesquels ,  d'ailleuTH ,  son  action  n'est  pas  e»- 
pèchée  par  des  pierres  ou  des  racines  trop  fortes; 
dans  les  sols  très^légers,  il  lenit  éviter  de  %'eaûk  servir, 
afin  de  ne  pas  exposer  les  semis  anx  incon^émoils 
auxquels  donne  lieu  un  terrain  trop  ameubli.  C'est 
surtout  dans  les  terres  fortes  et  profondes^  et  lors- 
qu'il s'agit  de  cultiver  des  essences  dont  le  pivot  s^en- 
fDDce  très^avant,  que  la  charrue  doit  être  préfifarêe. 

La  home  (voy.  %.  1**)  remplacera  utilement  k 
charrue,  pour  opérer  des  labours  en  plria,  dans  les 
terrains  légers  ou  d'un  accès  difficile,  et  particuliè- 
rement dans  les  coupes  d'ensemeneement,  ainsi  que 
dans  d'autres  parties  clair-plantées  dont  la  régéafr- 
ration  naturelle  est  entravée  par  suite  du  gazonne- 
ment  du  sol. 

n  est  entendu  que  le  labour  en  plein,  à  la  houe 
comme  à  la  charrue,  ne  doit  jmaais  être  pratiqué 
dans  les  pentes  rapides,  où  l'on  pourrait  craindre 
l'éboulement  des  terres. 
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700.  Labour  par  rancis  alternées.  —  De  tous 
les  modes  en  usage  pour  préparer  le  terrain  au 
sewùk,  le  mode  par  bandes  alternée^  semble  réunir 
le  phis  dfayaiitagfes  et  être  )e  plus  généraleiasent 
aiypIicaUe.  U  cmisiste  à  ouvrir  des  rayons  dans  les- 
^els  OD  sème,  et  à  les  ahemer  avec  des  bandes 
qu'cm  laisse  incultes  ;  celles-ci  ayant  au  moins  le 
double  de  largeur  des  autres. 

En  plaine^  ces  rayons  peuvent  être  tracés  à  la 
charrue,  en  prenant  soin  toutefois,  dans  les  sols 
légers,  de  ne  pas  trop  enfoncer  le  soc  ;  on  leur  donne 
nne  largeur  de  30  à  40  ou  même  50  centimètres,  et 
on  les  dirigie  de  l'Est  à  l'Ouest,  de  manière  à  entas- 
ser, sur  le  bord  méridional,  le  gazon  et  la  superficie 
du  terrain. 

Ëi  montagne ,  ce  labour  se  fait  à  la  houe  ;  on 
donne  aux  raycMis  une  direction  horizontale ,  et  leur 
laideur  varie  de  20  à  40  centimètres.  Plus  le  pen- 
chant est  rapide,  plus  le  rayon  doit  être  étroit;  il 
fietut  éviter  de  laisser  à  celui-ci  de  la  pente,  dans  le 
sens  àe  sa  largeur,  et  relever  son  bord  inférieur  en 
y  entassant  le  gazon  et  les  différentes  plantes  qu'on 
en  extrait.  Cette  précaution  est  très-essentielle  afin 
d'empêcher  que  les  graines  ne  soient  entraînées  par 
les  eaux  pluviales  dans  la  bande  inculte^ 

L'avantage  d'un  tel  mode  de  labour  est  incontes- 
table. En  montagne,  ces  rayons,  parallèles  à  l'hori- 
zon, soutenus  par  des  bandes  incultes  empêchent  les 
terres  de  s'ébouler  ;  en  toute  situation,  les  semenceà 
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et  les  jeunes  plants  sont  abrités  par  les  bords  un  peu 
élevés  des  rayons  et  par  les  herbes  et  les  arbustes 
qui  peuvent  se  trouver  dans  les  bandes  voisines. 
Enfin,  les  végétaux  décomposés,  les  feuilles  sèches 
s^arrètent  au  fond  des  rayons  et  les  eaux  pluviales 
y  sont  retenues.  Ainsi,  Tendrais  naturel,  Tabri  et  la 
fraîcheur  assurent  bien  des  chances  de  succès  à  un 
semis  fait  d'après  ce  mode.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  les  dépenses  qu'il  nécessite,  tant  pour  le  labour 
même  que  pour  l'achat  des  graines,  sont  bien  moin- 
dres que  celles  d'un  semis  fait  en  plein. 

Le  seul  inconvénient  auquel  ce  mode  puisse 
donner  lieu,  est  que,  au  moyen  des  bandes  incultes, 
les  herbes  et  autres  plantes  nuisibles  peuvent  se 
reproduire  promptement  dans  les  rayons  cultivés  et 
étouffer  ainsi  les  jeunes  plants  ou  au  moins  les  gêner 
dans  leur  croissance.  C'est  au  forestier  à  juger, 
selon  la  nature  du  terrain  et  des  essences ,  si  cet 
inconvénient  peut  réellement  se  présenter  au  point 
d'avoir  un  fâcheux  résultat,  et  à  se  décider,  par 
suite,  pour  le  mode  de  préparation  qu'il  jugera  con- 
venable. 

701.  Labour  pah  plages,  trous  ou  pots.  —  Ce 
mode  de  labour  s'opère  en  formant  des  places  ou 
trous  carrés  de  50  à  66  centimètres  environ  de  côté, 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  de  66 
centimètres  à  1  mètre  qu'on  laisse  en  friche. 

Comme  dans  le  labour  par  bandes,  on  entasse  les 
déblais  de  ces  trous  sur  le  bord  méridional ,  lors- 
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qu'ils  sont  faits  en  plaine  ;  et,  si  le  sol  est  incliné,  on 
a  soin  de  les  creuser  parallèlement  à  Thorizon  et 
d'en  amasser  la  superficie  sur  le  bord  inférieur. 

Sur  un  terrain  presque  nu>  on  peut  aligner  ces 
trous  carrés,  de  manière  à  donner  au  tout ,  à  peu 
près  Taspect  d'un  damier  ;  au  contraire,  on  les  fait 
sans  ordre  déterminé  lorsque  le  sol  présente  des 
obstacles  tels  que  des  arbres  que  l'on  ne  \oudrait 
point  couper  encore,  de  yieilles  souches,  des  blocs 
de  rochers,  etc.  C'est  alors,  surtout,  que  le  labour 
par  trous  est  avantageux,  parce  qu'il  serait  souvent 
impossible  d'établir  des  rayons  continus. 

Les  différents  modes  de  labour  qui  viennent  d'être 
indiqués  peuvent  se  pratiquer  en  toute  saison,  sauf, 
bien  entendu,  celle  des  fortes  gelées.  Pour  les  semis 
du  printemps,  il  convient  de  faire  préparer  le  ter- 
rain dans  l'été  ou  dans  l'automne  précédent,  que 
sa  nature  soit  d'ailleurs  compacte  ou  légère.  Si  le 
sol  est  léger  et  que,  en  raison  des  plantes  parasites 
qui  le  recouvrent,  il  a  fallu  le  remuer  assez  profon- 
dément, il  aura  le  temps  de  se  raffermir  suffisam- 
ment avant  de  recevoir  la  graine  [697]  ;  s'il  est 
compacte,  les  gelées  d'hiver  en  l'attaquant  et  le  sou- 
levant en  tous  sens,  le  rendront  plus  meuble  et  plus 
propice  par  conséquent  à  la  végétation.  —  Cette 
distribution  des  travaux  présentera  en  outre  Tavan- 
tage  de  pouvoir  se  procurer  plus  aisément  et  à  moins 
de  frais  les  ouvriers  dont  on  a  besoin,  ce  qui,  dans 
la  saison  du  printemps  où  les  ouvrages  de  la  cam- 
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pagne  réclament  ordinairement  tous  les  bras,  ett 
souvent  très-difficile. 

702.  EooBUAGB.  —  L'éeobuage  <pii,  dans  laedtiire 
des  champs,  produit  des  effets  fort  avantageux,  peut 
contribuer  aussi,  dans  beaucoup  de  cas,  au  succès 
des  cultures  forestières.  Il  consiste  ordÎMiremeot 
à  enlever,  par  tranches^  à  5  ou  6  centimètres  4e 
profondeur,  la  superficie  du  sd  couverte  de  plantes; 
à  couper  ces  tranches  en  morceaux  carrés  pour  en 
faire  de  petits  fours  qu'on  allume  et  qu'on  brftle  à 
feu  étouffé  ;  puis  à  répandre  les  cendres  obtenues 
sur  le  terrain. 

Les  résultats  de  celte  opération  sont:  r  de  dé- 
truire les  mauvaises  herbes  et  irars  semences,  ainsi 
que  les  œufs  et  les  repaires  d'animaux  nuisibles; 
2*  de  brûler  les  acides  végétaux  qui  se  trouvent  en 
excès  dans  le  sol  et  sont  contraires  à  la  végétation  des 
essences  forestières  ;  V  enfin,  de  fournir  un  amen* 
dément..  Les  deux  premiers  de  ces  résultats  ne  sau- 
raient être  qu'avantageux,  quelle  <fae  soM  d'mHeurs 
la  nature  du  terrain  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
du  troisième,  et  il  importe,  par  conséquent,  de  con- 
naître la  manière  d'agir  des  cendres,  comme  amen- 
dement, afin  de  n'appliquer  Técobus^  que  dans  les 
sols  où  il  peut  avoir  de  bons  effets. 

«  L'action  des  cendres  sur  les  terrains  activés, 
»dit  M.  de  CandoUe  (I),  est,  comme  la  nature  même 

(1)  Phynologie  vigitaU,  tome  m,  page  1^t67. 
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»de  cette  matièm^  oomplese  et  YariaMe.  Les  tm* 
»dres  tîeRDeiit  le  milieu  entre  les  ameodemeats  et 
x>les  engrais»  sous  ce  rapport,  qu^outre  les  matières 
»  terreuses  qui  ai  coastituwt  la  masse,  elles  oon- 
»  tieBBoÉ  toujeuK  une  certaine  quautité  de  sels  et 
B  de  débris  orgunqiies.  Considérées  oomme  amen- 
«deoMint,  leur  aetiosiest  variable,  selon  que,  four- 
B  nies  par  divers  «fnsibasfibles,  elles  peuvent  contenir 
»de8  ^piainiités  irès-diversee  de  cnatières  terreuses 
»diiSèrentoB  ai  de  eek  diffiâreets.  On  peut  dire,  len 
Bgéaérsd,  que^.  l^'ellee  agissent  mécaniquement  ^en 
BdiTisantles  sols  larop  compactes,  et,  sous  ce  rappori^ 
»plu«  dUes  «ottt  silîeeuseSk,  fins  elles  ont  d'action; 
»  %""  elles  mA  une  action  hygroscopique,  en  ^sorbsmt 
»rhM8iîdité;  S""  elles  paraissent  accélérer  la  décom- 
»po8iitidn  du  terreau  ;  et  4''  enfin;  peut-être  agissent- 
Belles  à  titm  d'eKitants.  » 

«  H  «st  donc  évident,  dit  (dus  loin  le  même  au- 
»teur  (i),  et  la  pratique  confirme ^tte  théorie,  que 
x^récobuage  est  utile  :  l""  dan^  les  terrains  trop  ar- 
»gâeiix^  {N>nr  les  divîeer  et  les  rendre  moins  hif- 
»groseopîfuea;  2*  dans  les  terrains  très-chargés  de 
»  mau!f  aises  herbes  et  en  même  temps  très-humides  ; 
»3''  ^bos  les  clinuls  où  Thiunidité  de  Twr  est  très- 
nomtimie;  4"*  dans  les  éerrains  marécageux,  tour* 
»beux  eu  froids,  eouverls  de  mousses,  de  joncs^  de 


(i)  Phythlofû  W^tfteltf,  tome  Ul,  p«f;e  1277. 
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»  lichens,  etc. ,  pour  les  exciter  par  les  molécules 
»  alcalines  des  cendres,  et  accélérer  leur  décompo- 
»sition.  » 

703.  Dans  les  cultures  forestières,  Fécobuage  ne 
se  pratique  pas  toujours  comme  nous  l'ayons  expli- 
qué plus  haut  ;  souvent  on  se  borne  à  brûler,  sur 
pied ,  les  herbes  et  les  arbustes  qui  recouvrent  le 
sol.  Cette  opération,  qui  se  fait  à  peu  près  comme  le 
sartage  à  feu  courant  qui  a  été  décrit  dans  le  qua- 
trième livre  [620],  est  avantageuse ,  d'abord,  en  ce 
qu'elle  épargne  des  frais  de  main^'œuvre  ;  en  second 
lieu,  parce  qu'elle  peut  être  employée  même  dans 
des  terrains  inclinés  ou  d'une  nature  assez  légère.  En 
effet,  le  sol,  dans  ce  cas,  n'étant  point  remué,  con- 
serve toute  sa  compacité,  et  si,  entre  le  moment  de 
l'écobuage  et  celui  du  semis,  on  laisse  s'écouler 
quelque  temps  (1),  les  cendres,  demeurante  la  sur- 
face, seront,  en  très-grande  partie,  dispersées  par 
les  vents;  de  telle  sorte  qu'en  définitive,  les  résul- 
tats de  l'opération  se  réduiront,  à  peu  de  chose  près, 
à  la  destruction  des  plantes  nuisibles.  Ajoutons  que 
les  jeunes  plants,  en  grandissant,  fourniront,  par 
leurs  dépouilles  et  par  l'ombrage  qu'ils  procurent, 
une  fraîcheur  et  un  engrais  salutaires  qui  tendront 
nécessairement  à  neutraliser  les  effets  des  cendres. 
On  pourra  donc  écobuer  à  feu  courant  pour  dé- 


(I)  On  peat  éeobaer  en  automne  poar  semer  an  printemps. 
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truire  les  for  tes  herbes,  les  bruyères,  les  myrtilles, 
etc.,  pcnirvu  que  le  terrain  ait  quelque  eompacité, 
CGOOM  les  sables  gras,  par  exeoi^e^  et  que  la  peate 
ne  soit  pas  trop  rapide.  Au  eontraice,  oo  4evra  s'in- 
terdire cette  opéraiiOQ  dans  les  versants  escarpés, 
dans  les  sables  mouvants,  dans  les  pierrailles  soit 
siliceuses,  soit  calcaires,  dans  les  sols  esayeux  et,  m 
général,  dans  tous  les  terrains  qui,  par  leur  peu  de 
consistance,  se  dessèchent  trè&4acilement* 

704.  AssAiiMssc9fENTs.  —  Lorsqu'il  y  a  lieu  de 
procéda  i  rassainissement  d'un  terrain,  aeit  maré- 
cageux ,  soit  aquatique,  il  laut  rechercher  d'abord 
d^où  prenenn^  les  eaux  surabondantes  qu'il  s'agit 
de  faire  disparaiti^e.  Ordiiiairement  elles  sont  pro- 
duites par  le  débordement  d'une  rivière  ou  d'un 
ruisseau;  ou  bien  parles  sources,  apparentes  ou 
souterraines,  qui  se  trouvent,  soit  à  l'intérieur,  soit 
à  l'extérieur  du  terrain  détrempé.  Souvent  aussi  les 
eaux  pluviales  ou  de  neige,  ne  pouvant  s'infiltrer,  à 

.  cause  d'un  banc  d'argile  situé  à  peu  de  profondeur, 
sont  maiatenues  dans  la  couche  de  terre  végétale  et 
s'amassent  dans  les  lieux  les  plus  bas,  au  point  de  les 
submiM^er. 

705.  <}uand  ce  sont  les  débordements  d'une  ri- 
vière qu'il  e'agit  de  coBo^battre,  c'est  au  creusejment 
de  sou  lit,  à  l'endigage  de  ses  rives  qu'il  faut  avoir 
recours.  Mais  de  tels  ouvrages,  d'ordinaire  très- 
considérables,  difficiles  d'aHleurs  sous  le  rapport  de 
l'art,  et  qui  intéressent  le  plus  souvent  un  grand 

34 
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nombre  de  propriétés  riveraines,  ne  sont  plus  à 
compter  au  nombre  des  travaux  de  simple  amélio- 
ration forestière  ;  leur  exécution  ne  peut  être  confiée 
qu^à  des  hommes  spéciaux. 

Le  cas  qui  rentre  dans  les  attributions  du  forestier, 
c'est  quand  des  accidents  analogues  sont  causés  par 
un  simple  ruisseau,  soit  qu'il  emplisse  ou  exhausse 
son  lit  entier  par  les  matières  qu'il  charrie,  soit  qu'il 
s'obstrue  seulement  sur  quelques  points,  soit  enfin 
qu'il  se  gonfle  outre  mesure  à  certaines  époques  de 
l'année.  Redresser  le  cours  de  l'eau,  en  coupant  les 
nombreuses  siiuuosités  qu'il  forme,  par  un  fossé 
suffisamment  profond  ;  ouvrir,  dans  le  terrain  inondé, 
d'autres  fossés  de  moindredimension,  qui  débouchent 
dans  le  premier  ;  enfin,  s'il  en  était  besoin,  creuser  des 
saignées  ou  rigoles  plus  petites  encore,  aboutissant 
dans  les  fossés  secondaires  :  tels  sont  ordinairement 
les  moyens  à  employer. 

706.  Lorsque  les  marécages  sont  formés  par  des 
eaux  de  source  sans  écoulement,  il  importe  de  dis- 
tinguer si  eHes  sourdent  dans  le  marais  même,  ou  si, 
au  contraire,  elles  sont  fournies  par  une  source  pla- 
cée à  l'extérieur,  dans  une  situation  plus  élevée. 

Dans  le  premier  cas,  on  ouvrira,  dans  le  sens  de 
la  pente  du  sol,  un  fossé  qui  traverse  la  partie  la 
plus  détrempée  du  marais  ;  puis  on  observera,  sur  les 
parois  de  ce  fossé,  les  points  d'où  les  eaux  suintent 
avec  le  plus  d'abondance.  Là  on  creusera  de  nou- 
veaux fossés  que  l'on  poursuivra  de  manière  à  finir 
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par  mettre  les  sources  à  découvert.  Ajoutant  ensuite, 
à  ces  fossés,  des  saignées  plus  petites,  le  terrain  sera 
facilement  assaini. 

Dans  le  second  cas,  lorsque  les  eaux  tiennent  de 
Textérieur^  il  convient  d'ouvrir  d'abord,  immédiate- 
ment au-dessus  du  marais,  un  fossé  transversal  pour 
recueillir  les  eaux  ;  puis^  on  en  ajoutera  deux  autres, 
sur  les  côtés,  pour  les  éconduire.  Si,  malgré  cela,  le 
terrain  à  assainir  conserve  encore  trop  d'humidité, 
quelques  fossés  ouverts  dans  l'intérieur  ne  tarderont 
pas  à  procurer  le  résultat  désiré. 
;.  C'est  d'après  le  même  procédé  que  l'on  pourra 
assainir,  dans  les  forêts  assises  sur  des  couches  d'ar- 
gile, les  parties  basses,  périodiquement  inondées  par 
les  eaux  de  pluie  ou  de  neige. 

On  peut  aussi,  dans  ces  sortes  de  terrains,  lors- 
qu'ils manquent  de  pente,  avoir  recours  aux  bétoires 
ou  puits-perdus  artificiels ,  pourvu  toutefois  que  la 
couche  d'argile  sur  laquelle  le  sol  végétal  repose  ne 
soit  pas  d'une  grande  puissance  ;  autrement  les  frais 
de  l'opération,  on  le  conçoit,  deviendraient  hors  de 
proportion  avec  l'utilité  qu'elle  doit  procurer. 

707.  U  ne  faut  pas  trop  se  hâter  de  repeupler  les 
terrains  qui  viennent  |d'étre  assainis.  Il  convient,  au 
contraire,  de  les  laisser  ressuyer  et  tasser  complète- 
ment pendant  une  ou  deux  années. 
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ABTICLI   ▼. 

De  la  saison  la  plus  convenable  au  semis. 

70S.  n  est  naturel  de  penser,  en  général,  que  la 
saison  la  plus  conyenalble  au  semis  de  nés  essences 
forestières  nous  est  indiquée  par  Tépoque  de  la 
di3sémination  naturelle  de  leurs  ^ines.  C^est  un 
principe  que  Ton  peut  admettre,  sauf  les  cas  d'excep- 
tion. 

Pour  les  semis  de  glands,  de  faînes  et  de  châ- 
taignes, par  exemple,  on  préfère  ordinairement  le 
printemps  à  Tautomme,  quoique  ce  soit  dans  cette 
dernière  saison  que  ces  fruits  tombent  des  aTln*es. 
Les  motifs  de  cette  exception  sont  dans  les  circon- 
stances particulières  que  les  graines  rencontrent  dans 
un  semis  artificiel,  et  qui  sont  toutes  différentes  de 
celles  qui,  d'ordinaire,  se  présentent  dans  un  semis 
naturel.  En  effet  dans  les  semis  naturels,  les  semences 
se  répandent  surabondamment,  et,  pourvu  que  la 
moindre  partie  réussisse,  le  repeuplement  se  trouve 
complet  ;  les  arbres  qui  ont  produit  les  graines,  le  lit 
de  feuilles  sèches,  les  mousses,  etc.,  leur  fournissent 
d'ailleurs  un  couvert  précieux  pour  résister  aux  froids 
de  l'hiver.  Au  contraire,  dans  les  semis  artificiels,  il 
n'est  pas  possible  de  semer  avec  autant  de  profusion, 
et  souvent  même  le  prix  de  la  semence  oblige,  sous 
ce  rapport,  à  beaucoup  d'économie  ;  en  second  lien, 
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les  semis  se  font  d'ardinair^  dans  des  terrûn&eatiè* 
pem^fit  nus  ou  du  moins  fort  peu  couverts  ;  les  grai- 
nes sonfc  donc  bien  plus  exposées  à  se  geler  ou  à  sa 
gâter;  enfin,  plusieurs  animaux,  leç  sangliers  et  le& 
mulots  surtout,  trouvant  peu  de  nourriture  pendant 
la  mauvaise  saison,  se  je^teat  q^Iquefois  sur  le& 
semis  artificiels  et  les  ravagent  totalement* 

Les  graines  résineuses,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
Tépoque  de  leur  dissémination  naturelle,  doivent 
aussi,  en  général,  se  semer  plutôt  au  printemps  qu'en 
automne  ;  les  oiseaux,  principalement  ceux  de  pas- 
sade, 7  causent  souvent  des  dommages  considérables 
dans  cette  dernière  saison.  Un  inconvénient  non 
moins  réel,  et  qui  existe  surtout  dans  les  climats  un 
peu  rudes,  c'est  que  les  graines  semées  en  automne 
lèvent  trop  tôt  au  retour  du  {printemps  suivant,  pour 
que  les  jeunes  tiges,  tendres  et  presque  toujours  peu 
abritées,  ne  soient  pas  souvent  victimes  des  gdiées 
tardives  de  cette  époque  de  l'année* 


AETICLB   TI. 


Dé»  qitnUléâ  d&  semence  I  emplbyef  » 

709.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  [69^]» 
il  est  trè&-împortant  de  connaître  les  quantités  de 
semence  qu'il  convient  d'employer  dans  les  semis. 
Ces  quantités  dépendent  de  la  fertilité  du  sol»  de  sa 
déclivité,,  du  climat  local  et  des  dangers  qui,  par  suite. 
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peuTent  menacer  les  jeunes  plants  dans  les  premiè- 
res années  ;  mais  elles  varient  surtout  selon  la  gros- 
seur de  la  graine,  selon  sa  qualité  et  selon  le  mode 
de  labour  adopté. 

Plus  la  graine  sera  grosse,  plus  il  en  faudra,  en 
poids  ou  en  volume,  pouî  ensemencer  une  étendue 
déterminée  ;  si  Ton  a  des  doutes  sur  sa  qualité,  si 
les  dégâts  d'animaux  sont  à  craindre  ou  si,  en  géné- 
ral, les  circonstances  sont  peu  propices  à  sa  réussite, 
la  quantité  à  employer  dans  les  cas  ordinaires  devra 
être  augmentée  ;  enfin,  le  labour  en  plein  absor- 
bera plus  de  semence  que  le  labour  partiel,  soit  celui 
par  bandes,  soit  celui  par  pots.  Nous  ferons  obser- 
ver, toutefois,  qu'avec  ces  deux  derniers  modes  de 
labour,  il  est  nécessaire  d'employer  proportionnel- 
lement plus  de  semence  qu'avec  le  labour  en  plein. 
On  conçoit,  en  effet,  qu'il  .est  important,  dans  un 
semis  par  places,  par  exemple,  que  toutes  les  places 
soient  bien  peuplées;  car  si  quelques-unes  seule- 
ment restaient  vides,  leur  surface,  ajoutée  à  celle 
des  parties  environnantes  demeurées  en  friche,  for- 
merait des  espaces  trop  considérables,  pour  que, 
de  longtemps,  le  massif  pût  se  former.  Aussi  em- 
ploie-t-î)n  toujours,  dans  un  semis  partiel,  les  deux 
tiers  à  peu  près  de  la  semence  nécessaire  pour  un 
semis  en  plein,  quoique,  cependant,  il  n'y  ait  à  en- 
semencer que  le  tiers  ou  la  moitié  tout  au  plus  du 
terrain. 

En  traitant,  plus  bas,  du  semis  de  chaque  essence 
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en  particulier,  nous  indiquerons  les  quantités  de 
graine  que  l'expérience  a  démontré  devoir  être  em- 
ployées par  hectare,  selon  les  différents  modes  de 
labour,  en  supposant  la  graine  de  qualité  moyenne 
et  les  circonstances  extérieures  ordinaires. 


AETICLB  Yll. 


De  la  manière  de  semer. 


710.  Dans  l'opération  4u  semis  proprement  dit, 
il  faut  porter  son  attention  sur  deux  objets  princi- 
paux :  le  premier,  de  répandre  la  graine  le  plus 
également  possible  ;  le  second,  de  la  recouvrir  con- 
venablement (1). 

711.  Lorsque  le  terrain  à  ensemencer  est  consi- 
dérable, il  est  bon  de  le  diviser  en  parcelles  d'égale 
contenance  (de  20  ou  25  ares,  par  exemple),  et  de 


(1)  Lorsque  la  graine  que  Ton  doit  semer  est  vieille  oa  qu'elle  a  nata- 
rellemeot  une  enveloppe  qne  l'hmnidité  pénètre  difficilement,  on  fera 
bien  de  la  mettre  tremper  dans  de  l'eaa  viogt-qnatre  heures  avant  de  la 
répandre.  Un  procédé  plus  efficace,  en  usage  chez  beaucoup  d'agricul- 
teurs et  qu'on  a  souvent  imité  avec  succès  en  sylviculture,  consiste  k 
immerger  la  graine,  pendant  quarante-huit  heures,  dans  du  purin.  Cette 
pratiqne,  qui  réussit  pour  les  graines  lourdes  aussi  bien  que  pour  les 
légères,  hâte  singulièrement  leur  germination  et  permet,  par  suite,  dans 
les  localités  où  les  gelées  tardives  sont  à  craindre,  de  retarder  Tépoque 
Un  semis  sans  risquer  de  différer  la  levée  du  plant  jusqu'au  moment  des 
cbalenrs  ;  H  prévient  aussi  l'envahissement  du  semis  par  les  herbes  et 
antres  plantes  niisibles. 
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partager  anssi  la  semence  en  un  même  nombre  de 
parts  égales.  Sans  cette  précaution,  il  serait  difficfle 
de  régler  Je  travail  des  ouvriers  semeurs,  ou  de  le 
corriger  à  temps,  sUl  était  foutiF.  Dans  un  semis  en 
plein,  les  ouvriers  peuvent  semer  à  la  vdée,  comme 
on  sème  les  céréales  ;  mais  lorsque  le  terrain  est 
préparé  par  bandes  alternées  ou  par  pots,  ils  doi- 
vent, pour  répandre  la  graine  uniformément,  impri- 
mer au  bras  un  mouvement  de  va  et  vient,  et  ne 
laisser  échapper  les  semences,  la  main  étant  fermée, 
qu'entre  le  pouce  et  l'indeiJPlus  la  semence  est  lé- 
gère, plus  il  faut  rapprocher  la  main  du  soi. 

712.  Aussitôt  semées,  les  graines  doivent  être 
recouvertes.  Cette  opération  se  fait,  dans  les  semts 
en  plein,  avec  une  herse  dans  laquelle,  s'il  y  a  lien, 
on  entrelace  des  branchages,  afin  d'empêcher  qu'elle 
ne  s'enfonce  trop  ;  pour  les  semences  qui  n'ont  be- 
soin d'être  enterrées  que  très-légèrement,  on  peut 
aussi  employer  un  fagot  d'épines  ou  le  rouleau.  Dans 
les  semis  partiels,  les  semences  lourdes  se  recouvrent 
à  la  houe>  et  les  semences  légères  à  l'aide  d'un  râ- 
teau en  bois  ou  en  fer  (voy.  fig.  2),  selon  que  le 
sol  est  plus  ou  moins  meuble.  On  se  trouvera  bien, 
pour  ces  dernières,  surtout  dans  les  sols  légers,  de 
raffermir  la  terre  avec  les  pieds,  ce  que  les  jardiniers 
appellent  trippler,  afin  de  mieux  unir  la  graine  aux 
parcelles  terreuses  qui  l'entourent  immédiatement. 

Le  degré  d'épaisseur  dont  il  convient  de  recou- 
vrir les  graines,  dépend,  à  la  fois,  de  leur  nature 
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particulière  et  de  la  nAture  du  sol.  Les  semences  lé- 
gènes,  ayant  Tamande  petite>  et  dont  le  plant,  en 
levant,  est  très^ténu,  ne  doivent  être  enterrées  que 
fort  peu,  tandis  que  les  fruits  lourds,  ou  à  noyau 
dvar,  ont  besoin  de  Fètre  davantage,  afin  d'obtenir 
rhumidité  qui  leur  est  nécessaire  pour  germer.  Dans 
un  sol  coœpa^,  les  graines  doivent  être  peu  cou- 
vertes ;  au  contraire,  dans  un  sol  léger,  prompt  à  se 
dessécher,  îl  finit  les  enterrer  plus  profondément. 

713*  Il  nous  Ttiàe  à  parler  d'une  manière  de  se- 
mer, avantageuse  surtout  pour  exécuter  des  semis 
partiels  de  semences  lourdes,  c'est  le  repiquemmt. 
Cette  opératmi  consiste  à  ouvrir,  à  la  houe,  de  pe- 
tits trous  assez  rapprochés,  dans  chacun  desquels  on 
place  un  ou  plusieurs  fruits,  et  que  Ton  recouvre 
ensuite  avec  le  noème  instrument,  ou  seulement  avec 
le  pied,  si  le  sol  est  bien  meuble.  Non-seulement 
ce  procédé  permet  (f  économiser  beaucoup  la  s^ 
mence,  mais  encore  chaque  graine  se  trouve,  en 
général,  mieux  enterrée  et  plus  convenablement 
placée  pour  prospérer.  Dans  les  lieux  clairières,  dans 
les  coupes  d'ensemencement  dont  le  sol  est  gazonné 
[482],  lorsqu'il  sagit  d'étabHr  un  mélange  d'essences 
[480],  le  repiquement  est  souvent  préférable  atout 
autre  mode  de  semis,  parce  qu'il  peut  s'exécuter 
sans  labour  préalable^ 

Outre  la  houe,  on  se  sert  encore,  pour  cette  opé- 
ration, de  plusieurs  autres  instruments.  Le  plantoir 
ordinaire  peut  être  employé  ;  toutefois,  dans  les  sols 
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argileux,  il  a  l'inconTénient  de  trop  tasser  la  terre 
et  de  mettre  obstacle,  par  là,  au  déyeloppement  du 
jeune  plant.  On  a  inventé,  en  Allemagne,  un  plan- 
toir qui  lève  cet  inconvénient.  Cet  instrument  est 
en  fer,  rond,  d'une  longueur  de  15  centimètres  en- 
viron, pointu  par  le  bas,  large  au  milieu  de3  à6 
centimètres,  selon  la  grosseur  de  la  graine  qu'il  doit 
servir  à  repiquer,  et  partagé  par  quatre  nervures 
saillantes,  le  tout  surmonté  d'un  manche  (v.  fig.  4). 
Lorsqu'on  enfonce  le  plantoir,  on  tourne  et  retourne 
le  fer,  ce  qui  émiette  et  divise  la  terre  ;  ainsi  fait,  le 
trou  se  remplit  en  partie  de  cette  terre  émiettée  et 
conserve  précisément  la  profondeur  convenable  pour 
y  placer  une  graine,  telle  qu'un  gland,  par  exemple, 
n  est  évident,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que 
ce  plantoir  n'est  réellement  avantageux  que  dans 
les  terres  fortes  ;  car,  dans  un  sol  très-léger,  ce  n'est 
plus  à  diviser  la  terre  qu'il  faut  s'appliquer,  mais 
bien  à  la  raffermir.  Pour  obtenir,  ce  résultat,  on  a 
construit,  encore  en  Allemagne,  un  plantoir-^massue 
(v.  fig.  5).  Cet  instrument  se  compose  d'un  cylindre 
en  bois  de  chêne  de  33  centimètres  environ  de  hau- 
teur sur  16  à  18  centimètres  de  diamètre,  cerclé  en 
fer  aux  deux  extrémités  et  surmonté  d'un  manche. 
Au  centre  de  la  base  inférieure  est  fixé  un  boulon  de 
3  à  6  centimètres  de  longueur,  sur  2  à  4  centimè- 
tres de  large.  Ces  dimensions  varient  suivant  la 
grosseur  de  la  graine  qu'on  veut  repiquer  ;  et,  afin 
de  pouvoir  modifier  l'instrument  selon  qu'il  est  be- 
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soin,  on  a  des  boulons  de  différentes  grosseurs  qui 
se  vissent  après  le  cylindre  en  chêne. 

Pour  faire  usage  du  plantolr-massue,  on  Télève 
verticalement  et  on  le  laisse  retomber  de  même  sur 
le  soi.  Il  en  résulte  d'abord  la  cavité  formée  par  le 
boulon  dans  laquelle  on  place  la  graine  ;  ensuite,  la 
terre  est  raffermie  par  le  poids  du  cylindre  et  tas- 
sée au  point  de  présenter  un  renfoncement  de 
plusieurs  centimètres,  dans  lequel  l'humidité  s'a- 
masse>  et  dont  les  bords  abritent  le  plant  naissant  (1). 


(I)  Colta  conseille  de  repiquer  aussi  les  semences  légères.  II  n'existe 
aucun  motif  raisonnable,  dit-il,  poar  ne  pas  le  faire,  si  ce  n*est  que  le 
maniement  des  petites  graines  est  moins  aisé,  et  que,  par  conséquent,  la 
main-d'œuvre  peut  revenir  trop  cher.  Mais,  comme  on  peut  employer,  à 
cette  opération,  des  femmes,  et  même  des  enfants,  dont  les  doigts  sont 
plus  déliés  et  dont  le  salaire  est  moindre,  cette  objection  n'est  pas  fondée. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


APPIiCiTlON  MS  RÈGLES  6ÉMÉEAUS 


SEMIS  DES  ESSENCES  LES  PLUS  IMPORTAMTES» 


ARTICLB  FRIMIBR. 

Semis  da  chèoe; 

714.  Récolte  et  gonsbryation.  —  La  manière 
de  récolter  les  glands  et  de  les  soigner  immédiate- 
ment après  qu'ils  ont  été  amassés,  a  été  expliquée 
plus  haut  [693  et  694].  Nous  ajouterons  seulement 
qu'il  faut  éviter  de  faire  amasser  les  premiers  tom- 
bés, parce  qu'ils  sont  ordinairement  de  mauvaise 
qualité  et  piqués  des  vers. 

On  connaît,  pour  conserver  les  glands  pendant 
rhiver,  différents  moyens,  plus  ou  moins  applica- 
bles, selon  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se 
trouve  : 
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1^  Dans  un  jardin,  ou  en  tout  «atre  Keu  clos,  on 
choisit  UM  place  bien  sècbe  que  Ton  garnit  d'un  lit 
de  feuHles,  sèches  «ussi,  de  la  hauteur  de  33  centi- 
mètres environ.  Sur  ce  lit  de  feuilles,  on  place  les 
glandB,  par  tas  coniques  d'un  mètre  de  haut  ;  on  les 
reootfire  d'une  couche  de  feuilles  mortes  de  33  cen- 
timètres d'épaisseur,  puiS'On  ajoute  encore  16  centi* 
mètres  de  mousse  sèclie,  et  16  centUnètres  de  paille* 
Sur  le  totft^n^taUit  une^ouvertureen  paille  comme 
celles  que  l'on  voit  sur  les  meules  de  grain  ou  de 
ibifi  ;  enfin,  pour  mieux  garantir  le  sol  de  toute  hu- 
midité, on  ouirre  un  fossé  circulaire  autour  de  la 
place  <le4ép6t. 

2^  On  ^tabiitdes  sâos  ou  fosses.  S'ils  ne  sont  que 
temporaires,  en  se  contente  d'en  soutenir  les  parois 
par  des  {neux  entre  lesquels  on  tresse  de  la  paille  ; 
s'ils  Vivent  servir  pendant  longues  années,  on  les 
construit  en  maçonnerte.  Dans  le  foad  de  la  fosse, 
on  met  on  Ht  de  paille,  les  glands  y  sont  répandus 
par  couches  de  33  centimètres  d'épaisseur,  alternant 
avec  des  couches  aussi  épaisses  de  menue  paille  et 
de  feuilles  sèches.  Ainsi  remplie,  la  fosse  est  recou- 
verte de  planches,  par-dessus  lesquélLes  on  élèye  une 
hutte  de  terre  bien  tassée,  afin  d'empêcher  le  froid 
et  ^humidité  d'y  pénétrer. 

3*  On  peut  remplir  de  glands  des  tonneaux  ou 
des  caisses,  qu'on  perce  de  petits  trous  et  qu'on 
plonge  dans  l'eau  pour  les  y  laisser  jusqu'au  prin- 
temps. Le  séjour  des  glands  dans  l'eau  les  conserye 
et  ne  leur  ôte  rien  de  leur  faculté  germinatiye. 
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4*"  Od  prend  de  grandes  caisses  qu'on  élèye  sur 
des  liteaux,  dans  une  cave,  de  même  qu'on  place  les 
tonneaux.  On  remplit  ces  caisses  de  couches  alter- 
nes de  sable  et  de  glands.  U  faut  avoir  soin  d'em* 
ployer  du  sable  de  rivière  bien  sec  et  éviter  surtout 
un  sable  terreux.  La  couche  supérieure  de  glands, 
ayant  toujours  plus  de  disposition  à  germer,  doit 
être  recouverte  de  22  à  27  centimètres  de  sable.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  donner  d'autre  couverture  à 
la  caisse. 

Ces  quatre  modes  de  conservation  du  gland  sont 
donnés  par  Hartig.  D'après  l'expérience  qu'il  en  a 
faite,  le  premier  lui  parait  préférable  ;  nous  pouvons 
indiquer  le  quatrième  comme  nous  ayant  toujours 
parfaitement  réussi,  alors  même  que  les  glands  n'é- 
taient extraits  des  caisses  qu'à  une  époque  assez  avan- 
cée du  printemps.  Le  gland  ne  peut  se  conserver 
que  jusqu'au  premier  printemps, 

715.  Examen  de  ia  graine.  —  Le  gland  doit 
remplir  complètement  son  enveloppe  extérieure; 
en  le  séparant  par  le  milieu  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, il  doit  être  blanc,  frais  et  luisant  ;  le  germe 
qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure  doit  être  intact 
Si,  au  contraire,  le  fruit  est  desséché,  d'une  couleur 
bleuâtre  ou  noirâtre  intérieurement,  s'il  a  une  odeur 
de  moisi,  ou  s'il  est  piqué,  sa  faculté  germinative  est 
détruite. 

Un  autre  moyen  de  juger  de  la  bonté  des  glands 
consiste  à  en  jeter  un  nombre  déterminé  dans  un 
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Tase  rempli  d'eau  ;  ceux  qui  tombent  au  fond  sont 
bons  pour  la  plupar|,  ceux  qui  surnagent  sont  mau- 
irais.  Enfin,  on  les  juge  aussi  par  le  poids  :  un  litre 
de  glands  de  bonne  qualité  doit  peser  environ  de  550 
à  600  grammes. 

716  Exécution  du  semis.  —  Lorsque  le  terrain 
à  repeupler  est  en  plaine»  d'une  nature  compacte, 
entièrement  découirert,  mais  garni  cependant  d'ar- 
bustes et  de  gazon,  il  convient  de  le  préparer  en 
y  cultivant,  soit  des  céréales,  soit  des  pommes  de 
terre,  pendant  une  ou  deux  années  selon  qu'il  sera 
plus  ou  moins  facile  de  le  nettoyer  et  de  l'ameublir. 
Ce  résultat  obtenu,  on  donne  un  dernier  labour  à  la 
charrue,  et  l'on  répand  les  glands  avec  une  demi- 
semaille  de  seigle,  si  c'est  en  automne,  et  d'avoine 
ou  d'orge,  si  c'est  au  printemps. 

Le  semis  ne  doit  être  recouvert  que  de  3  ou  4 
centimètres  au  plus.  La  herse  est  l'instrument  le 
plus  convenable  pour  cette  opération.  Â  la  récolte 
des  céréales,  il  faut  avoir  soin  de  couper  les  chau- 
mes à  une  certaine  hauteur,  afin  de  ne  pas  endom- 
mager les  jeunes  chênes. 

Dans  les  sols  légers  ou  en  pente,  le  labour  partiel, 
soit  par  bandes,  soit  par  places,  doit  être  préféré  ; 
et,  selon  les  circonstances,  on  répand  les  glands  pour 
les  recouvrir  ensuite  avec  la  houe,  ou  bien  on  les 
repique.  Si  les  herbes  ou  les  arbustes  sont  peu  nom- 
breux, ce  dernier  mode  peut  même  être  pratiqué 
sans  aucun  labour  préalable. 
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Dans  les  terres  légères,  le  gland  doit  ^tre  recou- 
vert  de  5  à  6  centimètres. 

Semé  en  automne  (<)»  il  lève  m  bout  de  cifiqà 
six  mois  ;  semé  au  printemps,  après  <{ttatre  ou  sn 
semaines.  Cette  dernière  saison  est  toujours  préfé- 
rable, ainsi  que  nous  Tayons  dit  plus  haut  [668]  ; 
mais  quand  on  a  des  semis  très-considérabies  à  faire 
et  qu'on  ne  peut,  par  divers  motife,  garder  jusqu^au 
printemps  toute  la  quantité  nécessaire  de  glands,  il 
convient  de  partager  son  semis  entre  les  deux  saisons, 
en  prenant  la  précaution  de  semer  en  automne  arec 
plus  d'abondance,  afin  de  laire  la  part  des  îatem- 
péries  et  des  animaux. 

Quoique  le  jeune  cfaéne  soit  d'un  tempéranent 
trè&-robuste  et  ne  réclame  en  général  aucun  abri 
[72],  on  se  trouvera  bien  cependant,  dans  les  dépaiv 
tements  de  l'ouest  et  du  midi,  de  lui  adjoindre,  dans 
la  proportion  d'un  quart  ou  d'un  cinquième,  une  ou 
plusieurs  essences  ayant  une  croissance  rapide  dès 
les  premières  années,  telles  que  bouleau,  pin  syl- 
vestre ou  maritime,  etc.  Dès  que  ^ees  bois  auront 
atteint  les  dimensions  propres  à  faire  de  menus  &- 
gots,  et  que  les  chênes  d'ailleurs  se  montreront  suf- 
fisamment vigoureux,  on  s'empressera  de  débarras- 


(1)  On  fera  bien  de  ne  pas  semer  arant  la  mî-noTembre,  et  même  plos 
tard  dans  les  climats  doux,  afin  d'empêcher  diez  le  gMnd  la  germioatioa 
d'automne  qui  le  rendrait  victime  des  gelées  de  Hiiver. 
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ser  ceux-ci  des  essences  auxiliaires,  en  les  enlevant 
par  forme  de  nettoiement. 

Les  quantités  de  glands  à  employer  par  hectare 
sont  : 

Pour  un  semis  en  plein,  15  à  16  hectolitres; 

Pour  un  semis  partiel,       10  à.  12        id. 

Pour  le  repiquement,  6  à    7        id. 


ARTICLI   II. 


Semis  du  hêtre. 


717.  Récolte  et  gonseevation.  —  La  faine  se 
récolte  et  se  conserve  comme  le  gland  (1).  Hartig 
indique  en  outre,  pour  la  conservation  de  cette  se- 
mence, un  procédé  très-simple  et  qu'il  dit  avoir 
souvent  employé  avec  un  entier  succès. 

Après  avoir  étendu  les  faines  dans  un  endroit  aéré, 
et  les  avoir  journellement  retournées,  pour  en  lais- 
ser évaporer  toute  Thumidité  [694],  il  suffit  de  les 
entasser,  à  une  hauteur  de  33  à  66  centimètres,  sur 
le  plancher  d'une  chambre  close  et  de  les  recouvrir 
de  33  centimètres  environ  de  paille,  afin  de  les  gsr- 
rantir  du  froid. 

La  faine,  à  moins  de  précautions  minutieuses  et 
impossibles  à  pratiquer  en  grand,  ne  peut  se  garder 
que  de  l'automne  au  printemps. 

(1)  Colla  dit  que  la  faine  ne  se  consenre  pas  dans  Teau. 

35 
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718.  Examen  de  là  gaaine.  —  La  qualité  delà 
faine  s'apprécie,  en  général,  d'après  les  mêmes  ca- 
ractères que  celle  du  gland.  On  peut,  en  outre,  en 
juger  par  le  goût  du  fruit  ;  il  doit  être  agréable  %l 
rappeler  celui  de  Tamande  ou  de  la  noisette.  Une 
saveur  rance  indique  la  mauvaise  qualité. 

Un  litre  de  faines  doit  peser  de  405  à  42S  gram- 
mes. 

719.  Exécution  du  semis.  —  Le  tempérament 
très-délicat  du  jeune  hêtre  rend,  en  général,  impra- 
ticable le  semis  en  plein  de  cette  essence,  sur  un 
terrain  entièrement  nu.  Quand  bien  même  on  mé- 
langerait une  forte  quantité  de  céréales  à  la  faine, 
on  ne  remédierait  pas  à  cette  difficulté,  puisque  Fa- 
bri  est  nécessaire  pendant  plusieurs  années  ;  aussi 
faut-il,  pour  réussir  dans  une  opération  de  ce  genre, 
préparer,  quelque  temps  à  Favance,  Tabri  indispen- 
sable. 

Dans  ce  but,  après  que  le  terrain  est  convenable* 
ment  labouré,  on  le  partage  par  bandes  dont,  sur 
deux,  on  en  sème  une  d'essences  ayant  une  végéta- 
tion rapide,  telles  que  bouleaux,  ormes,  pins,  etc.  ; 
on  peut  aussi,  pour  plus  d'économie,  employer,  selon 
le  climat,  le  genêt  ou  Tajonc.  Si  Ton  veut  gagner 
du  temps,  il  faut  planter  ces  essences  au  lieu  de  les 
semer;  car  ce  n'est  que  quand  elles  auront  atteint 
une  certaine  hauteur,  qu'on  pourra  répandre  la  foine 
dans  les  bandes  intermédiaires  restées  vides.  L'abri 
créé  de  cette  manière  doit  être  conservé  au  jeune 
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faétre  jusqu'à  ce  qu'il  en  éprouTe  quelque  gène,  ou 
du  moins  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  fort  pour  résister 
aux  influences  atmosphériques  ;  alors  les  essences 
auxiliaires  pourront  être  extraites  par  forme  de 
nettoiement. 

Toutefois,  le  mode  d^opérer  que  nous  venons 
d'indiquer  ne  saurait  être  suivi  dans  les  terrains 
fortement  inclinés,  où  le  défrichement  total  du  sol 
pourrait  amener  Téboulement  des  terres.  Dans  ce 
cas,  il  faudrait,  comme  à  l'ordinaire,  diviser  la  su- 
perficie en  bandes  horizontales  de  66  centimètres  à 
1  mètre  de  largeur,  dont  l'une  resterait  inculte  et 
dont  l'autre  serait  préparée  à  l'ensemencement  pro- 
jeté. Celle-ci  serait  elle-même  partagée  en  deux 
portions;  dans  la  première,  on  planterait  ou  l'on 
sèmerait  à  l'avance,  comme  nous  venons  de  l'expli- 
quer, et  l'autre,  en  temps  opportun,  recevrait  la 
faîne. 

Les  difficultés  d'exécution  dont  est  entouré  le  se- 
mis de  la  faine  en  terrain  découvert,  les  frais  qu'il 
entraine  et  les  nombreuses  chances  auxquelles  il  est 
exposé  rendent  cette  opération  peu  avantageuse,  et 
doivent ,  en  général,  faire  choisir  d'autres  essences 
pour  le  repeuplement  des  terres  vagues  ;  ou,  si  Ton 
tenait  expressément  au  hêtre,  faire  préférer  la  plan- 
tation comme  plus  sûre  [691].  C'est  plus  particuliè- 
rement dans  les  futaies  clairiérées,  dans  certains 
taillis  entièrement  épuisés ,  ou  bien  dans  d'autres 
parties  totalement  envahies  par  les  bois  blancs  ou  les 
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morts-bois  que  Ton  pourra  semer  la  faîne  avec  suc- 
cès [557].  Dans  de  telles  circonstances,  le  repique- 
ment  sera  surtout  convenable  ;  on  fera  bien  de  jeter 
plusieurs  semences  dans  le  même  trou,  parce  qu'il 
s'en  trouve  souvent  qui  sont  vaines.  Lorsque  les 
jeunes  plants  de  hêtre  auront  acquis  suffisamment 
de  force,  les  autres  essences  devront  être  extraites 
par  forme  de  nettoiement. 

La  faine  ne  doit  être  recouverte  que  de  15  à  30 
millimètres,  suivant  la  nature  plus  ou  moins  com- 
pacte du  sol.  Il  faut  faire  en  sorte  que  la  terre  soit 
bien  divisée  à  sa  surface  ;  autrement,  le  jeune  plant 
qui  lève  avec  deux  lobes  séminaux  très-amples  ne 
pourrait  la  percer. 

La  faîne,  semée  en  novembre,  lève  au  bout  de 
cinq  à  six  mois;  semée  au  printemps,  qui  est  la  sai- 
son préférable,  les  plants  lèvent  au  bout  de  trois  à 
six  semaines. 

Pour  un  semis  en  plein,  il  faut,  par  hectare, 

de 8  à  10  hectolitres; 

pour  un  semis  partiel,  de ..•••.  6à   7        id. 
et  pour  le  repiquement,  de 3  à   4        id. 

720.  Cotta  indique,  dans  son  traité  de  la  culture 
des  bois,  un  mode  particulier  de  semer  la  faine  sans 
donner  aucun  abri  au  jeune  plant,  mode  qui,  dit-il, 
lui  a  parfaitement  réussi.  Voici  en  quoi  il  consiste. 

Le  terrain  étant  partagé  par  bandes  alternées,  on 
creuse,  dans  le  milieu  de  la  bande  cultivée,  une 
rigole  de  10  à  12  centimètres  de  large,  sur  autant 
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de  profondeur  environ  ;  c^est  dans  cette  rigole  qu'on 
sème  la  faîne.  Immédiatement  après  la  levée  des 
plants,  on  comble  la  rigole,  en  y  tirant  les  terres 
voisines,  de  manière  à  en  entourer  complètement 
les  petites  tiges  jusqu'à  fleur  des  feuilles  séminales. 
n  parait,  ajoute  Cotta,  que  c'est  surtout  la  tige  des 
jeunes  hêtres  qui  souffre  des  influences  atmosphé- 
riques, et,  qu'en  la  préservant  d'une  manière  quel- 
conque, les  jeunes  plants  peuvent  se  passer  d'om- 
brage. 

L'auteur  que  nous  citons  mérite  la  plus  grande 
confiance,  et  nous  sommes  d'autant  plus  porté  à 
croire  bon  le  procédé  qu'il  recommande,  que  nous 
connaissons  un  fait  qui  en  confirme  entièrement 
l'efficacité. 

Dans  la  forêt  de  Gompiègne,  appartenant  au  do- 
maine de  la  Couronne,  on  exécute ,  chaque  année, 
des  plantations  très-considérables  de  différentes  es- 
sences et  entre  autres  de  hêtre.  Ordinairement, 
les  sujets  plantés  proviennent  de  semis  faits  en  pépi- 
nière et  ne  sont  définitivement  mis  en  place  qu'après 
avoir  subi,  dans  la  pépinière  même,  une  première 
trainsplantation.  Mais,  pour  le  hêtre  en  particulier, 
comme  on  connaît  les  difficultés  de  le  semer  en 
terrain  découvert,  on  se  procure  les  jeunes  plants, 
qui  doivent  subir  cette  première  transplantation, 
dans  les  massifs  de  futaie  où  ils  lèvent  en  abondance. 
Ce  sont  les  plants  naissants,  munis  encore  de  leurs 
feuilles  cotylédonaires ,  que  l'on  choisit  de  préfé- 
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rence  ;  on  les  extrait  de  terre  avec  un  couteau,  puis, 
dans  la  pépinière»  on  les  place,  à  ciel  ouvert,  dans 
des  rigoles  semblables  à  celles  dont  parle  Gotta,  en 
prenant  aussi  la  précaution  de  les  enterrer  entière* 
ment  jusqu^aux  feuilles  séminales.  Quand  Tété  est 
trè&Hïhaud ,  on  perd  néanmoins  beaucoup  de  ces 
plants;  mais  ceux  qui  résistent,  et  en  général  c'est  le 
très-grand  nombre  »  deviennent ,  dès  lors,  suffisam- 
ment robustes  pour  supporter  les  intempéries  de 
tout  genre. 

Cette  pratique  du  buttage  des  semis  de  hêtre  en 
terrain  découvert  est  aujourd'hui  généralement  ad- 
mise en  Allemagne,  et  les  meilleurs  auteurs  la  recom- 
mandent, tout  en  reconnaiâsa  nt  cependant,  que  la 
plantsttion  reste  toujours  le  moyen  le  plus  sûr  el  le 
plus  facile  pour  établir  le  hêbre  sur  un  sol  eolitee-* 
ment  dénudé. 


AHTICLB  III. 


Semis  du  cfaftiaîgirier. 


72i.RÉGOLTB  KFG0NSBHVA.TION.  — L16S  chàtaignes 
se  récolteût  et  se  conservent  comme  le  g^and.  Le 
moyen  de  conservation  qui  nous  a  toujours  le  mieux 
réussi  est  la  stratification  dans  le  saUe,  telle  qua  nous 
l'avons  décrite  plus  haut  ;  on  peut  aussi,  les  garder 
assez  longtemps,,  en  les  laissant  dans  Saur  enveloppe 
^térieure  appelée  communément  hérisson.  La  châ- 
taigne ne  se  conserve  que  pendant  un  hiver» 
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722.  Examen  de  la  graine.  —  La  qualité  des  châ- 
taignes se  reconnaît  par  les  mêmes  caractères  que 
celle  des  glands  et  des  fotnes.  La  châtaigne  doit  a^oir 
une  saveur  agréable ,  quoique  légèrement  acerbe. 
0&  a  prétendu  que  la  grosseur  du  fruit  devait  être 
prise  en  considération,  et  qu'il  Mait  éviter  de 
smiet  de  petites  châtaignes,  parce  qu'elles  produi- 
sit des  plants  d'une  feible  végétation.  C'est  une 
erreur^  Quelle  que  soit  leur  ^osseur,  les  châtaignes 
produisent  de  bons  plants,  pourvu  qu'elles  provien- 
fïeiA  d'arbres  bien  portants,  qu'elles  soient  saines, 
fermes^  bien  remplies,  et  qm  le  germe  soit  intact. 

72s.  Ëx<COTioy  DU  semis.  —  Le  châtaignier  de- 
mande, plus  que  toute  autre  essefice,  uû  sol  bien 
nettoyé.  On  doit,  à  cet  eftet,  donner  un  labour  eon* 
venble,  soit  à  la  charrue,  soit  à  la  hooe  ;  puis  cKspo- 
ser  le  terrain  par  bandes  alternées.  Dans  l'ime,  de 
16  centimètres  de  large,  on  repique  les  châtaignes  ; 
daM  l'autre,  d'une  largeur  d'un  mètre  environ,  on 
cultive,  pendant  plusieurs  années,  des  pommes  de 
terre,  des  betteraves,  etc*,  afin  d'empèeher  la  cruei 
«des  plantes  miisibles* 

Le  repiquement  des  châtaignes  se  tait  ordinaire- 
ment assez  dru,  en  raison  des  ennemis  qu'elles  ont 
à  redouter  et  des  difitérentes  chances  auxquelles  elles 
sont  exposées  [708].  Si  lies  plants  levaient  trop  épais 
en  certaiiis  endroits,  on  aurait  toujours  fa  facilité 
d'en  extraire  une  partie  pour  garnir  les  places  où  le 
semis  aurait  ntoins  bien  réussi. 
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Le  mode  de  semis  dont  nous  venons  de  parler, 
s'emploie  plus  particulièrement  pour  élever  le  châ- 
taignier en  massif  de  futaie.  Quand  il  s^agit  d'un 
taillis,  on  prépare  le  terrain  de  même,  mais,  au  lieu 
de  semer  en  rigoles,  on  établit  communément  des 
trous  ou  pots  peu  profonds,  espacés  d'un  mètre  à 
un  mètre  et  demi,  dans  chacun  desquels  on  repique 
deux  ou  trois  châtaignes.  Comme  il  suffit  de  lais- 
ser, dans  chaque. trou,  une  seule  tige,  on  dispose 
des  plants  superflus  au  bout  de  deux  ans.  À  Tàge 
de  cinq  ou  six  ans,  et  même  plus  tôt,  selon  sa  v^- 
tation,  on  recèpe  le  jeune  plant  avec  soin,  après 
avoir  donné,  jusqu'à  cette  époque,  au  moins  deux 
cultures  à  la  terre.* 

On  a  prétendu  qu'il  était  à  propos  d'abriter  les 
jeunes  châtaigniers  par  des  bouleaux,  des  saules 
marceaux,  ou  par  d'autres  bois  d'une  croissance 
rapide.  Cette  précaution  est  au  moins  inutile  dans 
l'Est  et  le  Nord  de  la  France  oii  le  jeune  châtaignier, 
s'il  occupe  les  expositions  qui  lui  conviennent,  n'a 
pas  besoin  d'abri.  Dans  les  régions  plus  chaudes,  un 
tel  mélange  pourra  être  mieux  à  sa  place. 

La  châtaigne  ne  s'enterre  que  de  3  à  6  centimè- 
tres au  plus,  selon  la  nature  du  sol.  Quand  on  la 
sème  en  automne,  elle  lève  après  cinq  ou  six  mois  ; 
si  elle  n'est  semée  qu'au  printemps,  le  plant  parait 
au  bout  de  trois  à  six  semaines.  Cette  dernière  sai- 
son doit  en  général  être  préférée. 

Pour  semer  en  rigoles,  ainsi  que  nous  l'avons 
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indiqué  plus  haut,  il  ne  faut  que  9  ou  10  hectolitres 
de  châtaignes,  par  hectare  ;  quand  on  repique  par 
pots  ou  trous,  on  conçoit  que  la  quantité  doit  être 
de  beaucoup  inférieure  ;  2  ou  3  hectolitres,  au  plus, 
doivent  suffire. 

ARTICLB   lY. 

Semis  de  l*orme. 

724.  R£golte  et  conservation.  -^  On  récolte  les 
semences  d'orme  en  en  dépouillant  les  rameaux  à  la 
main.  Aussitôt  qu'elles  sont  cueillies,  il  est  essentiel 
de  les  étendre,  en  couches  minces,  dans  un  lieu  bien 
aéré  et  de  les  remuer  souvent.  Pour  peu  qu'on  les 
laisse  en  tas,  elles  s'échauffent  et  perdent  leur  faculté 
germinative.  En  continuant  à  leur  donner  les  mêmes 
soins,  on  peut  rigoureusement  les  conserver  jusqu'au 
printemps  suivant  ;  mais  il  est  préférable,  sous  tous 
les  rapports,  de  les  semer  immédiatement  après  leur 
maturité. 

725.  Examen  de  la  graine.  —  La  semence  qui 
est  placée  au  centre  de  la  membrane  doit  être,  un 
peu  élevée  et  ferme  au  toucher  ;  en  la  coupanttrans- 
versalement  et  en  l'écrasant  sur  l'ongle,  il  faut 
qu'elle  soit  farineuse  en  même  temps  qu'humide  ;  en 
outre,  elle  doit  dégager  une  odeur  fraîche,  agréable 
et  avoir  une  saveur  oléagineuse  prononcée. 

Un  litre  de  semence  d'orme  doit  peser  environ 
40  grammes. 
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72ft.  EicÉcimoN  DU  sbms.  —  Le  labour  par  bandes 
aUernées  on  par  trras  carrés  est  le  plus  avantageux 
pour  le  semis  de  rorme.  Gomme  il  est  convenable 
de  semer  la  graine  de  snite  après  sa  maturité  qui  a 
lieu  au  commencement  de  juin ,  on  fera  bien  de 
chercher  à  donner  un  premier  abri  aux  jeunes 
plants,  afin  qu'ils  résistent  mieux  aux  chaleurs  de 
Tété.  À  cet  effet,  si  le  sol  est  en  plaine  ou  en  pente 
douce,  on  pourra,  dès  le  printemps;  tracer  les  ban- 
des destinées  à  la  graine  d'orme  et  ensemencer  le 
reste  du  terrain  en  orge  ou  en  avoine.  I>e  cette  ma- 
nière,  Fabri  sera  assuré  aux  jeunes  plants  sitôt  qu'ib 
lèveront,  et  Ton  obtiendra  en  même  temps  un  pro- 
duit en  céréales,  ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si  on 
ne  les  avait  semées  qu'avec  la  graine  d'orme.  Lors- 
que le  terrain  sera  fortement  incliné,  on  pourra  on 
subdiviser  la  bande  cultivée  [719],  ou  se  côntaier 
de  mélanger  la  graine  d'orme  aux  céréales,  sauf  à 
faire  le  sacrifice  de  celles--ci. 

La  semence  d'orme  doit  être  très-légèrement  re- 
couverte; elle  n^a  même  besoin  de  Tètre  que  pour 
empêcher  le  vent  de  la  disperser.  Semée  aussitôt 
après  sa  maturité,  elle  lève  au  bo«l  de  qfuinte  jours 
ou  de  trois  semaines  (1) ,  et,  dès  l'aivtomne,  les  jeunes 


(1)  Qaand  lesélés  sont  (rès-chaods  et  secs,  il  arrive  assez  soiTent^w 
le  semis  ne  lève  qae  partiellement.  Mais  d'ordinaire,  le  succès  n'est  que 
retardé  et  se  prodoit  an  printemps  suivant. 
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jimU  atteignait  une  bauteur  de  16  à  22  centi- 
mètres. 

Peur  e£bctiier  im  Miais  d'orme  en  plein,  il  fau- 
drait employer,  par  hectare»  de  28  à  30  kilogrammes 
de  semence;  pour  le  semis  partiel,  18  à  22  kilo- 
grammes peuYeat  suffire. 


ARTICLB  T. 

Semis  du  firêne. 

727  «  Régolxb  bt  cONffiRVATKW.  —  Le  meilleur 
moyen  pour  récolter  la  semence  du  firêne  est  de  la 
cueiHir  à  la  maih  ;  si  Von  iioulaii  employer  la  gaule, 
il  £BUttdrait  choisir,  pour  eette  opération ,  un  temps 
par&itemeni  calme. 

Cette  graine  est  sujette  à  se  dessécher,  et  se  con- 
sert e^  en  général,  asseï  difficUement  ;  il  est  bon  de 
la  mélanger  arec  du  saUe  et  de  la  placer  dans  un 
endroit  frais..  Ge  qui  vaut  mieux,  c^est  d'outrir,  dans 
quelque  terrain,  des  rigoles  ou  fosses  de  33  à  50 
centimètres  de  profondeur,  sur  une  longueur  et  une 
laideur  proportionnées  à  la  cpiantitë  de  grames  re- 
cueiUiea,  à^  jeter  cette  graine  en  amas,  puis  de  la 
cmirmE  de  iii  16  cenlaraètres  de  terre*  Gomme  la 
semence  de  frêne  ne  game  que  la  seconde  année, 
après^  avoir  été  mise  en  terre,  on  pounra,^  si  Ton  veut 
mnaer  es  autemm,  leu  laisser  dans  les  rigoles  pen- 
dant mi  an»  et  même  juscps^au  printemps  suivant,  si 
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c'est  dans  cette  dernière  saison  seulement  que  doit 
s'effectuer  le  semis.  Ce  procédé  a  Favantage  de  con- 
server la  semence  en  très-bon  état,  et  de  plus,  on 
sait,  dès  la  première  année,  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
réussite  du  semis. 

728.  Examen  de  la  grai!Œ.  —  Pour  juger  des  se- 
mences de  frêne,  on  en  coupe  plusieurs  transversa- 
lement. Si  rintérieur  présente  une  substance  d'un 
blanc  bleuâtre  et  de  la  consistance  de  la  cire,  la 
graine  est  bonne  ;  elle  est  mauvaise  si  cette  substance 
est  entièrement  desséchée. 

Le  litre  de  cette  semence  doit  peser  à  peu  près  de 
170  à  180  grammes. 

729.  ËxÉcirnoN  du  semis.  —  Le  labour  par  bandes 
alternées  où  par  trous  carrés  est,  en  général,  le 
meilleur  pour  les  semis  de  frêne.  U  faut  faire  en 
sorte  que  les  jeunes  plants  soient  un  peu  abrités, 
au  moins  la  première  année,  et,  dans  ce  but,  leur 
adjoindre  des  céréales,  lorsque  la  nature  du  terrain 
le  permet.  On  devra  éviter  de  laisser  prendre  le 
dessus  à  la  mauvaise  herbe  qui  fait  beaucoup  de  tort 
aux  jeunes  frênes. 

Sous  ce  dernier  rapport,  il  est  très^avantageux  que 
la  semence  ait  été  préparée  dans  des  fosses»  parce 
qu'alors  elle  lève  tout  de  suite,  sans  laisser  le  temps 
aux  plantes  nuisibles  d'envahir  le  terrain. 

Les  semences  de  frêne  ne  doivent  être  enterrées 
que  de  15  à  20  millimètres.  Préparées  comme  nous 
venons  de  Findiquer  plus  haut,  et  semées  en  au- 
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tomne,  elles  lèvent  au  commencement  du  printemps 
suivant  ;  quand  elles  sont  semées  au  printemps,  les 
plants  paraissent  au  bout  de  quatre  à  six  semaines. 

Les  quantités  de  semences  de  frêne  à  employer 
par  hectare,  sont  : 

Pour  le  semis  en  plein,  de  40  à  45  kilogram- 
mes ;  et,  pour  le  semis  partiel,  de  27  à  30      id« 

ARTICU  Tl. 

Semis  de  Férable. 

730-  Récolte  et  conservation.  —  La  récolte  des 
semences  d'érable  a  lieu  comme  celle  des  semences 
de  frêne.  Quant  à  la  conservation,  il  suffit,  après  les 
avoir  laissées  ressuyer  dans  un  lieu  aéré,  de  les  mettre 
en  tas,  dans  un  appartement  clos,  et  de  les  retourner 
de  temps  en  temps  ;  on  peut  aussi  les  mélanger  avec 
du  sable.  Traitées  de  la  sorte,  leur  faculté  germina- 
tive  peut  se  conserver  jusqu'au  second  printemps, 
mais  il  est  toujours  bien  préférable  de  les  semer  dès 
le  premier. 

731.  Examen  de  la  graine.  —  Pour  vérifier  les 
graines  d'érable,  on  en  ouvre  plusieurs.  Elles  sont 
bonnes  lorsque,  sous  les  capsules  qui  les  envelop- 
pent, on  les  trouve  fraîches,  flexibles  et  d'une  couleur 
verte.  Le  vert  seul,  cependtot,  ne  suffit  pas  pour 
décider  de  la  qualité  ;  il  existe  souvent  quand  déjà 
il  y  a  dessèchement.  Il  faut  donc  qu'indépendamment 
de  la  couleur,  la  graine  présente  du  moelleux  et  de 
la  fraîcheur. 


Digitized  by 


Google 


558  DES  REPEUPLOIENTS 

-Un  litre  de  semence  d'érable  de  bonne  qualité 
doit  peser  de  1 20  ai  30  grammes. 

732.  Exécution  du  semis.  —  Ce  que  nous  avons 
dit,  à  cet  égard,  du  semis  de  frêne  8^appli<pie  aussi 
à  celui  de  Ferable. 

Le  printemps  est  la  saison  la  plus  propice  pour 
semer,  les  jeunes  plants  étant  assez  délicats  et  crai- 
gnant les  gelées  printanières. 

Pour  ensemencer  un  hectare  en  plein,  il  est  né- 
cessaire d'employer  de  60  à  65  kilogrammes  de  se- 
mence d'érable  ;  et,  pour  un  semis  partiel  il  en 
faut,  sur  la  même  superficie,  de  40  à  45  kilo- 
grammes. 

ARTICLE  TH. 

Semis  da  boaleâo. 

733-  Récolte  et  conservation.  —  Comme  la  se- 
mence du  bouleau  se  dissémine  très-promptement, 
il  faut  saisir  à  point  l'époque  de  sa  maturité  pour 
la  récolter.  On  cueille  les  chatons  à  la  main.  Un 
procédé  plus  facile,  mais  qui  ne  peut  s'exécuter  que 
sur  des  bouleaux  destinés  à  être  abattus  prochaine- 
ment c'est  de  couper  les  rameaux  qui  portent  la 
graine.  Dans  ce  cas,  il  o'est  pas  nécessaire  d'attendre 
rentière  maturité  ;  en  suspendant  les  rameaux  cou- 
pes dans  un  endroit  sec  et  aéré,  la  graine  y  achèvera 
de  mûrir. 

La  semence  de  bouleau  est  très-difficile  à  conser- 
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ver,  et  il  est  à  conseiller  d'en  faire  le  semis  Tannée 
même  de  la  récolte.  Néanmoins,  si  Ton  était  forcé 
de  la  garder  jusqu'au  printemps  suivant,  il  JEstudrait 
retendre  en  couches  minces,  dans  un  grenier,  la 
garantir  des  froids  de  l'hiver  et  la  remuer  très- 
souvent. 

734.  Examen  de  la  graine.  — L'examen  des  graines 
de  bouleau  se  fait  comme  celui  des  semences  d'orme. 
En  en  ouvrant  quelques-unes,  avec  la  pointe  d'un 
canif,  par  exemple,  la  petite  amande  doit  être  fari- 
neuse ;  écrasée  sur  l'ongle,  elle  doit  laisser  quelques 
traces  d'un  suc  laiteux. 

Un  litre  de  cette  graine  doit  peser  de  00  à  400 
grammes. 

735.  Exécution  du  semis.  —  Le  labour  partiel 
convient  plus  particulièrement  pour  les  semis  de 
bouleau.  Ce  qu'il  faut  craindre  surtout,  c'est  de  trop 
remuer  le  sol  et  de  trop  enterrer  la  graine.  On  se 
contentera  donc,  pour  établir  les  bandes  ou  les  pots, 
de  lever  le  gazon  et  d'extraire  les  arbustes  sans 
piocher  la  terre  ;  il  suffira  même,  si  le  terrain  n'est 
pas  très-gazonné,  de  racler  la  superficie  avec  les  dents 
d'un  râteau  en  fer  (voy.  fig.  2). 

En  semant,  il  faut  tenir  la  main  le  plus  près 
possible  de  terre  (1),  afin  d'empêcher  que  lèvent 

(i)  Une  bonne  préeaation  pour  faciliter  Topération  du  semis  de  la 
graine  de  boaleta,  comme  de  tonte  {[raine  très-légère  en  général^  con- 
siste «  ne  la  répandre  gue  mêlée  à  one  certaine  proportion  de  terre  très- 
fine. 
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n'emporte  la  graine.  Le  temps  le  plus  favorable,  pour 
cette  opération,  est  le  temps  pluvieux,  parce  qu'a- 
lors on  peut  se  dispenser  d'enterrer  la  semence; 
mais  si  Ton  sème  par  un  temps  sec,  on  devra  faire 
en  sorte  de  mêler  seulement  la  graine  à  la  terre, 
en  promenant  légèrement  un  râteau  en  bois  dans 
les  parties  semées  ou  bien  en  les  tripplant  [712]  avec 
les  pieds. 

Semée  en  automne  qui,  comme  nous  Pavons  dit, 
est  la  saison  la  plus  convenable,  la  semence  de  bou- 
leau lève  dès  le  commencement  du  printemps. 

Si  Ton  voulait  faire  un  semis  en  plein,  il  faudrait 
employer,  par  hectare,  de  36  à  40  kilogrammes  de 
semence  ;  pour  les  semis  partiels,  il  suf&rade  24  à  30 
kilogrammes.  En  général,  la  graine  de  bouleau  ne 
doit  pas  être  épargnée,  parce  qu'elle  est  rarement 
de  très-bonne  qualité. 

AETICLI  YIU. 

Semis  du  robîoier  faux  accaciâ. 

736.  Récolte  et  coNSERViiTioN.  —  Les  gousses  du 
robinier  se  cueillent  à  la  main.  En  les  étendant  sur 
un  grenier,  elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes  pendant 
l'hiver  ;  il  suffit  ensuite  de  les  remuer  légèrement 
avec  un  râteau  pour  détacher  les  semences  [179]. 
On  sépare  les  graines  des  gousses,  à  l'aide  du  crible. 

Cette  semence  peut  se  garder  deux  et  même  trois 
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ans  ;  on  la  conserve  en  tas,  dans  des  greniers,  en 
ayant  soin  de  Taérer  de  temps  à  autre. 

737.  Examen  db  la  graine.  —  La  graine  du  ro- 
binier doit  être  brun  foncé  ;  Tintérieur  doit  être 
blanc,  farineux  et  frais. 

738.  Exécution  du  semis.  —  Le  semis  partiel 
mérite  la  préférence.  Un  sol  bien  nettoyé  favorise 
la  végétation  des  jeunes  plants. 

II  convient  de  recouvrir  la  semence  de  5  à  10  mil- 
limètres ;  et  comme  le  plant,  dans  sa  naissance, 
redoute  les  froids,  on  fera  bien,  quand  ce  sera 
possible,  de  garnir  le  sol  d'une  couche  de  mousse 
ou  de  feuilles  mortes. 

Cette  susceptibilité  du  jeune  plant  doit  faire  pré- 
férer le  printemps  pour  les  semis  de  robinier.  Mise  en 
terre  dans  cette  saison,  la  graine  lève  après  trois  ou 
quatre  semaines  ;  semée  en  automne,  au  contraire, 
le  plant  ne  paraît  qu'au  bout  de  cinq  ou  six  mois. 

Quatorze  à  seize  kilogrammes  de  semence  de  ro- 
binier seraient  nécessaires,  par  hectare,  pour  un 
semis  par  bandes  ou  par  pots  ;  si  Ton  voulait  semer 
en  plein,  il  faudrait  employer,  sur  la  même  super^ 
ficie,  de  20  à  25  kilogrammes. 

ARTICLE   IX. 

Semis  du  charme* 

739.  Récolte  et  conservation.  —  Les  semences 
de  charme  se  cueillent  à  la  main  ;  on  peut  aussi, 

36 
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mais  seulement  par  un  temps  très-calnae,  faire  gau- 
ler les  arbres  ^n  tendant  des  toiles  pour  recevoir 
la  gr^in^*  Les  moyens  de  copservaliop  sont  a]>so- 
lument  les  même»  que  ceux  que  nous  avons  indi- 
qués pour  la  semence  de  frêne  [727]  ;  comme 
eelle-ci,  la  grain^  de  charme  (»a  conserve  dijficile- 
ment,  et,  mise  en  terre,  elle  ne  germe  que  la  seeon* 
de  année. 

740.  Examen  de  ia  orainb.  —  En  ouvrant  la 
graine  de  charme,  on  doit  trouver  une  amande 
blanche  et  fraîche  ;  cette  ams^de  doit  remplir  conn 
plétement  le  noyau  qui  lui  sert  d'enveloppe.  Un 
litre  de  semence  de  charme  ailée  doit  peser  de  50 
à  60  grammes  ;  si  la  semence  est  d^ilée,  la  même 
capacité  pèsera  de  410  à  4^0  grammes* 

741.  Eiq^cuTioN  du  semis,  -r-*  Ce  qui  a  été  dit 
pour  réexécution  du  semis  de  frêne  [739]  s'api^ique 
entièrement  au  semis  de  eharmc  ;  seulement,  la 
graine  de  cette  dernière  essence  pourra,  dans  les 
sols  légers,  être  enterrée  jusqu'à  3  centimètres  de 
profondeur. 

Les  quantités  de  semence  de  charma  à  employer 
par  hectare  sont  : 

semence  ailée, 

pour  un  semis  en  plein,  50  à  55  kilogrammes  ; 
pour  le  semis  partiel,      33  à  38  id. 

semence  désailée, 

pour  un  semis  en  plein,  45  à  50  kilogrammes; 
pour  le  semis  partiel,      30  à  33  id. 
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ARTICLB   X. 


Semis  de  l*alisier,  du  sorbier  et  da  micocoolier. 

742.  Ces  essences  ne  sont  pas  ordinairement  cul- 
tivées en  grand  ;  mais  il  est  intéressant  d'en  faire 
des  semis  en  pépinière»  pour  les  répandre  ensuite, 
par  la  plantation,  dans  les  forêts. 

Les  fruits  se  cueillent  à  rsorrière-saison  ;  on  les 
sème  en  rigoles,  en  évitant  de  trop  les  rapprocher, 
et  on  les  recouvre  de  bonne  terre  bien  émiettée. 
Les  semences  de  sorbier  demandent  à  être  enterrées 
de  6  à  8  millimètres  seulement  ;  celles  de  micocou- 
lier de  10  à  15  millimètres,  et  les  alises  de  3à4 
centimètres*  Ces  deux  dernières  graines  ne  lèvent, 
en  général,  que  le  second  printemps  après  avoir  été 
semées,  à  moins  que,  par  des  arrosements  fréquents, 
on  ne  hâte  leur  germination. 

Le  micocoulier,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut  [216],  redoute  les  froids  dans  ses  premières 
années,  et  a  besoin,  dans  le  Nord  et  dans  TEst  de  la 
France,  d'être  recouvert  de  paille,  de  feuilles  mortes 
ou  de  mousse  pendant  l'hiver. 

Lorsque  les  plants  de  ces  trois  essences  ont  deux 
ans  à  peu  près,  on  leur  fait  subir  une  pranière 
transplantation  en  pépinière,  afin  de  favoriser  le 
développement  de  leurs  racines  ;  à  cet  effet,  on  les 
espace  de  22  à  33  centimètres. 
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Parvenus  à  66  centimètres  ou  à  1  mètre  de  haut, 
on  les  plante  alors  dans  les  lieux  pour  lesquels  on 
les  destine. 

ARTICU  XI. 

Semis  de  Tanne. 

743.  Réooltb  et  conservation.  —  On  cueille  les 
petits  cônes  à  la  main,  dès  qu'ils  commencent  à 
brunir  ;  il  faut  se  hâter,  car  la  semence  se  dissémine 
très-proraptement.  Celte  récolte  peut  aussi  se  faire, 
comme  celle  des  semences  de  bouleau  [733],  en 
coupant  les  branches  qui  portent  graine  sur  les  ar- 
bres destinés  à  être  prochainement  abattus;  nous 
avons  indiqué  les  avantages  de  ce  procédé. 

Pour  obtenir  la  graine,  il  sufSt  d'étendre  les 
cônes  sur  un  plancher  bien  aéré  et  de  les  remuer 
souvent  ;  les  écailles  s'entr'ouvrent  peu  à  peu  et  la 
semence  s'échappe.  Mais  si  l'on  voulait  semer  dès 
l'automne,  il  faudrait  exposer  les  cônes  à  une  cha- 
leur tempérée,  afin  de  les  faire  ouvrir  plus  vite. 
Pour  séparer  la  graine  d'avec  les  cônes^  on  se  sert 
du  crible. 

La  semence  d'aune  ne  se  conserve  que  de  l'au- 
tomne au  printemps.  On  la  met  ordinairement  en 
tas  sur  un  grenier  ;  on  peut  aussi  la  plonger  dans 
Teau. 

7ft&.  Examen  de  la  graine.  —  La  semence  d'aune 
doit  présenter  à  peu  près  les  mêmes  caractères  que 
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celle  d'orme  ou  de  bouleau.  Ouverte  et  écrasée  sur 
l'ongle,  l'amande  doit  être  farineuse,  légèrement 
humide,  et  dégager  une  odeur  fraîche  et  agréable. 
La  couleur  de  la  graine  est  brun  marron. 

Un  litre  de  cette  semence,  lorsqu'elle  est  de  bonne 
qualité,  pèse  de  320  à  340  grammes. 

745.  Execution  nu  sebus.  —  Les  sols  humides, 
aquatiques,  ou  même  marécageux,  dans  lesquels 
l'aune  prospère  plus  particulièrement,  offrent  des 
difficultés  pour  le  semis.  La  grande  quantité  d'herbes 
dans  les  premiers,  une  crue  d'eau  dans  les  autres, 
s'opposent  souvent,  soit  à  la  germination  de  la 
graine,  soit  au  développement  du  jeune  plant.  Aussi 
a-t-on  plus  généralement  recours  à  la  plantation 
pour  établir  une  aunaie  [691].  Cependant,  comme 
les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler  ne  se 
présentent  pas  toujours,  on  pourra  aussi,  dans  cer- 
tains cas,  employer  la  voie  du  semis. 

Le  labour  en  plein  pourra  être  pratiqué,  lorsque 
le  sol  le  permettra  et  qu'on  n'aura  pas  d'ailleurs 
besoin  d'épargner  la  graine  ;  toutefois,  le  labour 
partiel  sera  généralement  préférable.  La  principale 
précaution  à  prendre,  pour  préparer  le  terrain,  con- 
siste à  le  remuer  le  moins  possible,  tout  en  le  débarras- 
sant de  la  mauvaise  herbe.  Souvent  il  sera  très*avan* 
tageux  d'écobuer,  et,  dès  lors,  il  suffira  de  gratter 
la  terre,  soit  à  la  herse,  si  l'on  veut  semer  en  plein  ; 
soit  avec  le  râteau  en  fer,  s'il  s'agit  de  cultiver  par 
bandes  ou  par  pots.  Dans  certains  terrains,  on  pourra 
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même  se  contenter  de  £|ire  parcourir  des  bètes  à 
cornes  ou  des  moutons.  Il  n'est  pas  rare  en  effet  de 
Ycnr,  dans  les  prairies,  des  semis  naturels  d'aune 
très-bien  réussis  dans  les  pas  des  bestiaux  ou  dans 
les  rigoles  d'irrigation* 

La  semence  ne  doit  pourjaipsi^dire  pas  être  en- 
terrée. Dans  les  semis  en  plein,  on  pourra  se  conten- 
ter de  passer  le  rouleau  pour  la  raffermir  contre  la 
terre,  à  moins  qu'on  ne  redoute  les  dégâts  des 
oiseaux,  auquel  cas  il  faudrait  employer  le  fagot 
d'épines.  Dans  les  semis  partiels  on  se  servira,  le 
plus  légèrement  possible,  du  râteau  de  bois.  Semée 
en  automne,  qui  est  la  saison  la  plus  fayorable,  la 
graine  lève  au  mois  d'avril  suivant  ;  semée  au  pria- 
temps,  elle  produit  des  plants  au  bout  de  cinq  ou  six 
semaines. 

Pour  un  semis  en  plein,  il  &ut,  par  hectare,  de 
10  à  12  kilogrammes  de  semences  d'aune  ;  pour  le 
semis  partiel  6  à  8  kilogrammues  9uC6sent. 

AETICLB  XII, 

* 

Semit  âm  sapiiu 

746.  RÉooLTt  BT  ooNSBRVATidN.  —  Oa  cueiUe  ks 
i^nes  à  la  maîn,  dès  la  fin  de  septembre  ou  le  com- 
mefeieement  d'octobre.  11  suffit  de  les  étendre  sur  un 
grenier  et  de  les  remuer  de  temps  en  temps  au  ra* 
teau,  pour  faire  tomber  les  écailles  et  les  graines  ; 
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on  sépare  ensuite  les  unes  d'avec  les  autres  au  moyen 
dft  crible* 

^  l'on  veut  dépouiller  I«  semence  de  l'aile  dont 
elle  est  garnie,  il  fmt  k  fi^otter  entre  les  mains  ou 
daa^un  sac  seulement  rempli  au  quart.  Quoi  qu'on 
iaâse>  on  ne  pourra  que  briser  une  partie  de  l'aile  ; 
il  e^  imposable  de  l'enlever  efitièmnent,  parée 
qu'elle  est  tlrès-adhérenfe. 

La  graille  de  sâ^iri  ne  se  conserve  guère  an  delà 
de  18  mois  ;  si  donc  où  ne  l'emi^oie  pas  ati  prin- 
tempë  qiii  suif  sa  maturité,  il  faiit,  au  plus  tard,  la 
hsemSv  vb  ah  aprè!^.  Le  meillevr  moyen  de  donserva- 
tioil  est  de  la  mettre  en  lira  sec,  à  l'abri  du  froid,  el 
de  Ventasser  le  moins  possible*  ly abord  il  feut  avoir 
sein  de  k  retourner  souvent  et  ensuite  secitetrienf 
de  tâmps  à  autre,  jii^'â«  moménit  de  Tém^l^yer. 

747.  ËXAMEi^  B%  tk  ^ÀiNfi.  -^  1^  ouvrarrt  lesr 
petites  amandes  àa  fiapin,^  on  doit  lés  trouver  pleines, 
fraîches  et  d'une  couleur  blanchâtre  ;  elles  doivent 
dégager  une  odeur  prononcée  de  térébenthine,  et 
fe  germé  doit  être  vert.  La  coiileut  extérieure  est 
brune* 

Uft  litre  dei  c€ftte  semence,  tûtinié  de  son  aile, 
pèse  ordinairement  de  200  à  215  grammes  ;  lorsque 
k  graine  est  désailée,  le  poids  de  k  même  capacité 
est  de  2«5  à  375  grammes. 

718-  EîÉctmoK  DU  semïs.  —  Toirt  ce  que  nou^ 
avons  dit  plus  baut  ^71 9]  sur  les  procécïés  à  em- 
ployer pour  semer  le  hêtre,  et  sur  les  difficultés  que 
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cette  opération  présente,  s'applique  entièrement  au 
semis  du  sapin,  à  cause  de  Textrème  délicatesse  du 
jeune  plant.  Le  mode  indiqué  par  Cotta,  pour  semer 
le  hêtre  sans  abri  [720],  n'a  encore  réussi  qu'en  petit 
pour  le  sapin,  et  la  plantation  ne  peut  guère  sup- 
pléer au  semis  ;  car  cette  essence  résineuse,  surtout 
en  terrain  découvert  et  aux  expositions  chaudes,  est 
d'une  reprise  fort  difficile.  C'est  principalement  pour 
remettre  en  état  des  parties  de  forêt  ruinées,  cou- 
vertes de  bois  blancs,  de  morts-bois  ou  de  broussailles 
quelconques,  que  l'on  peut  employer  le  semis  du  sa- 
pin (1).  Comme  le  hêtre,  dans  ce  cas,  on  sèmera  le  sa- 
pin par  places,  à  l'ombre  de  ces  broussailles  ;  ou  même 
on  repiquera  la  graine,  si  elle  est  rare,  mais  en  ayant 
soin  de  ne  remuer  la  terre  que  le  moins  possible  (2); 

La  semence  doit  être  recouverte,  avec  le  râteau, 
d'une  épaisseur  de  6  à  9  millimètres. 

Il  est  difficile  d'indiquer  la  quantité  de  semence 


(1)  Toutes  les  fois  qu'on  pourra  abriter  les  semis  de  sapin,  de  mi- 
nière à  préserver  les  jeunes  plants  des  gelées  tardives  du  printemps,  on 
fera  bien  de  répandre  la  graine  dans  l'automne  même  de  sa  maturité.  0 
est  certain  qu*une  quantité  notable  de  semences,  quelques  précaulioni 
que  Ton  prenne  pour  la  conserver,  perd  sa  faculté  germinative  dès  le 
premier  hiver. 

(2)  Pour  repiquer  des  graines  légères,  telles  que  celles  da  sapin,  ou 
pour  les  semer,  par  places,  sous  des  bois  bhmcs  ou  sous  des  broussailles, 
rinstrument  le  plus  commode  est  la  hoM-rateau  dont  nous  donnons  le 
dessin  k  la  fin  du  volume  (voy.  fig.  3).  Les  dimensions  à  lui  donner  peop 
vent  varier  selon  la  nature  des  terrains  dans  lesquels  elle  doit  fonc- 
tionner. 
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nécessaire^  par  hectare,  pour  pn  semis  fait  de  la 
sorte* 

En  général,  il  &ut  semer  abondamment,  car  la 
graine  n'est  pas  toujours  de  très-bonne  qualité,  sur- 
tout lorsqu'elle  a  été  conservée  pendant  quelque 
temps;  et  d'ailleurs  les  jeunes  plants,  fort  tendres, 
ont  plusieurs  chances  à  courir.  Pour  un  semis  par 
bandes  ou  par  pots,  on  peut  employer  de  40  à  45 
kilogrammes  de  semence  ailée,  et  de  36  à  40  kilo- 
grammes de  semence  désailée,  par  hectare. 

Ordinairement  on  sème  depuis  la  fin  de  l'hiver 
jusque  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  selon  que  les  ge- 
lées printanières  sont  plus  ou  moins  à  craindre. 
Dans  ce  cas,  les  jeunes  plants  psuraissent  au  bout  de 
quatre  à  six  semaines. 

A&TICLB  ZllI. 

Semw  de  Tépicét* 

749.  Récolte  et  conservation,  --t  La  récolte  des 
cônes  d'épicéa  peut  avoir  lieu  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jusqu'au  mois  de  mars.  Quand  on  doit  faire 
de  grands  approvisionnements  en  semences,  il  faut 
s'y  prendre  aussitôt  après  la  maturité  [287];  dans  le 
cas  contraire,  il  est  préférable  de  ne  cueillir  les  cônes 
qu'après  les  froids,  parce  que  plus  on  rapproche  cette 
opération  de  l'époque  de  la  dissémination  naturelle, 
plus  on  extrait  ensuite  la  graine  avec  facilité. 
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L'extraction  des  graines  a  hoû,  soit  à  Taîde  de  la 
chaleur  artificielle  d'un  fourneau,  soit  à  Taidedela 
chaleur  du  soleil.  Qttoii|tteoe  definkr.faHyyete  mérite 
d'être  préféffé,  en  ce  sens  qa'on  eii  obtient  gén^ 
lement  des  graines  d'une  qualité  supérieure,  le  pre- 
mier est  cependant  le  plus  employé,  parce  qu'il  est 
beaucoup  plus  expéditif,  et  qu'il  permet  mieux  de 
pourvoir  à  des  approvisiouieaients  considérables. 

Hartig  décrit  les  appareils  à  établir  pour  l'un  et 
l'autre  mode;  nous  donnons  et-aptè»  ces  descrip* 
thms  telles  qu'elles  sont  tTdAvài»idm]tDicti&n$iùire 
des  Forêts  de  Baudrillart  : 

«c  1^  On  se  sert  d'une  ebambre  àim%  la  partie  iiv- 
x>  férieure  d'un  bâtiment  en  maçonnerie  ;  s'il  est  pos^ 
»  sible,  on  place  dans  cette  .chambre  un  ou  plu- 
»  sieurs  poêles,  pourvus  de  grils,  afin  de  pouvoir 
»  les  échauffer  avec  les  cônes  yides  ;  ou  bien  on  y 
»  établit  circulairement  des  canaux  de  chaleur, 
»  comme  dans  une  serre  chaude,  afin  que  le  local 
D  puisse  être  échauffé  dans  toutes  ses  parties  à  ud 
B  assez  haut  degré  de  température.  Dans  cette  étuve, 
»  on  fait  construire,  contre  les  itnm  et  daii^le  mi* 
»  lieu  de  la  pièce,  des  écfaaifeudages  sur  kaquds  oo 
»  poisse  placer  des  claies  en  bds  ou  en  fil  de  fer  de 
»  i  mètre  66  centimètres  à  %  mèttea  de  hn^  sur  8S 
%  centimètres  de  large,  et  en  former  4»  étages  de 
»  16  oeirtimètres  environ  d'intervalle.  Sou»  la  dè^ 
]»  nière  rangée  de  claies»  on  fait  pratiquer  des  ûrm 
»  pour  recevoir  la  graine.  Ces:  jHremières  dispo^i-' 
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»  tions  {frises,  on  charge  l«s  claies  de  cônes  et  on 
»  cbauffe  Tétuve  de  Boanière  qu'un  homme  en  puisse 
»  di£ficiJeai6nt  supporter  la  chaleur  (20  à  35  degrés 
»  Réaumur)  (1);  on  entretient  cette  température 
w  jusqu'à  ce  que  les  cènes  se  soient  ouverts.  Alors 
»  OB  Les  remue  fortement  sur  toutes  les  claies,  en 
:»  commençant  par  les  étages  supérieurs,  de  manière 
»  que  les  semences  tombent  d'étage  en  étage,  jus- 
»  qu'aux  tiroirs  i^acés  sous  les  claies  inférieures  (2). 

x>  Lorsque  tous  les  cônes  sont  ouverts  aussi  com- 
»  plétement  que  possible,  on  les  retire  ef  l'on  cher- 
»  èbe  à  obtenir  encore  la  semence  qui  a  pu  y  rester. 
»  A  cet  effet,  on  les  place  dans  un  vaisseau  dont  la 
»  dispoûtion  est  semblable  à  ceUe  d'une  baratte  à 
»  battre  le  beurre.  D&ns  ce  vaisseau,  qui  doit  avoir 
»  le  fond  à  daire^voie  serrée,  afin  que  les  semencea 
»  seules  ptiissent  y  passer  et  être  reçues  dans  un  vase 
tt  placé  au-dessous»  on  agite  fortement  les  cônes  jus* 
»  qu'à  ce  qu'ils  soient  totalement  dépouillés  de  grai- 
»  nea«  On  peut  alors  employer  les  cônes  à  chauffer 
»  les  fourneaux. 

»  2*  Pour  employer  la  chaleur  du  soleil,  on  éta- 


0)  Colla  4il  ^«e  lé  lempératore  peut  s'élever  jvstjT^'ii  SO  et  même 
W*  a^aonir,  sati  fM  h  fiftllé  gerpîinihre  dé  U  fniine  ait  k  en 
souffrir. 

(2)  Pour  pins  de  facilité  on  a  rendu  les  claies  mobiIes>  en  les  faisant 
glisser  sur  roolettes  dans  denx  coulisses.  De  cette  manière  en  poussant 
«ft  tirant  i»  daie,  on  a^île  aisément  tous  les  cdnes  qui  s'y  troivent. 
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»blit  des  échaffaudages  contre  le  mur  d^un  bâtiment 
»  exposé  au  midi.  On  y  place  des  claies  à  une  telle 
»  distance  les  unes  des  autres,  que  le  soleil  puisse 
»  donner  sur  les  rangées  les  plus  reculées  et  sur  les 
»  inférieures.  Sous  la  dernière  claie  se  trouve  un 
»  tiroir  dont  le  fond  est  en  toile  grossière,  afin  que, 
»si  la  pluie  vient  à  y  tomber,  elle  la  traverse  faci- 
)i>lement  et  que  les  graines  puissent  sécher.  L'appa- 
»  reil  entier  est  recouvert  d'un  petit  toit  dont  la  pente 
»est  dirigée  vers  le  Nord. 

)»  Lorsqu'il  fait  un  beau  soleil  et  une  chaleur  forte; 
»on  remue  les  cônes  en  commençant  par  les  claies 
Bdes  étages  supérieurs  et  en  continuant  jusqu'en 
»bas;  on  rassemble  alors  les  graines  tombées  dans 
»le  tiroir.  Enfin,  quand  on  juge  que  les  cônes  se 
»sont  ouverts  autant  que  possible,  on  les  enlève,  et 
»on  les  place  dans  l'espèce  de  baratte  dont  nous 
savons  parlé,  pour  en  tirer  les  semences  qui  pour- 
B  raient  y  être  restées.  » 

L'appareil  décrit  en  dernier  a  été  perfectionné  en 
pratiquant  sur  chaque  claie  un  couvercle  mobile, 
qu'on  ferme  pendant  la  nuit  et  quand  il  pleut,  et  que 
l'on  ouvre  lorsqu'il  fait  beau,  plus  ou  moins,  suivant 
la  hauteur  du  soleil.  Afin  que  ce  couvercle  renvoie 
mieux  les  rayons  calorifiques  sur  les  cônes ,  on  en 
peint  la  face  inférieure  d'une  couleur  blanche  au 
vernis. 

L'extraction  des  semences  par  la  chaleur  artifi- 
cielle a  lieu  encore,  d'après  un  autre  système,  dans 
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des  bâtiments  construits  exclusivement  pour  cet 
objet.  On  trouvera  la  description  d^un  établissement 
de  ce  genre ,  avec  des  détails  intéressants  sur  les 
manipulations  auxquelles  donnent  lieu  l'extraction, 
le  désailement  et  la  conservation  des  graines  rési- 
neuses» dans  les  Annales  forestières,  tome  II,  année 
1843,  page  505.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  cet 
article  qui  est  de  M.  Rich,  Sous-Inspecteur  des 
forêts  et  gérant  de  la  sécherie  de  graines  forestières, 
que  l'Administration  des  forêts  a  établie  à  Haguenau 
(Bas-Rhin). 

Lorsqu'on  veut  désailer  les  graines  d'épicéa ,  on 
les  humecte,  et,  après  les  avoir  mises  dans  un  sac 
qu'on  ne  remplit  qu'au  quart,  on  les  frotte  fortement 
jusqu'à  ce  que  les  ailes  s'en  détachent  (1).  Ensuite, 
après  les  avoir  étendues  dans  un  lieu  très-aéré,  afin 
de  hâter  leur  dessiccation,  on  les  nettoie  entièrement 
au  moyen  du  van. 

Le  désailement  de  la  graine  est  avantageux  parce 
qu'il  en  rend  le  transport  plus  facile,  en  lui  faisant 
occuper  un  moindre  volume  et  en  diminuant  son 
poids;  en  second  lieu  la  semence  désailée  se  sème  et 
se  recouvre  mieux,  et  l'on  ne  risque  pas  autant  de  la 
voir  dispersée  par  les  vents.  Mais,  en  général,  les 
graines  qui  ont  subi  cette  opération,  surtout  quand 


(!)  On  peut  éviter  d'humecter  la  graine  (ce  qui  yant  toojoors  mieux) 
en  étendant  les  sacs,  remplis  comme  il  est  dit,  sar  Taire  d'one  grange 
tt  les  frappant  avee  des  fléanx  à  battre  le  grain. 


Digitized  by 


Google 


574  D^   RBPBUPLBMKNTS 

on  se  les  procure  par  le  commerce,  se  conservent 
moins  bien  que  celles  qui  sont  munies  de  leiirsailes. 
Dans  les  établissements  (principalement  dans  ceux 
d^ÂUemagne)  où  il  se  prépare  de  grandes  quantités 
de  semence  pour  la  vente»  on  met  quelquefois  la 
graine  en  tas»  après  l'avoir  bien  humectée,  et  on  la 
laisse  ainsi  jusqu'à  ce  que,  en  y  enfonçant  la  main, 
on  sente  une  légère  chaleur;  c'est  alors  que  les  ailes 
s'en  détachent  avec  le  plus  de  facilité.  On  conçrà 
aisément  qu'un  tel  procédé  prédispose  les  graines  à 
la  germination,  et  que,  si  le  semis  est  retardé,  il 
puisse  s'en  trouver  un  grand  nomln^  qui  perdent 
leur  faculté  germinative. 

La  graine  d'épicéa  peut,  rigoureusement,  se  con- 
server trois  ou  quatre  ans,  en  lui  donnant  les  mêmes 
soins  qu'à  celle  du  sapin. 

750.  Examen  de  la  geàius.  «— *  La  graine  d'épicéa 
de  bonne  qualité,  comme  celle  de  sapin,  est  ferme 
et  bien  remplie  ;  son  odeur,  en  rouvrant,  e^  fraîche, 
résineuse,  et,  écrasée  sur  l'ongle,  la  petite  amande 
y  laisse  une  substance  grasse,  d'une  odeur  oléagh 
neuse.  La  couleur  de  cette  graine  est  brun  rou^ 
geàtre. 

Un  litre  de  semence  d'épicéa  ailée  doit  peser  de  • 
125  à  140  grammes;  désailée,  cette  graine  pèse, 
par  litre,  de  400  à  430  grammes. 

751 .  Exécution  du  semis.  —  Le  labour  par  bandes 
alternées  ou  par  pots,  convient,  en  général,  au  se- 
mis d'épicéa  comme  au  semis  de  sapin.  Quoique  le 
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j^une  plant  ne  soit  pas  aussi  délicat  que  celui  de 
cette  dernière  essence,  il  a  besoin,  cependant,  sur*- 
tout  aux  expositions  chaudes,  de  quclqu'ombrage; 
le  couvert  au  contraire  lui  est  très-défavorable. 
Quand  le  terrain  se  trouvera  garni  de  myrtilles,  de 
bruyères,  etc.,  il  suffira  de  les  conserver  dans  les 
bandes  ou  dans  les  places  qu'on  laisse  en  friche  ; 
dans  le  eàs  contraire,  c'e^t-à-dire,  si  le  terrain  était 
entièrement  du«  il  faudrait  mêler  une  demi-semaille 
d'avoine  ou  d'orge  à  la  graine.  On  devra  feire  en 
sorte  de  remuer  la  terre  le  moins  possible,  par  le 
labour;  presque  toujours  le  râteau  en  fer  pourra 
suffire  pour  cet  objet. 

Le  jeune  plant,  restant  trè&-petit  dans  les  pre- 
mières années,  a  souvent  beaucoup  à  souffrir  des 
herbes  qui  envahissent  les  semis*  Quand  on  aura  à 
combattre  cet  inconvénient,  on  devra  d'abord  aug- 
menter la  largeur  des  bandes  ou  des  pots  et  ensuite 
faire  enlever  les  herbe&  avant  l'automne,  soit  en  les 
arrachant,  soit  en  les  faucillant,  toutes  les  fois  qu'on 
le  pourra  sans  trop  de  frais»  Parfois  la  conservation 
du  semis  est  à  ce  prix* 

La  graine  n'a  besoin  d'être  enterrée  que  de  4  à  & 
millimétrée  ;  on  peut  même  se  contenter  de  la  mêler 
à  la  terre  avec  un  râteau  en  bois.  Semée  au  prin*< 
temps,  qui  est  la  saison  préférable,  elle  lève  au  bout 
de  cinq  ou  six  seniu?^»^ 

Pour  le  semis  partiel^H^à  15  kilogrammes  de 
semences  ailées,  et  10  à  l^^i^grammes  de  se- 
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menées  [désailées,  suffiront  par  hectare.  Pour  un 
semis  en  plein,  il  faudrait  ajouter  moitié  en  sus. 


AETICU  IIY. 

Semis  dn  pin  sjlTestre. 

752.  Récolte  et  conservation.  —  Ce  qui  a  été  dit 
de  la  récolte  des  cônes  d'épicéa  s'applicpie  entière- 
ment à  la  récoljte  des  cônes  de  pin  sylvestre. 

L'extraction  des  semences  se  fait  à  Taide  des  ap- 
pareils qui  ont  été  décrits  dans  Tarticle  précédent; 
mais,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  on  a  aussi 
construit  des  bâtiments  exclusivement  destinés  à  cet 
objet,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  sécheries  de 
graines  forestières.  L'administration  des  forêts  pos- 
sède ,  dans  la  forêt  de  Haguenaù  (Bas-Rhin) ,  un 
établissement  de  ce  genre  qui  lui  fournit  tous  les  ans 
les  semences  de  pin  qu'elle  fait  répandre  dans  les 
forêts  de  l'Etat. 

On  se  sert  plus  particulièrement,  pour  la  prépa- 
ration des  graines  de  pin  sylvestre,  de  sécheries  par 
la  chaleur  artificielle  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  en  renvoyant,  pour  la  description  d'un  tel  éta- 
blissement, aux  Annales  forestières.  Nous  renou- 
velons ici  ce  même  renvoi. 

Le  désailement  de  la  graine  de  pin  a  lieu  tout  à 
fait  comme  nous  l'avons  expliqué  pour  la  graine 
d'épicéa. 
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La  semence  de  pin  sylvestre  peut  aussi  se  con- 
server pendant  trois  et  quatre  ans  ;  mais,  dans  ce 
cas,  il  ne  faut  pas  la  désailer.  Elle  se  conserverait 
encore  plus  sûrement  si  on  la  laissait  enfermée  dans 
les  cônes,  et  si  on  ne  récoltait  ceux-ci  qu'à  la  fin  de 
l'hiver. 

753.  Examen  de  la  graine.  —  Les  caractères  qui 
indiquent  la  bonne  qualité  des  semences  sont  abso- 
lument les  mêmes  pour  le  pin  sylvestre  que  pour 
Tépicéa.  Les  semences  de  pin  sont  noires  ou  blan- 
ches; parmi  ces  dernières  il  s'en  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  vaines  que  parmi  les  autres.  On 
fera  donc  bien,  lorsqu'on  achètera  des  graines,  et 
que  les  blanches  seront  en  majorité,  de  les  éprouver 
avec  d'autant  plus  de  soin. 

La  semence  de  pin  sylvestre  doit  peser,  par  litre, 
de  120  à  140  grammes,  si  elle  est  ailée;  et  de  440  à 
500  grammes,  si  elle  est  dépouillée  de  ses  ailes. 

754.  ExÉconoN  du  semis.  —  Le  labour  à  donner 
au  terrain  pour  le  semis  du  pin  sylvestre  est  le  même 
que  celui  qui  convient  pour  le  semis  de  l'épicéa, 
sauf  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  ménager  autant 
l'abri.  Dans  les  pentes  méridionales  couvertes  de 
bruyères,  oii  souvent  on  sème  le  pin,  il  est  essentiel 
de  prendre  une  précaution  particulière,  en  préparant 
le  sol  ;  c'est  de  creuser  les  bandes  ou  les  trous  jusqu'à 
la  couche  de  terre  inférieure  au  terreau  noir  qui  se 
trouve  à  la  surface,  et  que  l'on  nomme  communé- 
ment terre  de  bruyère.  En  rép^^dant  la  graine  dans 

37 
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ce  terreau  sans  ouf  ub«  ccMisistaiM^e,  impropre  k  re- 
tenir yi^unw^ité^  et  q^i,  p»r  sa  eouteur,  s'éçha^  à 
w  hai^t  degré»  les  semi;^  loaaquent  prec^pe  toujours.. 
$ouve«t  d'ailleurs  la  teirre  de  bruyèrç  cfl^Aieot  im 
priocipe  acid«  qi4  £ait  avofter  eowpi^tieiBeiM'  Ift  ge«H 
mination  (1). 

Coxm»e  les  graines,  d'épicéa^  celles  dwi  pia  sylvestre 
ne  doivent  être  recouvertes  que  de  4  ^  6  ijQÎUiio^tfes  ; 
U  suffit  même  de  les  mêler  à  la  terre  ^lec  le  ?atQW* 
Ordiuairemeat  les  jeunes  plaats  paimîsseut  au^t 
de  quatre  à  six  semaines,  lorsqw  le  ^9m  ^  été  £)ît 
au  priatempsi  a^u^.  que  cela<e&t  à  eosi^îUei!;  loaî^ 
souvent  aussi^  quand  le$  graioA&Oiiit  été  trop  recou- 
vertes ou  trop  cbai^Jlé^Si  4an&  yextreAtMAi  dlesae 
germent  que  la  seconde  auiiée* 

Dans  quelques  parties  d^e  rAllemague»  oh  les  se- 
mences de  ym  sont  tarès-abondaipttes,  ou  est  dain^ 
Tusage  de  semer  tou4;  simpleu^nt  les  eàoes  daos  tes 
bandes  ou  dans  les  trous  préparés  à  cet  eflbt;  puis, 
dès  qu'au  printemps  la  chaleur  commence  k  a^r  sur 


(!)  Ce  principe  est  Tacide  acétique.  On  a.  p/opo$é,  pour  1^  nealfaliser^ 
d'employer  Técobuage  qai,  par  les  cendres  qa'il  produit,  atteindrait  eç 
but.  Ce  procédé  peut'  être  suffisant  pour  certaines  plantes  qui  exigent 
PQU  d^humidtté  et  pçw  la  cnltnre  desqielles  onretoime  entièramdalli 
Ipcre,  de  manière  k  mèli^  la  eoticha  de  terreau  à.  r^lémeol  minéralor 
gique  du  sol.  Mais,  pour  les  semis  d^essences  forestijèrea»  il  ne  saurait  e^ 
être  de  même  ;  car,  tout  en  enlevant  au  terreau  un  principe  nuisible,  les 
cendres,  ajouteraient  d'ailleurs  k  son  trop  de  légèreié  et  à  son  dêlut 
«i'I^SrosM^leité  [JOJt]. 
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les  écaiUoSi  on  remue  fortement  les  côaes  avec  un 
râteau,  afin  d'en  faire  tomber  les  graines  et  de  dis* 
tribuer  celles-ci  le  {dus  également  possible.  Ce  pro- 
cédé a  d'abord  Favantage  d'économiser  les  frais 
d'extraction  et  de  désailement  des  semences  ;  en  se- 
cond lieu»  celles-ci  sont  généralement  de  meilleure 
qualité  ;  et  enfin»  les  c6nes  qui  recouvrent  le  sol 
peuvent  donner  quelque  abri  aux  plants  naissants. 
Mais^  d'un  autre  côté,  on  perd  une  partie  des  graines, 
parce  qu'on  ne  réussit  jamais  à  les  faire  sortir  toutes 
da&  cônes  i  elles  ne  sont  pas  aussi  également  répar- 
ties sur  le  terrain,  et,  pour  le  transport,  les  cônes  sont 
|Jus  encombrants. 

Les.  quantités  de  semences  de  pin  sylvestre  à  em- 
ployer, par  hectare,  pour  un  semis  partiel,  soat  : 

Semences  ailées 1 2  à  1 4  kilog. 

Semences  désailées.  •     9  à  1 1    id. 

Gônes 18  à  20  hectolitres. 

AAUCUI  IT» 

Scir/is  du  pin  maritime. 

755.  Récolte  bt  consbrvaxion.  —  Ce  que  nous 
sgH^m  di1|  sous  ce  rapport,  de  l'épkéa  et  surtout  du 
pîiD  sylvestre,  s^2q;>plique  entièrement  au  pin  mari- 
time. 

756«.  Examen  de  la  geaike.  —  La  graine  de  ee  pin 
est  beaucoup  plus  grosse  que  celle  du  précédent  ;  sa 
couleur  est  grise  ou  lH*un  mat  sur  une  face,  et  d'un 
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noir  luisant  sur  Fautre  ;  elle  doit  d'ailleurs  présenter 
les  mêmes  caractères  que  la  graine  du  pin  sylvestre. 

757.  Exécution  du  semis.  —  Les  différents  modes 
de  labour  que  nous  connaissons  sont  tous  applicables 
au  pin  maritime.  Quoique  cet  arbre  soit  surtout  cul- 
tivé dans  des  terrains  légers,  on  se  sert  assez  généra- 
lement de  la  charrue  pour  la  façon  à  donner  à  la 
terre,  et  de  la  herse  pour  recoui^rir  le  semis,  attendu 
que,  croissant  très-rapidement  dès  la  première  an- 
née, il  n'a  pas  à  craindre  le  dessèchement  du  sol.  — 
La  graine,  d'ailleurs,  étant  plus  grosse,  a  besoin 
d'être  enterrée  davantage. 

La  quantité  de  semences  à  employer  par  hectare 
\arie.  —  En  Sologne,  par  exemple  (voir  le  rapport 
déjà  cité  de  M.  A.  Brongniart),  on  emploie  pour  un 
semis  en  plein,  depuis  10  jusqu'à  20  kil.,  sans  doute, 
selon  la  bonté  de  la  graine  et  aussi  selon  que  l'on  a  en 
Tue  la  création  d'un  bois  plus  touffu.  Nous  pensons 
que  15  à  18  kil.  de  semence  ailée  et  12  à  14  kil.  de 
semence  désailée  doii^ent  suffire,  attendu  que  la 
graine  du  pin  maritime  est  généralement  de  très- 
bonne  qualité.  Pour  les  semis  partiels,  il  y  aurait  lieu 
de  diminuer  ces  quantités  d'un  tiers. 

La  culture  du  pin  maritime  a  pris,  dans  plusieurs 
contrées  de  l'ouest  et  du  centre  de  la  France  (notam- 
ment dans  le  Maine  et  la  Sologne),  une  très^rande 
extension,  par  suite  d^s  produits  particuliers  que 
fournit  cet  arbre  [319].  Mais  c'est  surtout  dans  les 
Landes  et  dans  la  Gironde  qu'elle  acquiert  une  im- 
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portance  de  premier  ordre.  On  sait  que,  dans  ces 
départements,  s'étend  sur  le  littoral  de  TOcéan,  de- 
puis l'embouchure  de  la  Gironde  jusqu'à  celle  de 
l'Adour,  une  région,  appelée  les  dunes  du  golfe  de 
Gascogne,  qui  occupe  un  espace  d'environ  240  kil. 
de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  5  kilom.  Le  sol 
de  cette  région,  exclusivement  composé  d'un  sable 
quartzeux  très-ténu  que  les  marées  de  l'Océan  dé- 
posent sur  la  plage,  devient  tellement  mobile,  dès 
qu'il  se  dessèche,  que  les  vents  le  soulèvent  et  l'em- 
portent au  loin.  Le  plus  léger  obstacle,  tel  qu'un 
petit  accident  de  terrain,  un  arbre,  quelques  toufiés 
de  genêt  ou  de  gourbét  {arundo  arenaria),  suffit  sou- 
vent pour  arrêter  les  sables  dans  leur  marche;  ils 
s'accumulent  alors  d'autant  plus  vite  et  forment  des 
amas  d'autant  plus  forts  que  les  dépôts  laissés  par 
les  lames  sont  plus  considérables,  et  que  les  vents 
soufflent  plus  longtemps  dans  la  même  direction. 
Telle  est  la  formation  des  dunes,  dont  la  hauteur  et 
la  forme  diffèrent  nécessairement  en  raison  des  con- 
ditions, sous  lesquelles  elles  se  sont  élevées;  on  en 
rencontre  qui  ont  de  20  à  30  et  jusqu'à  50  et  même 
100  mètres  de  haut. 

C'est  par  un  système  mixte  de  travaux  de  clayon- 
nage  et  de  reboisement  çn  pin  maritime  que  l'on 
est  parvenu  à  arrêter,  partout  à  peu  près,  la  marche 
des  sables  qui  menaçait  les  communes  voisines  et 
leur  territoire,  et  c'est  une  des  gloires  du  corps  des 
ponts  et  chaussées  à  qui  le  Gouvernement  a  confié 
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cette  grande  et  belle  œuvre,  d^avoir  pu  la  conduire  à 
bonne  (in  et  d'avoir  successivement  amélioré  ettdle^ 
ment  simplifié  les  procédés  employés,  qa'ils  sont 
aujourd'hui  à  la  portée  de  toutes  les  personnes  qui 
pe«ivent  avoir  à  s'occuper  du  boisement  de  saUes 
mouvants. 

Mais  si  intéressante  que  soit  pour  le  forestier, 
comme  pour  Tingénieur,  l'étude  approfondie  de  ces 
procédés,  nous  sortirions  du  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé  pour  la  rédaction  de  ce  cours,  si  novs 
entreprenions  de  les  exposer  ici  avec  détail.  Nous 
revoyons  donc  le  lecteur,  curieux  d'étudier  cette 
question ,  aux  principaux  écrits  où  elle  est  traitée, 
savoir  : 

1.  Mémoire  sur  ks  aunes,  par  Bt^émontier,  inspec- 
teur général  des  ponte  et  chaussées  (réimprimé 
dans  les  Annales  des  ponts  et  chtmssées ,  année 
1833,  page  145). 
"2.  Notice  sur  ia  fixation  des  émes,  par  M.  Lefort, 
ingénieur  des  ponte  et  chaussées  {Annales  des 
ponts  et  chaussées,  année  1 831 ,  page  320). 
3.  Mémoires  sur  les  dunes  du  pol/e  de  Gascogne, 
par  M.  Laval,  ingénieur  en  chef,  directeur  des 
ponts  et  chaussées  {Amwks  des  ponts  et  chayssées, 
année  1847,  page  218)  (1). 


(!)  Ce  mémoire  fort  remarquable,  quoique  moins  étendu  que  celui  de 
Vilhistre  Brémonlier,  fait  parfaitement  connaître  la  formation  des  danes 
/  et  les  procédés  employés  pour  les  fixer,  d'après  les  perfeclionnemefiil 

les  plas  récents. 
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4^  Notioewrk  pin  mmime,  par  M.  Lorônte,  ad^ 
ministratenr  tdes  forêts  {AnmiiM  fof^êtiètes,  àïitiée 
1842,  page»?). 


ARTIGLB  XTI. 


Semin  du  pin  laricio  et  dil  pin  d*Alep  (1). 

758.  Rëq<».tb  et  GONsfiRVATioic.  —  Les  règles  don- 
nées dans  les  deux  précédents  articles,  coùcernant  cet 
objet,  sont  applicables  aux  deux  pins  dont  il  s'agit. 

759.  Examen  de  la  graine.  —  Les  graines  du  lari- 
cio et  du  pin  d'Alep  sont  à  peu  près  d'égale  grosseur 
et  tiennent  le  milieu,  sous  ce  rapport,  entre  le  pin 
maritime  et  le  pin  sylvestre.  La  première  a  une  cou- 
leur jaune  terne  et  la  »eeonde  est  d'une  miancè  brun 
ftioeé^.  ^-^  Ces  setnences  doitent  présenter  les  mêmes 
cAraétères  que  les  précédentes. 

760.  ExitornoN  du  ssinSi  -^  Les  procédés  de  semis 
de  ces  deux  essences  sont  les  mêmes  que  ceux  que 
iiOQs  avons  indiqués  pour  l'épicéa  et  le  pin  sylvestre, 
satif  à  enterrer  la  graine  un  peu  plus>  attendu  sa 


(i)  Si  nous  passons  sons  silence  le  semis  des  pins  à  crochets  et  d'An- 
trichb,  ce  n*est  pas  (ainsi  qu'on  a  pu  s*en  convaincre  par  la  description 
qae  nous  avons  donnée  de  ces  deox  arbres)  que  nons  en  méconnaissions 
Timportance,  mais  bien  parce  que  nous  ne  possédons  aocane  donnée 
certaine  sar  les  particularités  qne  pourrait  présenter  l'opération.  H  est 
tM'pfi>babIè,  an  sttrplas,  qoe  ce  que  tto«i  avofts  dit  an  sujet  du  semis 
tifi  pin  sylvestre  ponrra  s'appliqaor,  d'une  «nnière  générale,  a«  semis 
des  deux  essences  dont  il  s'agit. 
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grosseur.  —  La  quantité  de  semence  à  employer 
par  hectare  ne  nous  est  pas  positivement  connue  par 
Texpérience;  mais  on  peut  à  cet  égard  juger  par 
analogie  et  en  tenant  compte  de  la  bonté  de  la  graine 
que  Ton  est  à  même  de  se  procurer. 

Il  est  probable  que  pour  un  semis  partiel,  il  suffi- 
rait d'employer  : 

Semences  ailéçs  •  •  • .  1 4  à  1 6  kilog. 

Semences  désailées.  •   11  à  1 3    id. 


ARTICLE   XTII. 

Semis  do  pin  pinier  etda  pin  cembro. 

761.  Récolte  et  conservation.  —  Les  cônes  de 
tes  deux  pins  se  cueillent^à  la  main  (1) .  Pour  les  faire 
ouvrir,  il  suffit  de  les  exposer  au  soleil  ou  de  les 
placer  dans  un  appartement  tempéré  ;  les  amandes 
s'en  échappent  facilement. 

La  faculté  germinative  de  ces  graines  ne  se  con- 
%rve  guère  que  de  Tautomne  au  printemps  ;  elles 
sont  très-exposées  à  rancir.  On  peut  les  étendre, 
comme  les  autres  graines  résineuses,  sur  des  plan- 
chers secs  et  aérés.  Si  Ton  voulait  les  garder  pen- 


(1)  Dans  les  Alpes,  on  tend  quelquefois  des  toiles  sous  les  pins  cem- 
bros  pour  profiler  de  U  dissémlnaliou  nalarelle  ;  ces  toiles  demeareat  à 
terre  pendant  tout  Tautomne  et  jusqu'à  l'entrée  de  Tfaiver,  car  la  dissé- 
mination se  fait  irès-lentement. 
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dant  plusieurs  années,  il  faudrait  les  laisser  renfer- 
mées dans  les  cônes  et^  pour  cela,  garantir  ceux-ci 
de  la  chaleur. 

762.  Examen  de  la  graine.  —  En  cassant  le  noyau 
de  ces  graines  on  doit  le  trouver  plein  ;  Tamande  doit 
être  blanche,  d'un  goût  et  d'une  odeur  agréables.  Si 
elle  sent  le  rance,  la  graine  est  gâlée. 

Un. litre  de  senience  de  cembro  pèse  de  380  à  400 
grammes. 

763.  ExtiomoN  no  sebos.  —  Le  pin  pinier  et  le 
pin  cembro  sont  trop  rares  pour  en  faire  des  semis 
en  grand.  Ordinairement  on  repique  les  amandes  en 
pépinière  ou  en  pots,  dans  une  terre  de  bonne  qua- 
lité ;  on  les  recouvre  de  9  à  13  millimètres  et  on  les 
arrose  souvent.  Lorsque  les  plants  ont  un  ou  deux 
ans,  on  les  transplante  une  première  fois,  et  ce  n'est 
que  trois  ou  quatre  ans  plus  tard  qu'on  les  met  défi- 
nitivement en  place. 

Quand  le  repiquement  de  la  graine  se  fait  en  au- 
tomne, les  plants  paraissent  au  printemps;  lorsqu'on  * 
sème  dans  cette  dernière  saison,  ils  lèvent  au  bout 
de  cinq  ou  six  semaines.  Souvent,  néanmoins,  les 
amandes  ïie  germent  que  la  seconde  année. 

AtiTlCUt  XtlU. 

Semis  du  piorda  lord  Weymouth. 

% 

764.  Récolte  et  conservation.  —  Après  les  avoir 
cueillis,  il  suffit  d'étendre  les  cônes  dans  un  lieu  sec 
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«l  aéré  et  Ae  les  retourner  «otttfent.  L»  écailles 
ô'eritr*ôuvrènt  sans  te  secourd  deh  chsdeuf  etIaissMft 
échapper  la  graine. 

On  n'a  (hit  encore  qee  ^n  iTe^iktarlalu^ulté 
qn'a  cette  semence  de  se  conservet;  aussi  est-il  à 
conseiller  de  l'employer  dès  le  pfrintemps  qui  $uit 
la  maturité.  Les  moyens  de  eoti6eirva!tt<m  âotit  les 
mêmes  que  pour  les  autres  griahies  i^sitièttses. 

765.  Examen  de  la  graine.  — Ces  graines  doiVèbt 
être  d'un  bron  clair  et  présenté!^  dti  Irerté  tes  {bémes 
caractères  que  celle  du  pin  ByWe^ei 

766.  ExÉcuTïON  m  séwis;  -***  Oe  què  ne**  M(m 
dit  à  cet  égard,  dans  rarticlë  phréeédetit,  éû  |>iu  pîutMr 
et  du  cembro ,  s'apptiqué  efntièMfttieiftt  Mi  piû.  da 
Lord.  Les  graines  n'ont  pa^  besoin  d'étt^  entorrtHB 
à  plus  de  6  ou  8  millimètres. 


▲RnChB  IIX. 


ternis  au  m^^ze. 


767.  RËCdLtE  »  c»!fSfiRVATio)<4  «^  Lft  récdltè  dès 
cônes,  l'extraction  des  graines  et  leur  Aérnlemetitise 
font  de  la  manière  qui  a  été  indiquée  pour  le  pin 
sylvestre  et  l'épicéa.  Lorsqu'^Hi  le  pourra,  il  sera 
préférable  d'attendre  le  printemps  pour  la  récolte. 

Dans  l'opération  de  l'extraction,  il  est  essentiel  de 
ne  donneï*  qu'une  ck&leur  trèd4iïodérée ,  ce  qui 
nécessite  un  plus  long  séjour  des  cônes  sur  les  claies. 
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fîne  cbàleUT  frop  élevée  fait  suinter  la  résine  à  Ira- 
Yers  lefi  écailler,  et  le&  enduit  au  point  qu'elles  ne 
fleurent  phii  s^onvrir. 

Lcmqu'oti  donne  à  la  semence  de  mélèze  les  àoîns 
que  nous  avons  déjà  indiqués  pour  les  autres  graines 
résineuses,  elle  peut  se  conserver  plusieurs  années, 
moins  cependant  que  les  semences  de  pin  sylvestre 
et  d'épicéa.  Aussi  est-il  préférable  de  ne  pas  tarder  à 
remployer. 

766.  ExAHBN  DK  hk  mAiNfi.  ^^  Métnes  caràctkes 
qoe  la  graine  du  pin  sylvestre  [753].  La  semence  de 
Mèlèee  doit  être  jaunâtre  et  peser,  par  litre,  160  à 
1 75  grauitties  si  elle  est  ailée,  et  500  à  SSO  gramme«( 
^  elle  e^  dépouillée  de  ses  ailes. 

769.  ExÈomoN  do  i^Mts.  *—  Les  règles  que  notts 
avons  éoanées  à  cet  égard  potir  le  ^mis  d'épicéa, 
«ont  tout  à  fait  applicables  «u  semis  du  mélèî^e^  Ton- 
tefois,  comme  la  gratine  de  cette  dernière  essence  efit 
eu  général  fort  cbère,  et  qu'il  est  assez  difficile  ^  s'en 
{NTocurer  des  quantités  considérables,  on  préfère,  la 
plupart  du  temf^s^  semer  d'abord  >eû  pépinière,  et  em- 
ployer ensuite  la  piaatation  pour  les  repeuplements  à 
exécuter  en  ibrèi.  Souvent  aussi  on  mélange  la  graine 
de  mélèze  avec  d'autres  graines  de  bois  résineux  ou 
léniHuâ,  ce  qui  est  d'autant  plus  à  propos  que  le  mé- 
lange, ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut  [533],  convient 
particulièrement  à  cette  essMce.  La  semence  de  mé- 
lèze est  otdinàiteikient  d'asees  mauvaise  qudité;  si 
l'on  voulait  en  faire  un  semis  par  bandes  ou  par  trous. 
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il  ne  faudrait  pas  l'épargner;  16  à  18  kil.  de  graine 
ailée,  et  12  à  15  kil.  de  graine  sans  aile,  seraient  né- 
cessaires, par  hectare.  Semée  au  printemps,  celte 
graine  lè\e  au  bout  de  quatre  ou  six'semaines. 


AETICLB   XX. 

Semis  du  cèdre  da  Liban. 

770.  Nous  avons  fait  connaître,  dans  le  premier 
livre  de  ce  cours  [386],  l'époque  de  la  dissémination 
naturelle  du  cèdre.  En  cueillant  les  cônes  à  la  fin 
d'août  ou  de  septembre  (selon  que  la  température 
reste  sèche  ou  devient  pluvieuse),  on  pourra  les  con- 
server à  volonté  jusqu'au  moment  oîi  l'on  se  pro- 
posera de  semer,  car  la  graine,  renfermée  dans  les 
cônes,  se  maintient  en  parfait  état  pendant  des  an- 
nées. —  Pour  extraire  la  semence,  il  suffit  de  laisser 
les  cônes  séjourner  dans  l'eau  pendant  24  ou  36 
heures.  Les  écailles  se  détachent  alors  de  leur  axe 
avec  une  grande  facilité,  et  il  n'y  alpins  qu'à  en  se* 
parer  la  graine  à  l'aide  d'un  crible. 

La  semence  se  trouvant  fortement  humectée  par 
le  procédé  d'extraction,  il  est  à  conseiller  de  la  semer 
immédiatement.  Toutefois,  si  l'on  voulait  différer  le 
semis  de  quelques  semaines,  il  faudrait  fiure  sécher 
la  graine,  au  soleil  autant  que  possible,  et  l'étendre 
ensuite  dans  un  lieu  bien  aéré  en  la  faisant  retourner 
fréquemment. 
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Les  semis  de  cèdre  ne  se  font  qu'en  pépinière  ou 
en  pots  ;  la  dernière  manière  est  préférable,  parce 
qu'elle  permet  de  rentrer  les  jeunes  plants  en  hiver 
[387].  Après  leur  avoir  fait  subir  une  première  trans- 
plantation, on  pourra  les  placer  définitivement  en  fo- 
rêt. Si,  dans  ce  dernier  lieu,  on  n'a  pas  la  facilité 
de  les  garantir  du  froid,  il  faudra  attendre,  pour  les 
y  planter,  qu'ils  aient  atteint  leur  huitième  année  au 
moins  [384]. 

4RTICLB  XXI. 

Des  semis  mélangés. 

77 i.  Les  semis  mélangés  deviennent  utiles  dans 
différents  cas  : 

1*  Pour  créer  des  forêts  mélangées  ; 

2*  Pour  élever  une  essence  sous  l'abri  d'une  autre 
ou  pour  couvrir  promptement  le  sol  afin  de  l'empê- 
cher de  se  détériorer  ; 

3*  Pour  économiser  une  semence  très-chère  ou 
rare. 

772.  Nous  savons  que  les  essences  dont  le  mé- 
lange est  avantageux  sont  celles  qui  ont  une  crois- 
sance sensiblement  égale,  qui  supportent  même  ré- 
volution et  même  mode  de  traitement,  et  dont  les 
racines  puisent  la  nourriture  à  différentes  profon- 
deurs du  sol. 

Dans  le  troisième  et  dans  le  quatrième  livre  de 
ce  cours,  nous  avons  indiqué  les  essences  qu'il  con- 
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vieat  d'élever  en  mélange,  soit  pour  la  futaie,  soit 
pour  le  taillis  ;  il  suffira  donc  de  consulter,  pour  otl 
objet,  Us  partie*  précitées  [487,  497,  498,  504, 
513,  533  et  617]. 

773.  La  propriété  la  plus  importante  des  essences 
destinées  à  en  abriter  d'autres  dans  leur  jeunesse  ou 
à  couvrir  le  sol,  est  d'avoir  une  croissance  trèfr-ra^ 
pide  dès  les  premières  années.  Celles  qui,  dans  ce 
but,  conviennent  le  mieux,  sont  :  parmi  les  kûs 
feuillus,  Terme,  le  bouleau,  les  érables,  les  saules 
et  les  peupliers  (1);  parmi  les  bois  résineux,  le  pin 
sylvestre,  le  pin  maritime,  le  pin  laricio,  le  pin  noir 
et  le  pin  d'Alep.  Mais,  en  général,  les  graines  rési- 
neuses sont  d'un  prix  trop  élevé  pour  être  employées 
à  un  tel  usage,  tandis  qu'on  se  procure  à  très^peu  de 
frais,  selon  les  localités,  des  graines  de  l'une  ou  de 
Vautre  essence  feuillue. 

Ainsi  que  noua  l'avonsdit ailleurs [719],  legentt 
ou  l'ajonc  peut  aussi  être  employé  avec  avantage. 

Dès  que  l'essence  supplémentaire  a  atieind  son  but, 
il  convient  de  l'extraire.  Dans  les  pays  oii  le  bois  a 
de  la  valeur,  le  produit  de  cette  extraction  est  sou- 
vent assez  considérable  pour  faire  rentrer  le  pro^ 
priétaire,  en  très^rande  partie,  dans  ses  avances. 
Aussi  cette  considération  seule  peut-elle,  dana  beau- 
coup de  cas,  justifier  le  loélange  des  essenees  dans 
un  semis. 

(1)  Ces  deax  dermèreB  ne  se  mnlUpUcnl  d*ordiliAlr6  ^  par  boolure». 


Digitized  by 


Google 


774.  Lorsque,  pour  économiser  une  graine  rare 
ou  chère,  on  la  mélange  a\ec  une  autre  plus  com- 
mune, la  seule  précaution  à  prendre,  dans  le  choix 
de  cette  dernière,  est  que  les  deux  essences  aient 
une  végétation  et  des  exigences  à  peu  près  sembla- 
bles :  pendant  les  trente  od  quarante  premières  an- 
nées au  moins,  si  c'est  une  futaie  que  Ton  veut  créer, 
et  pendant  une  durée  moindre,  s'il  ne  s'agit  qued^un 
taillis.  En  s'attachant  ensuite,  dans  les  éclaircies 
périodiques,  à  extraire  l'essence  supplémentaire,  on 
réussira  peu  à  peu  à  faire  dominer  entièrement  la 
plus  précieuse. 

775.  La  manière  d'exécuter  des  semis  mélangés 
ne  présente  aucune  particularité,  si  ce  n'est  que, 
après  avoir  déterminé  le  rapport  du  mélange,  il  faut 
semier  et  recouvrir  d'aboj^d  la  samence  qui  (j^ema^de 
à  être  enterrée  davantage.  Si,,  au  contraire,  les  deux, 
graines  ont^  wif»  c^  rapport,  les  même  exigences, 
on  Ie$,  mélange  avant  die  les  sQmer>  et  eosuHa  Ire^ 
semj;$.s^  £|itcQ(»me  à  Tordipaire. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


DES  PUNTATIORS. 


ABTICLB  PEBMIBE. 

Des  qualités  que  doivent  offrir  les  plants. 

776.  Tout  plant,  quel  que  soit  son  âge,  doit,  pour 
présenter  les  meilleures  chances  de  reprise,  avoir 
des  racines  fraîches,  unies,  qui  ne  soient  ni  rompues, 
ni  écorchées,  ni  endommagées  en  aucune  manière  ; 
plus  les  racines  sont  nombreuses,  mieux  la  reprise 
est  assurée. 

Si  c'est  un  plant  de  haute  tige  (1  mètre  à  1  mètre 
33  centimètres  et  au-dcàsus),  il  est  nécessaire  que  sa 
grosseur  soit  proportionnée  à  sa  hauteur,  afin  qu'il 
puisse  se  soutenir  seul  et  résister  aux  intempéries  ; 
il  faut  en  outre,  qu'il  soit  bien  droit,  sans  aucune 
blessure,  que  sa  tète  soit  suffisamment  développée, 
et  qu'il  ait  d'ailleurs  tous  les  signes  d'une  végétation 
vigoureuse.  Si  c'est  un  plant  de  basse  tige  (au-des- 
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SOUS  de  1  mètre),  sa  forme  est  moins  importante  ; 
cependant  il  doit  être  droit  et  présenter  surtout  de 
belles  racines,  des  pousses  fortes  et  des  bourgeons 
sains  et  bien  formés. 

777.  Les  plants  reprennent  d'autant  plus  facile- 
ment qu'ils  sont  plus  jeunes;  aussi  les  hautes  tiges 
ne  sont-elles  employées  en  sylviculture,  que  dans 
quelques  cas  d'exception  où  elles  peuvent  seules 
convenir  :  par  exemple,  dans  des  lieux  exposés  aux 
dégâts  du  pâturage  ou  des  inondations,  ou  bien  en- 
core s'il  s'agit,  dans  certains  taillis  composés,  d'élever 
des  sujets  propres  aii  balivage  [598].  D'ordinaire, 
c'est  toujours  la  plantation  de  basses  tiges  qui  est 
préférée  ;  nonnseulement  parce  qu'elle  est,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  d'une  réussite  plus  assurée, 
mais  encore  parce  qu'elle  entraine  à  bien  moins  de 
frais.  Cette  dernière  considération,  lorsqu'on  fait  des 
repeuplements  en  grand,  est  naturellement  de  beau- 
coup de  poids. 

En  général,  les  hautes  tiges  ne  sont  propres  à  la 
transplantation  que  quand  elles  ont  été  élevées  en 
pépinière  ;  pour  les  basses  tiges,  bien  que  celles  que 
l'on  produit  en  pépinière  méritent  de  beaucoup  la 
préférence,  on  peut  cependant  aussi  les  tirer  des 
semis  naturels  ou  artificiels  qui  existent  souvent, 
soit  dans  la  forêt  même  où  il  s'agit  de  planter,  soit 
dans  les  forêts  voisines.  Si  Ton  prend  un  tel  parti, 
il  faut  éviter  de  choisir  des  plants  provenant  d'en- 
droits très-fourrés  ou  très-couverts  ;  dans  les  uns, 
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ils  sont  rabougria  ou  au  moins  trèsnlélicats  et  peu 
propres,  par  conséquent,  à  résister  lorsqa^on  les 
met  en  terrain  découTerl;  dans  les  autres,  ik  ntoiH 
quent  de  racines  et  de  branches,  ee  qui  compromet 
également  leur  reprise. 

L'âge  le  plus  coBtenable  pour  h  reprise  des  basses 
tiges  ^arie  d'ailleurs  selon  les  ess^es.  Ainsi,  on 
peut  planter  avec  avantage  : 

De  1  à  3  ans,  les  pins  sylvestre,  miaritime  et  lari- 
cio,  —  Fépicéa  et  le  mélèze,  de  même  que  les  bou- 
leaux, les  aunes  et  les  robiniers  ; 

fie  3^  à  ô^ans,  les  sapîns>Ies  pins  dtolonibWeTmouth, 
les  châtaigniers,  les  ormes,  les  frênes  et  les.  érables  ; 

Ds  4  à  8'  ans,  les  chènes>  les  hétr6s>  les  diannes» 
les  fruitiers^  etc. 

B  es^  entendu  que,  pour  être  générales)  ce&règtes 
n'ont  rien  d'absolu,  et  qu'elles  doivent  fi^équemment 
se  modifier  d'après  les  circonstances  locales. 

Quand  on  a  des  plantations  considérables  à  eié- 
cuter,  la  création  d'une  pépinière,  loin-  d^ètreme 
dépense  inutile,  est,  au  contraire,  une  grande  éoo* 
nomie;  c'est  aussi  le  moyen  le  plus  9ûar  d'obtenir  ài 
plant  de  bonne  qualité. 

4IVML»  H. 

De  la  culture  de»  pUnts  en  pépinière. 

778.  Il  ftuit  éviter  d'établir  les  pépinières  dans  un 
terrain  très-gras  oufaomidè;  tes  plasby  preaneot 
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une  teiture  lâche,  leurs  racines  y  sont  généralement 
ma}  «ondttionnées^  tk,  lorsque,  ph»  tard,  oâ  les 
trans{)lbnte  dans  une  terre  moins  fertile  ou  plus  sè- 
che, île  péridseM  Souvent  dès  la  première  année,  ou 
bicâi',  ils-  se&t  loligtemps  avant  de  reprendre  de  la 
ligueur.  Uiè  terrain  maigre  et  de  mauvaise  qualité 
coBYient  moins  eMore  pour  une  pépinière,  parce 
(fd^im  il^y  obtieirf  que  des  hnnë  languissantis,.  dont 
tousr  les  ovgaties,  et  surtout  les  racines,  sont  faibles  et 
d'une  eonformatioa  vicieuse  ;  transplantés,  de  tels 
sujets  sont  presque  toujours  victimes  des  circoa* 
stances  jfdus  ou  moins  défavorables  qui  sont  la  suite 
de  la  transplantation.  C'est  dans  un  terrain  de  ferti-* 
lÈkë  et:  de  compacité  moyennes  qu'on  élèvera  des 
pianlB  vigoureux  et  qui,  placés  en  forêt,  s'accomo- 
deront  le  mieux  d'unr  sol  quelconque. 

Les  éléments  minéralo^ques  du  terrain  n'exercent 
qu'une  très-faible  influence  sur  la  réussite  des  cultu- 
res d'une  pépinière  ;  les  labours  de  diverses  sortes, 
tes  avrosages,  les  ansendements  au  besoin,  y  combat- 
tent et  corrigent  les  dé&uts  que  peut  présenter  le 
sfd.  Seulement,  quand  où  en  suira  le  choix,  on  devra 
donner  la  préièvenee  aux  sols  légers  sur  les  terres 
fortesTy  parce  que  celles-ci,  comme  on  le  sait,  se  dur- 
chsent  et  se  crevassent  profondément  par  la  séche- 
resse et,  sous  rinfluence  de  labours  fréquents  sur- 
tout^ tes  jèunies  plants  y  sont  faciiemeot  soulevés  et 
déracinés  par  les  galéés  d'hiver. 

Autant  que  possible,  on  doit  établir  la  pépinière 
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à  proximité  du  terrain  à  replanter  ;  d'abord,  afin  que 
les  plants  s'habituent,  dès  leur  naissance,  au  climat 
et  au  sol  auxquels  ils  sont  destinés;  en  second  lieu, 
parce  qu'il  7  a  économie  sur  les  frais  de  transport. 
Toutefois,  les  grandes  élévations,  de  même  que  les 
vallées  profondes,  doivent  être  évitées  ;  un  terrain  un 
peu  abrité  des  grands  vents,  en  plaine  ou  en  pente 
douce,et  oii  les  plants  soient  le  moins  possible  expo- 
sés aux  gelées  tardives  du  printemps,  tel  est  rem- 
placement le  plus  convenable.  S'il  se  trouve,  dans  le 
voisinage,  des  eaux  qui  donnent  la  facilité  d'arroser 
pendant  les  temps  de  sécheresse,  ce  sera  un  grand 
avantage. 

779.  Le  terrain  destiné  à  une  pépinière,  à  moins 
qu'il  ne  soit  tout  à  fait  léger,  doit  recevoir  un  labour 
complet  et  profond,  de  manière  à  y  détruire  entiè- 
rement la  mauvaise  herbe  et  à  rendre  la  terre  par- 
faitement meuble. 

Ce  résultat  obtenu,  soit  par  de  simples  labours, 
soit  par  une  ou  plusieurs  cultures  de  céréales  ou  de 
pommes  de  terre,  on  divise  le  terrain  en  planches  ou 
plates-bandes,  en  le  coupant  par  des  chemins  et  par 
des  sentiers  perpendiculaires  les  uns  aux  autres; 
enfin,  si  l'on  a  à  redouter  les  dégâts  du  bétail  ou  du 
gibier,  on  le  clôt  de  fossés,  de  palissades,  de  haies,  etc. 

Dans  les  plates-bandes  dont  il  vient  d'être  parlé, 
et  parallèlement  aux  sentiers  qui  les  limitent ,  on 
ouvre  des  sillons  ou  petites  rigoles,  séparés  entre  eux 
par  des  intervalles  de  20  à  30  centimètres,  profonds 
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de  25  à  30  et  d'une  largeur  de  20  à  25  centimètres, 
réduite  au  fonds  à  12  ou  15  centimètres  environ  (1). 
La  terre  qui  provient  de  ce  travail  est  répartie  sur 
les  intervalles  demeurés  libres.  — L'opéralion  ter- 
minée, on  remplit  les  sillons  d'un  terreau  provenant, 
mi-partie,  de  feuilles  mortes  et  mi-partie  de  gazons 
décomposés  et  qu'il  faut  avoir  soin,  à  cet  effet,  de 
préparer  annuellement  dans  quelque  place  reculée 
de  la  pépinière  (2).  On  tasse  ensuite  légèrement  ce 


(1)  Voyez  Charles  Heyer,  Traité  de  sylviculture. 

Çt  Poar  fiire  son  terreau,  od  choisit  udc  place  ombragée,  abritée  du 
midi,  mais  non  reeoayerle  ou  surmontée,  afin  qoe  ks  inilaences  almo8« 
phériques  y  aient  un  libre  accès.  —  On  forme,  d'une  part,  un  ou  plusieurs 
tas  de  feuilles  mortes,  de  fougères  et  autres  plantes  charnues  récoltées 
avant  la  maturité  de  leurs  semences  ;  de  l'autre,  des  tas  semblables  com- 
posés de  gazons,  de  la  mauvaise  herbe  provenant  des  binages  de  là  pé« 
pinière,  du  nettoyage  des  chemins,  etc.  —  Ces  tas  doivent  être  longs, 
assez  étroits  et  d'une  hauteur  de  1  mètre  à  1  mètre  50  environ.  Deux  fois 
par  an,  au  printemps  et  en  automne,  on  les  retourne  et,  dans  les  temps 
de  sécsheresse  prolongée,  on  les  arrose.  Les  gazons  sont  d'ordinaire  en- 
tièrement décomposés  au- bout  d'un  an,  mais  il  faut  5  et  i  ans  aux  feuilles 
'mortes  pour  être  complètement  réduites  enterre.  —  Les  feuilles  de  hêtre 
mélangées,  par  parties  égales,  à  des  feuilles  de  bois  résineux,  fournissent 
âne  des  meilleures  qualités  de  terreau.  Pour  bftter  la  pourriture  asses 
lente  de  ce  mélange,  on  fera  bien  d'y.  ajouter  des  feuilles  qui  se  décom- 
posent plus  rapidement,  telles  que  celles  de  frêne,  érable,  orme,  saole, 
peuplier,  aune,  robinier,  etc. 

Lorsque  les  sillons  d'une  pépinière  ont  été,  une  première  fois,  préparés 
avec  ce  terreau,  comme  nous  l'expliquons  ci-dessus,  il  suffit  d'y  apporter 
chaque  année  une  faible  quantité  de  terreau  neuf  pour  entretenir  la  ferti- 
lité du  sol.  —  £n  prévenant  ainsi,  par  un  proeédé  simple  el  peu  coûteux, 
répuisement  de  la  terre  dans  les  péptnières,  on  évite  la  nécessité  de  les 
déplacer  de  temps  à  «atre,  à  laquelle  ob  ne  s'aurait  échapper  autrement. 
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.terreau,  sott  avee  une  batte  ou  simpleaient  avec  la 
main,  de  façon  que  les  intervalles  entre  les  sîikns 
saillissent  sur  eeux*ci  de  3  ou  4  centimètres  entiron. 
Cette  précaution  devient  très-utile  lorsque,  dans 
rhiver  qui  suit  la  levée  du  semis,  les  jeunes  plantales 
ont  été  soulevées  par  les  gelées,  >et  qu^une  partie  des 
radicelles  se  trouvent  déchaussées,  parce  que,  si  tôt 
le  dégel  du  printemps,  il  suffit  de  les  recouvrir  de 
quelques  centimètres  de  terre  pour  assurer  leur 
reprise. 

780.  Les  semis  en  pépinière  se  font  de  préférence 
AU  printempi»  ;  il  faut  semer  très-dru  de  manière  que 
les  graines  se  touchent,  pour  ainsi  dire,  et  ne  reçoo- 
vrir  celles-ci,  même  les  semences  lourdes,  que  d'une 
4^ucbe  de  terreau,  tout  juste  suffisante  pour  empè* 
etier  que  la  pluie  ne  les  mette  à  découv^.  —  On 
comprend  que  des  semis  aussi  drus  fournissent  le 
plus  grand  nombre  possible  de  plants,  eu  égard  à  la 
surface  cultivée,  et  en  second  lieu,  que  la  mauvaise 
herbe  ne  saurait  les  envahir.  L'expérience  prouve 
d^ailleurs  que  les  plants  qui  en  proviennent  sont 
abondamment  pourvus  de  racines,  surtout  de  che^ 
^elu,  et  qu'ils  ne  s'affament  point  entre  eux,  même 
lorsqu'ils  atteignent  40,  50  et  jusqu'à  70  centimètres 
de  hauteur.  Lorsqu'on  procède  à  leur  extraction^i  les 


VftAéfèl  qa*N  y  a,  sotii  tras  ïfis  rapporU,  à  4UblJrles  pépiaières  à  p»H- 
^Milé  dcfroaisims  de  ftrdwM  k  les  y  lOMÛnteiiir,  doit  faire  «ppréeier  ftUe 
fiMiode  de  eqltore  et  Itti  mériter  l'aceneil  des  forestâerf. 
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racines,  qBoi^ entrelacées,  s6  démêlent  et  se  Bé*- 
pareiït  aisément;  mais  an  oertain  nombre  de  4iges> 
ayant  <éb6  domîaées,  surtout  \ers  le  milieu  du  silion> 
sont  demeurées  faibles,  dt  ont  besoin  de  "se  fortifieir 
airant  de  pouvoir  être  mises  définitivement  en  place. 
A  cet  effet,  on  les  repique  dans  des  rigoles  voisines, 
cm  dams  celles  mêmes  d'où  elles  provieiment,  et  on 
las  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  aiettt  atteint  les  dimen^ 
sions  «t  la  vigueur  désirables» 

Pour  élever  uûe  essence  qui^  comme  le  cbéme^ 
par  exemple,  pousse  un  fort  pivot  dès  les  premières 
années^  et  diminuer  l'inconvénient  qae  cette' racine 
présente  iors  de  l'extraction  ultérieure  des  plants, 
il  suffit  d'enfoncer,  de  chaque  c^  du  sillon  et  oblt>- 
quement  vers  le  fond  de  celuinci,  le  fer  bien  acéré 
d'une  bêche,  après  quoi  l'on  referme,  avec  le  pâed, 
la  seebton  faite  par  l'instrument  dans  la  terre  (1).  Le 
plant  ne  tarde  pas  à  remplacer  le  pivot,  ainsi  rétran*- 
ché,  par  des  radnes  obliques  qui  sont  moins  gênantes 
A  plus  utiles  liNTs  de  la  transplantation.  Cette  opéra*- 
ti<m  doit  se  &ire  au  commencement  de  l'automne 
qui  suit  la  levée  des  plants. 

Un  autre  procédé,  pour  empêcher  le  trop  grand 
développemient  du  pivot ,  cBt  celui  que  Dubamd 
indique  30us  le  nom  de  pratique  de  Bretagne  (2), 

(i)  Noos  «TODs  Yo  appliquer  afM  aVfiËkige  «e  pfèoè<lé  ad  hètfè  ^«i, 
qiolqae  (r^faal  à  hp  certaîa  &s®»  poii06é>  danâ  le»  preinièrei  annéeé,  uo 
pivol  Irè»- développé  [128]. 

(2)  Voyez  Dahamel.  Des  semis  et  plantations  des  arbres,  page  1^7. 
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et  dont  il  conseille  l'emploi.  U  (xxiâste  à  paver  en 
pierres  plates  le  fond  des  sillons  dans  lesquels  on 
sème  ;  ces  pierres,  en  arrêtant  le  pivot,  forcent  le 
plant  à  pousser  des  racines  latérales. 

781.  Quand  il  s'agit  d'élever  en  pépinière  des 
plants  de  haute  tige,  on  choisit,  dans  les  sillons  de 
semis,  les  sujets  les  plus  vigoureux  et  les  plus  élancés, 
et  on  les  transplante  dans  une  ou  plusieurs  plaie- 
bandes  à  ce  destinées ,  en  leur  donnant  un  espace- 
ment en  tout  sens  de  33  à  66  centimètres.  Lors  de 
cette  transplantation,  on  pourra  retrancher  le  pivot 
du  plant,  qui  se  reproduit  souvent,  même  après 
avoir  été  supprimé  une  première  fois,  afin  de  favo- 
riser le  développement  des  racines  latérales.  On 
pourrait  aussi,  dans  le  même  but,  placer  une  ou  plu- 
sieurs pierres  plates  au  fond  de  chaque  trou. 

782.  Les  arrosements,  ainsi  quonous  l'avons  dit, 
seront  très*-utiles  dans  les  temps  de  grande  sôdie- 
resse  ;  mais ,  une  fois  commencés ,  il  faut  les  conti- 
nuer jusqu'à  ce  que  la  pluie  survienne.  Autrement  il 
se  forme,  à  la  surface  de  la  terre,  une  croûte  qui 
nuit  à  la  végétation,  en  empêchant  l'air  de  parvenir 
aux  racines.  —  Il  est  essentiel  d'arroser  assez  abon- 
damment pour  détremper  le  sol  jusqu'à  la  profon- 
deur où  plongent  les  racines  les  plus  longues;  on 
conçoit  que,  sans  cette  précaution,  la  peine  que  l'on 
prendrait  serait  sans  .résultat. 

De  tous  les  modes  d'arrosement,  celui  qui  offri- 
rait le  plus  d'avantages,  sans  présenter  d'inconvé- 
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nient,  serait  rirrigatîon,  telle  qu'on  la  pratique  dans 
les  prairies,  en  faisant,  dans  ce  cas ,  servir  comme 
saignées,  les  sentiers  qui  séparent  les  plates-bandes. 
Mais  les  pépinières  forestières  sont  trop  rarement 
placées  dans  des  situations  qui  rendraient  applicable 
un  pareil  système  ;  on  ne  peut  donc  en  parler  qu^à 
titre  d'exception. 

783.  Il  faut  avoir  un  soin  {Particulier  de  ne  pas 
laisser  prendre  le  dessus  à  la  faïauvaise  herbe.  Dans 
les  sillons,  il  faut  l'enlever  à  la  main  dès  qu'elle 
parait,  et  choisir  autant  que  possible  pour  cette  opé- 
ration un  temps  fixais.  —  Si  le  semis  a  réussi  oonve* 
nablement,  ces  sarclages  ne  seront  nécessaires  que 
la  première  ani^e.  —  Les  interralles  entre  les 
sillons ,  ainsi  que  les  chemins  et  sentiers,  devront 
aussi  être  nettoyés  au  moins  deux  fois  par  an,  au 
printemps  et  vers  la  fin  de  1'^,  dès  avant  l'époque 
oii  mûrissent  les  graines  des  plantes  nuisibles.  Les 
parties  de  la  pépinière  occupées  par  les  plants  de 
haute  tige  devront  recevoir  chaque  année  deux 


ÂETICLK   111. 


De  k  msoa  la  plus  canveoable  à  la  plaotaUon. 

784.  On  peut  planter  depuis  le  temps  de  la  chute 
des  feuilles  jusqu'au  moment  où  les  boutons  com- 
mencent à  s'ouvrir  ;  mais  comme,  en  hiver,  la  terre 
est  ordinairement  ou  gelée  ou  trop  molle,  on  dis- 
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4iDgue  deux  saisoos  pour  plantera  TautofiBiie  et  le 
printemps. 

Quand  on  plante  en  autûiime^§es«rl»r8s,  lors  de 
l'extrkction,  souffrent  moins  de  se  trouves*  quelqoe 
temps  hors  de  terre ,  parce  cpie  réraporation  est 
moindre  dans  cette  saison  qu^en  toute  autre  ;  «i  se- 
cond lieu,  la  terre,  par  Thumidité  doaielie  sHmbibe, 
et  par  les  gelées,  se  tasse  mieux  autour  des  racines; 
enfin,  il  parait  constant  ({ue,  dans  les  hirers  doux, 
les  arbres  poussent  du  cheyelu  ;  d'où  il  suit  que,  dam 
certains  cas,  des  sujets  plautés  en  automne  peuvent 
être  pourvus,  dès  le  printemps,  de  nouvelles  radi- 
nes (1).  On  peut  donc,  «en  général,  considérer  TMh 
iomne  comme  la  meilleure  saison  pour  les  planta** 
tions  à  faire  en  grand  ;  cependant  il  existe  aussi  des 
cas  oii  le  printemps  est  préférable*  Ainsi  on  doit 
choisir  cette  ssâson  pour  les  ^sences  qui  peuvent 
avoir  à  souffrir  des  fortes  gelées  d'hiver,  et,  à  cet 
égard,  il  faut  nécessairement  lemr  compte  du  dimat 
local  ;  elle  est  encore  la  f^us  convenable  pour  les 
bois  résineux  qui,  généralement,  reprennent  moins 
bien  quand  ils  sont  plantés  en  automne  (2).  EnfiOi 


(1)  Voyez  Bafaamel.  Det  temU  et  phintatiùnt  iei  ùthres,  ptge  i73. 

(2)  Dans  les  régions  qu'habitent  ces  bois  (au  moias  les  plus  importanU 
.  at  les  pluB  répandus^  leB  bivers  sonl  rigMréni.  Si  l'Mi  plaMi  des  ttjets 
\  très-jeunes  (de  1  k  5  aos),  «^  qui  ast%«oitteiUfir)»«it(|ii'OQ  b#  peat  iatiksr 

les  résineux  [801J,  il  arrive  fréquemment  que  les  fortes  gelées  d'hiver 
soulèvent  les  plants  et  les  rejettent,  pour  aiùsi  dire,  hors  des  trous.  Si 
Pou  planté  des  tiges  plai  àgéea.  oii  les  foii  souveM  )iérlre  fo»tês  leers 
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daos  les  forrams  trop  humides^  k  plantation  du 
pnoAeiSfs  mérite  sonvant  la  pré£&reDoe. 


ÂRTIGLB   !▼. 


De  fespatemem  à  dotraer  ai»  plants. 

7â5.  ^08  wtbves  foreâtiero ,  connne  on  le  sait, 
frospèrent  wrtout  Iws^'îJs  croissent  en  massif; 
e'est  dam  cet  état  qu'ilis  prennent  les  plus  belles  pro- 
portions et  qu'ils  fertilisent  le  sol,  en  lui  conservant 
(delà  fedcduevr .et  en  lui  procurant  de Tengrak.  Il 
suit  de  là  que,  dans  les  plantations,  il  faudrait  rap- 
pcoclker  assez  les  tiges,  pour  qi»e,  dès  les  premières 
années,  le  massif  pût  se  former.  Mais,  si  Ton  appli- 
quait ce  principe  dans  toute  sa  rigueur,  il  arriverait, 
après  im  très-court  laps  de  temps^  que  le  Jbesoîn 
d'une  édaircie  «e  ferait  sentir ,  et  qu'on  se  vcarrait 
fcBKé  de.  supprimer  un  grand  noiahrede  t%esi  sans 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  leur  produit  pût  dé^ 
dommager  des  dépenses  qui  avaient  été  faites  pour 
les  planleor*  J)bns  la  pratique,  il  faut  donc  calculer 
l'espacement  h  donner  aux  plants  de  manière  à  con«- 


lotilat  prodant  l^bWer  ;  et,  eomme  eas  Maeaeee  vivent  plue  particulière- 
Bà$fki  par  lei  orgvies  aériensi  leur  reprise,  au  priutexnps,  exi^e,  de  la 
part  des  racines,  no  effort  de  végétation  qu'elles  ne  sont  que  rarement  en 
état  de  fournir.  Le  plant  languit  alors  jusqu'en  été,  pais,  quand  survien- 
leat  les  grandes  «lialear»  el  la  séebereMe.,  il  fiait  par  périr. 
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cilier,  autant  que  possible,  les  exigences  d'une  bonne 
végétation  avec  Téconomie.  Or,  cet  espacement  dé- 
pend, d'abord,  des  dimensions  des  tiges ,  de  l'es- 
sence, du  sol  et  du  climat  ;  en  second  lieu,  du  but 
que  le  propriétaire  se  propose  en  plantant,  et  des 
sommes  qu'il  est  en  état  de  consacrer  à  cet  objet. 

786.  Dans  les  plantations  de  basses  tiges,  Tespa* 
cernent  varie  de  66  centimètres  à  1  mètre  33  centi- 
mètres ;  1  mètre  est  la  distance  la  plus  ordinairement 
adoptée.  Les  hautes  tiges  s'espacent  à  2,  3,  4,  5, 6 
et  même  jusqu'à  8  mètres. 

Pour  régler  cet  objet,  Texpérienoe  a  confibrmé  les 
principes  suivants  : 

Plus  les  plants  sont  forts,  plus  ils  doivent  être 
espacés. 

Certaines  essences,  telles  que  lé  hêtre,  le  sapin  et, 
en  général,  les  arbres  dont  le  couvert  est  épais,  de- 
mandent à  croître  très-rapprochées  ;  d'autres,  au 
contraire,  comme  le  bouleau,  l'orme,  le  robinier, 
exigent  plus  d'espace. 

On  doit  planter  plus  serré  dans  les  sols  secs  et 
arides  que  dans  les  terrains  fertiles,  dans  les  climats 
froids  que  dans  les  régions  tempérées. 

Lorsqu'on  ne  veut  obtenir  que  du  bois  de  feu,  on 
peut  adopter  un  plus  grand  espacement  que  quand  il 
s'agit  d'élever  des  bois  de  construction  ou  de  fente. 

Quand  on  a  des  terrains  très-considérables  à  re- 
boiser et  qu'on  est  borné  dans  ses  ressources  pécu- 
niaires, il  faut  adopter  le  fim  grand  espacement 
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possible,  afin  d'arriver  promptement  à  mettre  le  sol 
en  production. 

Les  plantations  de  têtards  et  d'arbres  d'émondes 
sont  celles  qui  admettent  le  plus  d'espacement,  parce 
que  le  sol,  comme  on  le  sait,  est  ordinairement  uti- 
lisé, soit  pour  la  culture,  soit  pour  le  pâturage. 

787.  On  ne  réussit  à  donner  un  égal  espacement 
aux  plants,  qu'en  les  disposant  dans  un  ordre  régu- 
lier. On  connaît  quatre  manières  de  tracer  les  plan- 
tations :  l""  en  allées  ou  files  (fig.  9]  ;  2""  en  triangles 
équilatéraux  (fig.  10);  S*"  en  carrés  (fig.  11);  et 
V  en  triangles  isocèles  ou  quinconces  (1)  (fig.  12). 

C'est  ordinairement  avec  un  cordeau  et  des  piquets 
que  ces  tracés  s'exécutent  ;  si  le  terrain  est  étendu, 
on  peut  aussi  employer  l'équerre  d'arpenteur  pour 
établir  les  alignements.  Nous  croyons  inutile  d'expli* 
quer  comment  on  procède  à  cette  opération  ;  l'in- 
spection des  figures  suffira  pour  la  faire  comprendre. 

Le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  figures  n'a 
pas,  à  proprement  parler,  d'influence  culturale,  c'est 
plutôt  une  affaire  de  goût  ;  cependant  la  plantation 
par  files  ou  allées  présente,  dans  certaines  circon- 
stances, des  avantages  réels.  D'abord,  elle  permet 
d'ouvrir  des  tranchées,  au  lieu  de  trous,  ce  qui  rend 


(1)  Ce  dernier  mode  est  aa  fond  le  même  que  le  troisième,  si  ce  n'est 
qpe  les  ctrrés,  an  lien  d*étre  construits,  par  rapport  à  nne  ligne  donnée, 
an  moyen  d'an  système  de  perpendicnlaîres,  sont  formés  par  un  système 
d'obliques  faisant,  avec  la  ligne  donnée,  un  angle  de  ^5  degrés. 
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Touvrage  pins  facile  et  prorure  me  mI  plus  mrafde, 
dans  lequel,  en  général,  les  plants  prospèrent  mieux; 
en  second  lieu,  le  tracé  en  est  plue  sxaè  et  plos 
prompt,  <|tteb  que  soient  les  contiMiys^db  terrmi.  A 
la  vérité,  les  plante  n'ont  pas  fai  fàcftitê  d'étendre 
également  leuvs  racines  dis  tons  les  côté8|  piu&qaUts 
sont  trè»*rappro€hés  dans  mr  sent;  et  très^spacés 
dans  FauAm;  mais  on  mt  qn'il  n^est  pa»  nécessaire 
que  les  racines  se  répandent  symétriquefisent  autonr 
d'un  arbre  ;  elles  se  dirigenl  indifféremment  vers  un 
poiot  quelconqudv  powvu  quf elles  y  trevvent  de 
l'espace  et  de  la  nourriture. 

ISS^.  Le  tableau  ci-aprèS'  kSt  connatf^e  la'  quan- 
tité de  plants  à  employer  sur  un  hectare,  quand  en 
adopte  le  tracé  par  triatigles  équilatéraux  ou  celui 
par  carrés^  avec  les  différents  espacements  portés 
dans  la  première  colonne. 
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Noo»  a'éYOi»  pas  fail  figurer  sur 
ce  tableaa  la  {plantation  en  allées» 
parce  <|ae  le  nombre  des  plants  i  em* 
ployer,  par  hectare,  dépend,  k  la 
fois,  de  leur  espacement  snr  la  même 
file-  et  de  la  di&taDco  ides  filet  entre 
elles.  Mais  on  conçoit  que  ce  nombre 
tet  trèS'fiieUB  à  calcalsr,  toutes  les 
foia  que  le  terrain  est  un  carré  ou 
qu'il  peal  èl»ê  ramené  l  celle  forme  ; 
il  suffit,  en  effet,  de  multiplier  le 
nombre  de  plants  d'une  file  par  le 
nombre  de  loifle&  les  files*. 

Quant  au  tracé  par  triangles  iso- 
cèles 00  quinconces,  qui  no  figure 
pas  non  plus  ici,  il  est  évident  qu'il 
admet  le  même  nombre  de  tiges  que 
celui  par  carrés,  pourvu,  toutefois, 
que  les  côtés  des  carrés  soient  égaux 
aux  petits  côtés  des  triangles,  ainsi 
qurDow  la  mûtttreni  les  fig.  li  et 
12. 


AETtCLI    T. 

De  la.  coafeclioa  des*  ttouAi 


780.  Les  brouB  pour  les  plaats  doivent  être  pro- 
portiofinés  à  la  grandeur  des  racines,  c'est-à-dire, 
qu*il  faut  que  celles-ci  puissent  y  trouver  place,  tout 
en  conservant  leur  position  et  leur  direction  nalu- 


Digitized  by 


Google 


608  DES  BEPEUPLUIENTS 

relies.  Dans  les  sols  très-compactes,  il  est  bon  même 
de  faire  les  trous  plus  grands,  afin  que  les  racines 
puissent,  pendant  quelques  années,  se  fortifier  et  se 
développer  dans  une  terre  ameublie,  avant  de  péné- 
trer dans  des  couches  plus  rebelles.  Au  contraire, 
dans  les  sols  humides,  on  ne  doit  donner  au  trou 
que  peu  de  profondeur  (i). 

790.  Pour  creuser  les  trous,  on  procède  de  la 
manière  suivante  :  on  enlève  d'abord  la  superficie 
du  sol,  ordinairement  gazonnée  ou  garnie  de  plantes 
quelconques,  et  on  la  place  d'un  çdté  du  trou;  puis 
on  met,  du  côté  opposé,  la  couche  de  terre  végétale 
immédiatement  inférieure,  et  qui  est  la  plus  riche  en 
terreau;  enfin,  on  entasse,  sur  un  troisième  point, 


(i)  Si  Ton  aviU  à  planter  des  ptrlies  aqaatiques,  on  ponrrait  ne  pas 
faire  de  trous  da  toat  et  se  contenter  de  poser  le  plant,  bien  d'aplomb, 
snr  le  sol,  en  Tentoarant  d*ane  batte  de  terre  assez  larce  poar  que  ses 
racines  soient  entièrement  convertes,  et  assez  éloTée  pour  qu'il  ait  aae 
assiette  solide;  antonr  de  cette  butte,  qu'il  est  utile  degazonner  àTexlé- 
rieur,  on  tracerait  une  petite  rigole  pour  recevoir  et  éconduîre  les  ean. 
Ce  mode  de  plantation,  indiqué  déjà  par  Duhamel  (voy.  Traité  dei  temû 
et  plantationê,  page  222)  est  rapporté  par  Cotta  ;  il  dit  Tavoir  pratiqué 
en  grand  et  en  avoir  obtenu  des  résultats  qui  ont  dépassé  tout  ce  qo'oa 
pouvait  en  attendre.  Nous  Pavons  essayé  aussi,  en  petit  k  la  vérité,  et 
l'expérience  a  parfaitement  réussi.  Dans  une  récente  publication,  spécia- 
lement consacrée  k  ce  mode  particulier  de  plantation,!!,  le  baron  de  Maa- 
teuffel,  grand  maître  des  forêts  dans  le  royaume  de  Saxe,  affirme  l'avoir 
expérimenté,  depuis  plus  de  20  ans,  avec  un  plein  succès,  tant  sur  les 
essences  résineuses  que  sur  les  feuillues,  et  dans  les  sols  secs  aussi  bien 
que  dans  les  lieux  humides. 
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les  autres  couches  moins  fertiles.  Cette  manière  d*o- 
pérer  contribue  puissamment  au  succès  des  planta- 
tions, surtout  de  celles  de  hautes  tiges  ;  nous  verrons 
plus  loin  quel  avantage  on  en  retire. 

791.  Lorsque  le  sol  est  de  bonne  qualité,  les 
trous  ne  doivent  èlre  ouverts  que  peu  de  temps  avant 
de  planter,  non-seulement  pour  que  la  terre  reste 
plus  fraîche,  mais  encore  pour  que  le  terreau  qu'elle 
renferme  ne  perde  pas  ses  propriétés  nutritives,  par 
l'action  de  Pair  et  de  la  pluie.  Ce  n'est  que  dans  les 
sols  très-compactes  qu'il  devient  nécessaire  de  faire 
les  trous  quelque  temps  à  l'avance,  afin  que  la  terre 
se  divise  :  ainsi,  quand  on  veut  planter  au  printemps, 
les  trous  peuvent  être  faits  en  automne. 

ÂRTICLI  VI. 

De  rextractîon  des  plants. 

792.  Quand  on  procède  à  l'extraction  des  plants, 
il  faut  faire  en  sorte  de  ménager,  le  plus  possible, 
les  racines  et  les  tiges. 

Les  brins  très-petits  peuvent  être  arrachés  à  la 
main,  pour  peu  que  la  terre  soit  meuble  et  fraîche  ; 
mais,  en  général,  il  vaut  mieux  les  extraire  avec  un 
couteau,  et,  dans  les  sols  plus  compactes,  on  fera  bien 
de  se  servir  d'une  petite  pioche.  Pour  extraire  des 
tiges  plus  fortes,  si  elles  sont  en  sillons  dans  une  pé- 
pinière, on  ouvre  une  tranchée  parallèle  au  premier 
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sillon  et  le  plus  près  possible  des  plants  ;  puis,  avec 
la  bêche,  on  détache  ceux-ci  par  mottes,  en  les  sou- 
levant un  peu,  et  on  les  renverse  doucement  dans  la, 
tranchée,  de  manière  que  la  terre  reste  adhérente 
aux  racines.  On  continue  ainsi  de  sillon  en  sillon. 
Quand  on  arrache  les  plants  dans  les  forêts,  on  peut 
aussi  commencer  par  faire  une  tranchée  ou  un  trou, 
puis  fouiller  la  terre  avec  une  pioche. 

793.  Lorsque  des  plants  de  basse  tige  doivent 
être  transplantés  en  mottes,  ce  qui  est  surtout  à  con- 
seiller pour  les  essences  résineuses,  on  se  sert,  avec 
beaucoup  d'avantage,  pour  les  extraire,  de  Tune  ou 
de  Tautre  des  deux  bêches  demi-circulaires  dont 
nous  donnons  le  dessin  à  la  fin  du  volume  (voy.  fig. 
7  et  8).  La  plus  grande  de  ces  bêches  convient  plus 
particulièrement  dans  les  terres  compactes  et  pour 
des  plants  qui  sont  déjà  d'une  certaine  force  ;  l'autre, 
plus  légère  et  plus  facile  à  manier,  sert  dans  les  sols 
plus  divisés  et  pour  extraire  des  tiges  plus  faibles. 
Ces  bêches  ne  s'emploient  pas  seulement  à  l'extrac- 
tion des  plants,  elles  servent  aussi  pour  confec- 
tionner les  trous  dans  lesquels  les  mottes  doivent 
être  placées  (1).  On  conçoit  combien,  par  un  tel  pro- 


(1)  Pour  faire  les  trous  avec  les  bêches  dont  H  est  question  ici,  Touvrier 
enfonce  TinsUjament  en  le  tournant  et  le  retournant  horizonlalemenl  à 
Taide  de  It  trarerse  qui  se  troure  adaptée  k  Textrémité  de  la  tige  verticale. 
Il  n*a  pas  besoin  chaque  fois  qu'un  trou  vient  d'être  fait,  de  s'occuper  ï 
faire  sortir  It  motte  de  terre  de  la  bêche  qui  la  retient.  Cette  opération  se 
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• 

cédé,  la  plantation  est  rendue  facile,  et  tous  les  avan- 
tages qui  doivent  en  résulter  pour  la  végétation. 

794.  Les  hautes  tiges  ne  peuvent  être  traitées  par 
aucun  des  moyens  que  nous  venons  d'indiquer.  Pour 
les  extraire,  il  faut  d'abord  creuser  une  petite  fosse 
autour  de  Tarbre,  à  une  distance  convenable  pour 
lui  laisser  les  racines  nécessaires;  puis,  avec  une 
bêche  bien  tranchante  (voy.  fig.  6),  on  coupe  les 
racines  latérales,  et,  après  avoir  élargi  la  fosse,  on 
finit  par  atteindre  obliquement  le  pivot.  Il  faut  se 
garder  de  pencher  l'arbre  avant  d'en  avoir  détaché 
toutes  les  racines,  ou  de  l'arracher  avec  effort. 


ÂETICU  VII. 


Dq  transport  des  plants. 


795.  A  mesure  que  les  ouvriers  arrachent  les 
plants  de  basse  tige,  ils  doivent  les  mettre  dans  des 
paniel*s,  sans  secouer  la  terre  qui  entoure  les  racines^ 
et  les  faire  transporter  de  suite  sur  le  terrain  où  l'on 
plante.  On  emploie  aussi,  pour  le  transport  des 
plants,  surtout  de  ceux  qui  sont  en  mottes,  des 
brouettes  de  jardin  ou  de  petits  tombereaux  ;  il  n'y  a 


fait  d'elle-même  par  la  confection  da  troa  suivant  ;  la  nouvelle  motte 
chasse  l'ancienne.  Cette  circonstance  est  bonne  k  connaître,  car  elle  est 
de  nature  k  procarer  one  notable  économie  de  temps,  lorsqu'il  s'agit  de 
grands  travaux  de  repeuplement. 
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que  les  trop  fortes  tiges  qu'il  soit  nécessaire  de  placei 
sur  des  voitures. 

Quelle  que  soit  la  dimension  des  plants,  il  fkut 
avoir  soin  que  les  tiges  ne  soient  point  endomma- 
gées, et,  à  cet  effet,  les  garnir  de  bouchons  de  mousse 
ou  de  paille,  partout  oii  il  y  aurait  quelque  frotte* 
ment  à  craindre,  pendant  le  transport.  Les  racines 
doivent  surtout  être  garanties  du  contact  de  Tair  ;  il 
ne  faut  souvent  que  quelques  heures  de  hâle,  ou  un 
coup  de  soleil  un  peu  vif,  pour  les  priver  de  leur 
vitalité. 

Quand  le  lieu  oii  Ton  arrache  les  plants  est  éloigné 
du  terrain  à  planter,  les  tiges  doivent  être  réunies 
par  bottes  et  les  racines  empaquetées  dans  de  la 
mousse  fraîche  ou  dans  du  foin  humide.  Rendues 
à  destination,  il  faut  les  laisser  ainsi  en  paquets 
jusqu'au  moment  de  les  planter^  ou  de  les  mettre  en 
jauge  (1). 


(i)  Pour  meure  les  plants  en  jatge,  on  ouTre  une  tnachée  dans  laquelle 
on  les  place  par  ballots  ;  on  recouTre  easoÂte  les  racines  de  terre  btea 
môuble,  de  manière  à  empêcher  le  contact  de  Tair.  Par  ce  procédé,  les 
plants  peuvent  être  conservés  assez  longtemps  avant  de  les  planter,  sans 
qu*il3  aient  aucon  risqne  l  courir  ;  toutefois,  si  le  séjour  en  jauge  devtit 
se  prolonger  beaucoup,  il  faudrait  délier  les  ballots,  de  crainte  que  les 
racines,  surtout  le  chevelu,  ne  fussent  atteintes  par  la  moisissure.  On  peut 
aussi  mellre  les  plaols  dans  Teau,  mais  pour  peu  de  jours  seulement. 
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AETICLB  Ylll. 


De  la  taille  des 


796.  L'extraction  des  plants,  si  bien  qu^elle  soit 
exécutée,  lèse  toujours  un  certain  nombre  de  racines, 
et,  à  moins  que  le  sujet  ne  soit  tout  à  fait  petit,  une 
partie  de  ces  racines,  détachées  par  la  bêche  ou  la 
pioche,  demeurent  en  terre.  Or,  dans  toute  plante 
croissant  librement,  il  existe,  comme  on  le  sait,  un 
rapport  direct  entre  les  racines  et  la  tige  ;  et  ce  rap- 
port nécessaire,  l'extraction  Tinterrompt  plus  ou 
moins,  comme  on  le  voit,  selon  les  précautions  avec 
lesquelles  on  procède  et  selon  la  dimension  des  sujets. 
La  taille  des  plants  a  donc  pour  but  :  l""  de  res- 
taurer les  racines  qui  ont  été  lésées  ;  V  de  rétablir 
réquilibre  etiitre  les  racines  et  les  brandies. 

797»  La  première  de  ces  opérations  consiste  à 
amputer,  avec  une  serpette,  toutes  les  parties  des 
racines  qui  présentent  un  déchirement,  une  contu- 
sion ou  une  blessure  quelconque.  Il  est  essentiel 
que  la  tranche  soit  bien  nette  ;  elle  doit  être  faite 
en  biseau,  et,  autant  que  possible^  de  manière 
qu'elle  pose  à  plat  sur  la  terre. 

Quand  les  plants  sont  arrachés  déjà  defmis  quel- 
que temps,  et  que  le  chevelu  des  radnes  n'a  plus 
toute  sa  fraîcheur,  on  le  ravive  en  en  coupant  les 
extrémités  ;  les  racines  trop  longues,  qu'on  ne  pour- 
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rait  placer  dans  le  trou  sans  les  contourner,  doivent 
aussi  être  retranchées,  ainsi  que  le  pivot.  Hais,  en 
général,  il  faut  éviter  de  supprimer  des  racines  saines; 
un  plant  n'en  a  jamais  trop. 

798.  La  perte  de  racines  que  le  plant  a  subie  par 
Textraction  et  par  la  taille  dont  nous  venons  de  par- 
ler, rend  nécessaire  la  suppression  d'une  partie  des 
branches,  afin  de  rétablir  l'équilibre  détruit.  Cette 
taille  de  la  tige  est  d'autant  plus  indispensable  que, 
par  la  transplantation,  les  racines  sont,  pendant  quel- 
que temps,  entravées  dans  leurs  fonctions,  et  qu'elles 
amènent,  par  conséquent,  moins  de  substances  nour- 
ricières à  l'arbre. 

Plus  le  plant  est  fort,  plus  il  a  perdu  de  racines 
par  l'extraction,  plus  le  sol  où  il  doit  être  planté  est 
ingrat,  —  moins  il  faut  lui  laisser  de  branches.  Ces 
principes,  très-simples  en  théorie,  et  les  seuls  qui  se 
puissent  donner  sur  la  taille  des  plants,  laissent  néan- 
moins, il  faut  l'avouer,  beaucoup  à  désirer  quand  on 
en  vient  à  l'exécution. 

Quel  est,  en  général,  le  rapport  des  branches  aux 
racines?  Est-il  le  même  pour  toutes  ]es  essences  ou 
varie-t-il  pour  chacune,  et  comment?  Dans  quelle 
proportion  l'ensemble  des  racines  a-t-il  été  diminué 
par  l'extraction?  est-ce  du  tiers,  du  quart,  etc.?  On 
sait  que  la  reprise  est  favorisée  par  les  années  plu- 
vieuses, entravée  au  contraire  par  les  années  de  sé- 
cheresse ;  il  faudrait  donc  supprimer  plus  de  branches 
dans  ce  dernier  cas  ;  mais  sur  quelle  température 
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doit-on  compter?  Telle  est  la  série  de  questions  aux- 
quelles la  taille  des  plants  peut  donner  lieu,  et  qui, 
cependant,  n'admettent  aucune  solution  positive. 
Aussi  cette  opération  n'est-elle  en  réalité  qu^un  tâ- 
tonnement, dans  lequel  on  réussit  plus  ou  moins, 
selon  Texpérience  que  Ton  a  acquise  de  la  localité  et 
des  essences  que  Ton  plante. 

C'est^  sans  nul  doute,  àFincertitude  qui  règne  sur 
cet  objet,  qu'il  faut  attribuer,  en  grande  partie,  l'in- 
succès de  tant  de  plantations  faites  dans  les  forêts, 
surtout,  lorsque  les  plants  n'ont  pu  être  préparés  en 
pépinière  et  qu'ils  sont  déjà  de  forte  dimension. 

799.  U  existe,  pour  la  plantation  des  bois  feuillus, 
un  procédé  qui  lève  toutes  les  difficultés  que  nous 
venons  de  signaler.  Ce  procédé,  c'est  le  recépage  du 
plant,  à  3  centimètres  environ  du  collet  de  la  racine, 
au  moment  même  de  le  mettre  en  terre. 

Si  l'on  examine  les  conditions  de  végétation  du 
plant  recépé  et  de  celui  qui  n'a  été  que  taillé,  on  ne 
peut  conserver  aucun  doute  sur  les  avantages  mar- 
qués dont  jouit  le  premier.  En  effet,  la  grande  diffi- 
culté, pour  le  plant  taillé,  c'est  de  rétablir  l'équilibre 
entre  la  tige  et  les  racines  ;  tant  que  ce  résultat  n'est 
pas  atteint,  la  végétation  souffre,  et  trop  souvent  les 
racines  s'épuisent  en  efforts  inutiles,  parce  que  la 
tige  est  trop  considérable,  ou  parce  que  le  sol  ou  la 
température  est  contraire.  Aussi  est-il  très-fréquent 
de  voir  des  plantations  languir  pendant  cinq  ou  six 
ans;  après  quoi  elles  finissent,  quelquefois,  par  pren- 
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dre  leur  essor,  mais  non  sans  que  bon  nombre  de 
plants  aient  péri,  en  même  temps  que  d'autres,  par 
le  dessèchement  de  leur  cime,  ont  contracté  des 
formes  vicieuses.  Quand,  au  contraire,  le  plant  est 
recépé  en  le  mettant  en  terre,  il  se  présente,  sur  la 
petite  souche,  un  certain  nombre  de  rejets,  qui,  évi- 
demment, sont  le  produit  de  la  force  végétative  des 
racines  ;  si  cette  force  est  grande,  les  rejets  seront 
vigoureux,  sinon,  ils  seront  faibles.  Mais  en  tout  cas, 
ils  seront  en  rapport  direct  avec  les  racines,  car  ils 
en  sont  le  produit  ;  et,  par  conséquent,  la  végétation 
se  trouvera,  de  prime  abord,  rétablie  dans  son  état 
normal. 

800.  Sous  le  rapport  des  chances  de  reprise,  la 
plantation  de  brins  recépés  est  donc  incontestable- 
ment supérieure  à  celle  de  brins  taillés.  Ce  fait, 
clairement  établi  en  théorie,  nous  est  d'ailleurs 
confirmé  par  une  pratique  qui  n'admet  plus  aucun 
doute.  Cependant  une  objection  se  présente  :  par  le 
recépage,  chaque  plant  repousse  plusieurs  rejets  qui 
forment  une  petite  cépée;  il  semble  donc  que  ce  pro- 
cédé ne  puisse  convenir  que  pour  créer  des  taillis,  et 
non  des  futaies,  à  moins  que  l'on  ne  prenne  la  peine, 
au  bout  de  quelques  années,  de  couper,  avec  une 
serpette,  tous  les  jets  faibles,  afin  de  ne  laisser  croî- 
tre, sur  chaque  souche,  que  le  plus  vigoureux  (i). 


(1)  C'élAit  l'opinion  de  Duhamel.  Voy.  Traité  des  êemis  et  planta- 
Hem  des  arbres,  page  340. 
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Si  une  telle  opération  était  nécessaire,  il  faudrait, 
en  effet,  renoncer  au  recépage,  pour  planter  des 
futaies  en  grand,  ou  du  moins,  on  pourrait  ren- 
contrer des  difficultés  réelles  d'exécution.  Mais  il 
n*en  est  rien;  la  pratique,  sur  ce  point,  a  rectifié  les 
inductions  de  la  théorie* 

Dans  la  forêt  de  Gompiègne,  que  nous  avons 
déjà  eu  Toccasion  de  citer,  on  voit  des  plantations 
de  la  plus  grande  beauté,  exécutées  sur  une  échelle 
immense  (1),  d'année  en  année,  depuis  plus  de 
qua^tre-vingts  ans,  et  qui,  toutes,  ont  été  traitées  par 
le  procédé  du  recépage.  Nous  avons  pu  y  étudier 
toutes  les  phases  de  la  végétation  des  plants  re- 
cépés. 

Ces  plantations  se  font  avec  des  sujets  de  basse 
tige,  et  l'espacement  ordinaire  qu'on  leur  donne 
est  d'un  mètre.  Comme  nous  l'avons  dit,  il  se  pré- 
sente d'abord,  sur  chaque  souche,  plusieurs  rejets 
dont  Tun,  cependant,  est  plus  vigoureux  que  les 
autres.  Dès  que  ce  maître  jet  commence  à  former 
une  tête,  les  autres,  au  lieu  de  continuer  à  monter, 
s'étalent  et  buissonnent  au  pied  du  plant;  ce  qui 
conserve  aux  racines  plus  de  fraîcheur  et  favorise 
visiblement  le  développement  du  maître  jet.  Peu 
d'années  suffisent,  dès  lors,  pour  que  le  massif  de 
toutes  les  tiges  montantes  soit  formé;  quant  aux 
rejets  traînants,  ne  recevant  plus  les  rayons  du 
*  » 

*^"**'  ■   I  .  ■  ■!■  ■  ■ in         I  II..  ,     .    I    .1  I  I  ..  ■■       I  .1    ■■ 

(1)  U  etiste  piv  ie  8,000  beeUres  de  plaalaiioBS  dau  cekte  forêt. 
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soleil,  ils  languissent  de  plus  en  plus,  s^étiolent, 
sèchent,  et  le  maître  jet  finit  par  se  trouver  seul 
sur  la  souche.  Aussi  de  telles  plantations,  lorsqu'elles 
sont  parvenues  à  Tétat  de  gaulis,  ne  laissent-elles 
plus  apercevoir  la  moindre  trace  de  ces  rejets  traî- 
nants; toutes  les  tiges  sont  parfaitement  assises, 
droites,  nues  et  bien  filées,  sans  quUl  soit  possible 
de  les  distinguer,  en  quoi  que  ce  soit,  des  brins  de 
semence. 

La  plantation  avec  recépage  peut  donc  convenir 
pour  créer  des  futaies,  aussi  bien  que  des  taillis; 
seulement  il  faut,  pour  les  premières,  se  servir  de 
basses  tiges  et  planter  assez  serré,  afin  que  le  massif 
se  forme  à  temps,  tandis  qu'au  contraire,  pour  éta- 
blir un  taillis,  on  pourra  employer  avec  avantage  des 
tiges  plus  fortes,  parce  qu'on  obtiendra,  par  là,  plus 
promptement  des  cépées. 

801 .  Le  recépage,  on  le  conçoit,  ne  peut  être  ap- 
pliqué aux  bois  résineux  ;  il  est  même  d'expérience 
que  la  taille  des  branches  leur  est  souvent  plus  nui- 
sible qu'avantageuse.  Ces  essences,  effectivement, 
paraissent,  plus  que  les  feuillues,  puiser  leur  nourri- 
ture dans  l'atmosphère  ;  il  semble  donc  nécessaire 
de  leur  ménager  plus  particulièrement  les  organes 
destinés  à  assurer  cette  nutrition.  Cependant,  il  n'est 
pas  moins  utile,  lorsqu'on  plante  des  sujets  un  peu 
forts,  de  leur  enlever  quelques  branches;  mais  il 
faut  éviter  de  tailler  rez-tronc  et  laisser,  au  contraire, 
un  chicot  de  plusieurs  centimètres,  car  les  plaies  des 
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bois  résineux  se  recouvrent  généralement  très-mal^ 
ce  qui  occasionne  à  Tarbre  des  écoulements  séveux 
qui  Taffaiblissent  et  souvent  même  donnent  lieu  à 
des  ulcères.  Aussi  est-il  à  conseiller  de  préférer,  pour 
les  plantations  de  bois  résineux,  des  plants  de  basse 
tige  qui  soient  assez  jeunes  pour  pouvoir  se  passer 
de  la  taille. 

D'après  les  expériences  de  plusieurs  planteurs 
distingués,  notamment  de  M.  Marsaux  (v.  Annales 
forestières,  tome  1",  page  699)  le  plant  de  hêtre 
supporte  mal  le  recépage.  On  fera  donc  bien  de 
s'abstenir  de  cette  pratique  pour  cette  essence  et  de 
la  traiter,  en  ce  qui  concerne  la  plantation,  comme 
les  bois  résineux,  à  moins  que  des  essais  faits  dans 
la  localité  où  Ton  opère,  n'aient  démontré  que  le 
jeune  plant  de  hêtre  y  fournit  sûrement  des  rejets, 
après  amputation. 

ARTIGLB   IX. 

De  la  nrîse  en  terre  des  plants  ou  plantation  proprement  dite. 

802.  En  général,  on  peut  poser  en  principe  qu'un 
arbre  doit,  après  la  transplantation,  se  trouver  en- 
terré à  la  même  profondeur  qu'avant  cette  opération. 
Cependant,  il  est  convenable  de  planter  un  peu  plus 
profondément  lorsqu'on  peut  prévoir  que  la  terre 
s'affaissera,  ou  bien  lorsque  le  sol  est  très-léger  et 
sec;  d'autant  plus  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut 
ménager,  autour  des  tiges,  un  petit  creux  où  l'eau 
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des  neiges  et  des  pluies  puisse  s'amasser.  Dans  les 
sols  humides,  au  contraire,  on  plante  plus  près  de  la 
superficie,  et,  au  lieu  de  laisser  subsista  un  renfon* 
cernent  autour  de  la  tige,  on  y  fait  une  petite  butte 
pour  faciliter  Técoulement  des  eaux.  Les  tiges  recé- 
pées doivent  être  plantées  de  manière  à  affleurer  en- 
tièrement la  superficie. 

803.  Pour  mettre  le  plant  en  terre»  on  procède  de 
la  manière  suivante  : 

On  place  le  plant  dans  le  milieu  du  trou  sur  ime 
couche  de  bonne  terre  de  5  ou  6  centimètres  d'épais- 
seur environ,  ou  bien  sur  les  mottes  de  gazon  prove- 
nant du  trou  et  que  Ton  a  pris  soin  de  briser  mena 
au  préalable  ;  puis,  avec  la  main,  on  étend  ks  raci- 
nes de  façon  à  laisser  à  chacune  sa  direction  ntto- 
relle;  il  est  essentiel  qu'elles  posent  toutes  d'aplomb 
et  que  la  tige  se  tienne  bien  droite.  Cela  fait,  on  ré- 
pand la  bonne  terre  végétale,  qui  a  été  mise  à  part 
en  creusant  le  trou  [790],  de  manière  que  les  raci- 
nes en  soient  entièrement  couvertes;  en  même 
temps,  on  remue  un  peu  la  tige  en  la  soulevant  et  en 
la  rabaissant  légèrement,  afin  que  les  parcdOies  de 
terre  s'insinuent  de  toutes  parts  entre  les  racines. 
Enfin,  pour  ne  négliger  aucune  préeautîoii,  on  in- 
troduit la  main  sous  les  racines  pour  remplir  toutes 
les  cavités  qui  pourraient  encore  exisbr.  Âprte  que 
la  couche  de  bonne  terre  est  employée  comme  naos 
venons  de  l'expliquer,  on  achève  de  remplir  la  trou 
avec  les  couches  de  moindre  qualité.  Tout  en  répan* 
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dant  aiosi  la  terre  sur  les  racines,  on  la  raffermit  de 
temps  en  temps  avec  la  paume  de  la  main  ou  avec  le 
pied ,  légèrement  d'abord,  puis,  de  plus  en  plus  for- 
tement. 

Quand  on  plante  de  faibles  tiges,  recépées  ou  non, 
on  facilite  Topération  sans  compromettre  la  reprise 
du  plant,  enTappuyant  contre  une  des  parois  du  trou 
par  son  côté  le  moins  pourvu  de  racines.  La  paroi 
doit,  dans  ce  cas,  être  parfaitement  verticale.  L'ou- 
vrier, tenant  le  plant  de  la  main  gauche,  conserve  la 
droite  libre  pour  étendre  les  racines  en  avant  du 
pknt,  les  garnir  de  terre  et  remplir  le  trou,  avec  les 
précautions  que  nous  venons  dUndiquer. 

Pour  ces  sortes  de  plantations,  on  emploie  utile- 
ment, soit  une  truelle  de  maçon,  soit  une  petite  houe 
à  manche  très-court,  à  l'aide  de  laquelle  le  plan- 
teur, agenouillé  devant  le  trou  pour  plus  de  facilité 
dans  ses  mouvements,  accommode  celui-<ri  et  y  ra- 
mène la  terre,  sans  se  déranger,  selon  que  l'exige  la 
conformation  du  plant  dont  il  s'occupe. 

804.  Souvent,  au  lieu  d'un  seul  plant,  on  en  réu- 
nit deux,  trois,  et  quelquefois  jusqu'à  cinq  et  six, 
dans  le  même  trou.  Ce  mode,  appelé  plantation  pwr 
Uniffes,  réussit  parfaitement  pour  les  bois  résineux, 
surtout  lorsqu'ils  sont  très-jeunes  (1  et  2  ans)  ;  on 
l'a  aussi  ap{diqué  avec  succès  au  hêtre. 

Les  plants  sont  élevés  en  pépinière,  de  la  façon 
que  nous  av<Mis  décrite  phis  haut  [779],  seulement 
les  sillons  sont  trè»^troits  (4  à  6  centimètres).  Au 
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moment  de  la  plantation  on  coupe  les  sillons,  avec 
une  bêche,  par  plaques  ayant  à  peu  près  la  dimen- 
sion d'une  brique.  Ces  plaques  sont  transportées, 
dans  des  paniers,  sur  le  terrain  à  planter,  et  là  divi- 
sées à  la  main,  par  touffes  contenant  le  nombre  de 
brins  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  trous  se  font  à  la  houe  ou  avec  la  petite  bêche 
demi-circulaire  [793]. 

Les  principaux  avantages  que  présente  la  planta- 
tion par  touffes  sur  celle  faite  avec  des  sujets  séparés, 
sont  : 

r  Plusieurs  brins  réunis  en  une  touffe  permettent 
plus  difficilement  à  la  terre  de  se  détacher  des 
racines,  soit  dans  l'extraction,  soit  dans  le  trans- 
port; 

2*  Les  touffes  couvrent  plus  tôt  leur  pied  qu'un 
plant  isolé,  et  la  reprise  d'un  des  brins,  au  moins, 
est  à  peu  près  assurée  ; 

S""  Dans  une  même  touffe,  le  brin  le  plus  vigoureux 
ne  tarde  pas  à  s'élever  au-dessus  des  autres;  après 
quelques  années,  ces  tiges  dominantes  forment  seules 
le  massif  de  la  jeune  forêt,  et  les  autres  tombent  dans 
la  première  éclaircie. 

Ce  mode  de  plantation,  que  nous  avons  nous-même 
pratiqué  sur  une  assez  grande  échelle  et  avec  diffé- 
rentes essences  (pin  sylvestre,  épicéa,  sapin),  nous  a 
toujours  très-bien  réussi,  même  dans  les  sols  et  aux 
expositions  les  plus  défavorables.  Nous  pouvons  donc 
le  recommander  avec  confiance,  en  renvoyant  le 
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lecteur,  pour  plus  amples  détails,  àrarticle  que  nous 
avons  publié  sur  ce  sujet  dans  les  Annales  forestières, 
tome  lY,  année  1845,  page  329. 

805.  Lorsqu'on  en  aura  la  facilité,  on  fera  bien 
d'arroser  les  plants  immédiatement  après  les  avoir 
mis  en  terre  ;  mais  on  conçoit  qu'une  telle  opération 
n'est  praticable  que  quand  les  travaux  se  font  en  petit. 
Ce  qui  l'est  davantage,  dans  la  plupart  des  cas,  c'est 
de  placer  à  droite  et  à  gauche  du  plant,  une  ou  plu- 
sieurs pierres  qui  maintiennent  la  fraîcheur  et  raf- 
fermissent la  terre  autour  des  racines,  en  même 
temps  qu'elles  procurent  à  la  tige,  quand  elle  est 
trè&-petite,  quelque  abri  contre  les  ardeurs  du  soleil. 

Pour  les  plantations  en  mottes,  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  remplir  de  bonne  terre  les  petits  inter- 
stices qui  existent  presque  toujours  entre  la  motte  et 
la  paroi  du  trou. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


DES  BOUTCEES. 


806.  Toutes  les  essences  feuillues  ont,  plus  ou 
moins,  la  faculté  de  se  reproduire  par  boutures  ;  on 
a  même  réussi  à  multiplier  de  cette  manière  les  bois 
résineux.  Cependant,  il  n'y  a  que  les  peupliers,  les 
saules  et  les  platanes  qui  se  montrent  particulière- 
ment faciles  à  cet  égard,  et  qui  fournissent  de  beaux 
sujets  ;  les  boutures  des  autres  bois  exigent  beaucoup 
de  soins,  et  les  produits  qu'on  en  obtient  sont  géné- 
ralement d'une  faible  végétation.  Aussi  se  borne-t- 
on, en  sylviculture,  à  propager,  de  cette  manière,  les 
trois  genres  d'arbres  que  nous  venons  de  nommer, 
et  dont  il  faut  encore  excepter  toutefois,  le  tremble 
et  le  marceau,  tous  deux  d'une  reprise  fort  difficile. 

Les  plantations  de  boutures  trouvent  surtout  leur 
application  dans  les  terrains  destinés  au  parcours, 
dans  les  prairies,  sur  les  bords  des  chemins,  etc.  ; 
mais  elles  sont  aussi  d'une  ressource  précieuse  pour 
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fixer  les  sables,  pour  maintenir  les  terres  dans  les 
pentes  rapides  et  sur  les  bords  des  eaux,  ainsi  que 
pour  repeupler  certains  lieux  aquatiques  dans/ les 
foi^ts. 

On  eonaait  deux  espèces  de  boutures  :  la  bouture 
enphnçon  et  la  bouture  à  bois  de  deux  an$. 

^1*  Le  plançon  est  une  branche  de  3  à  4  mètres 
de  long  sur  4  à  8  centimètres  de  diamètre,  que  Foa 
dépouille  de  tous  ses  rameaux  et  que  Ton  taille  en 
bîseau  par  les  deux  bouts.  Pour  le  planter,  on  l'en*-" 
fonce  à  une  profondeur  de  50  centimètres,  après 
aTeir  Ibrmé,  au  préalable,  le  trou  ayec  un  pieu  en 
fer.  Toutefois  ce  procédé  n'est  convenable  que  dans 
les  lieux  aquatiques  ;  quand  le  sol  est  plus  ferme  il 
Yaut  mieux  ouwir,  à  la  bêche,  un  trou  de  50  centi- 
mètres environ  de  profondeur  sur  66  centimètres  de 
c6té,.  dans  le  milieu  duquel  on  fixe  le  plançon  et  que 
l'fin  comble  ensuite  de  bonne  terre  bien  émieitée. 

Lorsque  les  plançons  risquent  d'être  endommagés, 
soit  parle  vent,  soit  par  le  bétail,  etc.^  on  leur  donne 
des  tuteurs  et  on  les  entoure,  jusqp'à  hauteur  d'ap» 
pui,  d'épkies  ou  de  branchages. 

€'est'  ordinairement  avec  des  plançons  que  Ton 
ferme  les  têtards.  Il  est  à  remar^per  que  les  grands 
saules^  tels  que  Fosîer,  le  saule  blanc,  etc.,  sont  les 
seids  bois  qui  reprennent  bien  de  cette  manière  ;  lés 
peufdievs é'y  re&iseoft  presque  toujours. 

808.  Pour  faire  des  boutures  à  bois  de  déuxans^ 
OH  dioisit  des  rameaux  bien  vigoureux,  présentant, 
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outre  la  pousse  de  l'année,  du  bois  de  deux  ou  de 
trois  ans  au  plus;  on  leur  enlève  toutes  les  ramilles 
et  on  les  réduit  à  30  ou  40  centimètres  de  long. 
S'il  s'agit  de  fixer  des  sables  ou  de  maintenir  des 
terres  en  pente,  il  est  bon  de  leur  donner  même  plus 
de  longueur.  La  section  inférieure  se  fait  en  biseau; 
celle  du  haut  doit  être  droite,  afin  de  ne  pas  blesser 
la  main  du  planteur. 

Lorsque  le  sol  est  bien  meuble,  on  plante  ces 
boutures  en  les  enfonçant  obliquement,  de  manière 
qu'elles  ne  dépassent  la  superficie  que  de  3  ou  4 
centimètres  au  plus.  Mais,  dans  une  terre  plus  ferme, 
où  l'on  risquerait  de  les  casser  ou  de  déchirer 
l'écorce,  on  prépare  des  trous  avec  un  plantoir 
un  peu  plus  fort  que  les  boutures;  et  dans  les  ter- 
rains tout  à  fait  compactes,  on  ouvre,  soit  des  trous, 
soit  des  tranchées  avec  la  houe  ou  la  bêche.  Il  est 
essentiel  de  bien  raffermir  la  terre  autour  des  bou- 
tures. 

Souvent  on  élève  les  boutures  en  pépinière,  sur- 
tout celles  de  peuplier  et  celles  de  platane,  pour  les 
transplanter  plus  tard  à  demeure.  Dans  ce  cas  ou 
choisit  un  terrain  de  bonne  qualité,  frais,  qu'on  la- 
boure convenablement  et  qu'on  dispose  par  plaiH 
ches.  On  y  met  les  boutures  en  rigoles,  et  on  les 
soigne  de  même  que  des  plants  ordinaires  [78i]. 
Des  arrosements  fréquents  favorisent  singulièrement 
leur  reprise. 

809.  La  saison  la  plus  convenable  pour  faire  des 
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boutures  est  le  printemps;  néanmoins,  la  plupart 
des  saules  reprennent  aussi  de  cette  manière  en  été. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 


DES  MARCOTTES. 


810.  On  peut  appliquer  le  procédé  du* marcot- 
tage à  toutes  les  essences  résineuses  ou  feuillues; 
maisy  c'est  surtout  pour  la  propagation  de  ces  der- 
nières, et  notamment  dans  les  taillis,  qu'il  mérite 
l'attention  du  forestier. 

Lorsque  les  brins  ou  les  rejets  qui  doivent  être 
marcottés  sont  faibles,  et,  par  conséquent,  flexibles, 
on  peut  les  coucher  sans  difficultés  dans  de  petites 
rigoles,  faites  à  cet  effet,  que  l'on  comble  ensuite  de 
bonne  terre.  Mais  quand  ce  sont  des  perches  assez 
fortes  déjà  qu'il  s'agit  de  faire  servir  de  cette  ma- 
nière, il  faut  procéder  avec  plus  de  précaution.  Pour 
le  repeuplement  des  bois,  ces  dernières  sont  plus 
avantageuses;  on  en  obtient  des  sujets  plus  nom- 
breux, d'une  reprise  plus  prompte  et  d'une  crois- 
sance plus  vigoureuse. 

Afin  de  réussir  à  ployer  ces  perches  jusqu'à  terre, 
on  leur  fait,  à  l'endroit  où  la  plus  grande  flexion  de- 
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vient  nécessaire,  une  entaille  qui  peut  pénétrer  jus- 
qu'au centre  du  bois  et  qui  doit  être  placée  sur  la 
face  convexe  de  la  courbure.  An  moyen  de  cette  enr 
taUle,  on  amène  la  tête  4e  la  tîge  sur  le  sd,  légère*- 
ment  labouré  au  préalable,  et  on  l'y  ike  par  des 
crochets  en  bois  qui  la  satûssent  immédiatement  au- 
dessous  des  branches  inférieures  et  vers  Textrémité 
de  la  cime.  De  fortes  moites  de  gazon,  plaoêes  sur 
les  différentes  branches  principales,  sont  destioées  à 
les  maintenir  contre  terre.  Cette  preouère  opération 
faite,  on  recouvre  tous  les  rameaux  de  Id  à  22  cen- 
timètres de  bonne  terre,  de  manière  à  n'en  pins  lais- 
ser passer  que  les  extrémités,  mv  quatre  ou  cinq 
boutons  au  plus.  Au  moyen  de  la  terre  dont  lOn  les 
entoure,  ou  bien  à  l'aide  de  mottes  de  gaBOO,  on 
donne  à  ces  petites  ramilles  une  position  verticale. 
L'entaille  faite  &  la  perche  doit,  au  mains  pendant 
les  premières  années,  être  recouverte  de  mottes  de 
gazon. 

Après  trois  ou  quatre  ans,  il  s'est  formé,  au-des- 
sous de  tous  ces  menus  rameaux^  des  racines  qui 
leur  scmt  propres,  et  qui  sont  suffisantes  pour  pour- 
voir à  leur  nutrition.  Dès  lors  on  peut  donc  les  se- 
vrer, c'est-à-dire,  retrancher  la  perche  courbée  qui 
les  unissait  à  la  souche  mère  (1). 


(I)  M.  Heyer  UNre  ^ae  les  lorbieri,  les  érables  et  quelques  aatres 
arbres  eoeore,  étasl  traités  comme  on  vient  de  rexpUqner,  s'enracinent  dès 
la  première  année.  Il  ajoute  que,  en  général,  le  bois  de  deux  ans,  des 
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Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  est  rap- 
porté, par  plusieurs  auteurs  forestiers  de  rÂllema^e, 
comme  très-usité  dans  différentes  localités  de  ce 
pays.  Dans  le  Hanovre,  on  l'emploie  avec  beaucoup 
de  succès  pour  repeupler  les  clairières  des  taillis  de 
hêtre.  A  cet  effet,  on  réserve,  lors  de  l'exploitation, 
un  certain  nombre  de  tiges  sur  le  bord  de  ces  clai- 
rières, et  l'année  suivante  on  en  opère  le  couchage; 
ces  tiges  ont  souvent  10,  12  et  même  15  centimètres 
de  diamètre  à  la  base. 

811.  Lorsque  les  perches  couchées  font  partie 
d'une  cépée,  il  faut  éviter  de  laisser  d'autres  perches 
debout  sur  la  même  souche.  La  sève  ayant  plus  de 
tendance  à  monter  droit  qu'à  circuler  dans  des  bran- 
ches courbées,  abandonnerait  celles-ci  pour  se  por* 
ter  avec  affluence  dans  les  autres,  et  la  perte  des 
marcottes  en  serait  la  suite.  On  doit  donc  supprimer 
tous  les  rejets,  et,  pour  empêcher  qu'il  n'en  repousse 
d'autres  jusqu'à  l'entière  reprise  des  branches  mar- 
cottées, on  fera  bien  de  couvrir  la  souche  de  15  à 
20  centimètres  de  terre  fortement  tassée  en  forme  de 
petite  butte.  Dès  qu'on  opérera  le  sevrage  des  mar- 


branches  couchées,  s*enraciQe  plus  vite  qae  les  pousses  de  rannée,  et 
qu'on  bâte  d'ailleurs  la  production  des  racines,  sij  au  moment  où  l'on  pro- 
cède au  couchage  d'une  branche,  on  lui  enlève  sur  la  face  inférieure  une 
petite  plaque  d'écorce  jusqu'à  l'aubier,  avec  un  couteau  bien  tranchant. 
Autour  de  la  blessure,  il  se  forme  un  bourrelet  sur  lequel  les  racines  ne 
tardent  pas  a  se  présenter. 
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cottes,  on  pourra  découvrir  la  souche  qui  ne  tardera 
pas  à  fournir  de  nouvelles  productions. 

812.  Le  marcottage  réussit  mieux  au  printemps 
qu^en  toute  autre  saison. 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 


TRAVAUX  d'entretien   A  EXÉCUTER   DANS   LES 
REPEUPLEMENTS   ARTIFICIELS. 


813.  Par  cela  seul  qu'un  semis  a  bien  levé  et  que, 
dans  une  plantation,  la  grande  majorité  des  plants  est 
restée  verte,  ou  a  produit  une  faible  pousse,  la  réus- 
site de  ces  opérations  n'est  point  assurée.  —  A  vrai 
dire,  le  succès  d'un  repeuplement  artificiel  ne  peut 
être  considéré  comme  certain  qu'au  bout  de  5  ou  6 
ans,  alors  que  les  jeunes  sujets,  complètement  enra- 
cinés, protégeant  leur  pied  et  pouvant  lutter  avec 
avantage  contre  les  intempéries  et  l'envahissement 
des  plantes  nuisibles ,  commencent  à  s'élancer  avec 
vigueur  et  approchent  du  moment  où  ils  vont  cou- 
vrir la  totalité  du  sol  par  l'extension  graduelle  de 
leurs  branches  latérales.  Jusqu'à  cette  époque,  le  syl- 
viculteur ne  peut  abandonner  son  œuvre  ;  il  doit  au 
contraire,  sous  peine  de  compromettre  le  fruit  de  ses 
travaux  et  de  ses  dépenses,  la  surveiller  activement. 
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écarter,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  les  causes  qui 
sont  de  nature  à  entraver  la  végétation  de  la  forêt 
naissante,  et  réparer  les  dommages  que  le  temps  a  pu 
y  causer,  à  mesure  qu'ik  ont  lieu. 

814.  Les  travaux  d'entretien  consistent  en  sar- 
clages et  en  binages.  On  appelle  sarcler  l'opéra- 
tion par  laquelle  on  enlève,  une  à  une  pour  ainsi 
dire,  les  mauvaises  herbes  qui  se  présentent  parmi 
les  plants  composant  un  semis  ou  une  plantation, 
tandis  que  biner,  jc'est,  ainsi  que  le  mot  l'indique, 
donner  une  seconde  façon  à  la  terre,  en  même 
temps  4|u'on  la  débarrasse  de  la  mauvaise  herbe. 
Selon  la  nature  des  plantes  qu'il  s'agit  d'extraire, 
selon  le  vÀ  plus  ou  moins  compacte,  enfin,  selon 
la  ténuité  du  plant  dans  l'intérêt  duquel  l'opération 
a  lieu,  les  sarclages  se  font  ou  avec  un  couteau,  ou 
avec  un  petit  instrument  appelé  sarcloir  et  que  tout 
Je  monde  connaît,  ou  bien  à  la  main.  Les  binages 
se  donnent  toujours  avec  une  houe  légère  ou  avec 
nn  x^ochet. 

815.  Examinons  d'abord  l'application  que  trou* 
vent  ces  travaux  dans  les  semis. 

l''  Bois  feuillus. 

Les  âemis  en  plein  sont  les  moins  sujets  à  l'enva- 
hissement des  mauvaises, herbes,  pourvu  toutefois 
qu'ils  aient  bien  levé.  Ordinairement,  comme  on  le 
sait,  le  sol  a  été  préparé  à  la  charrue  et  nettoyé  par 
une  ou  plusieurs  cultures  en  céréales.  Si  donc  le 
semis  forestier  réusi^t,  les  jeunes  plants  étant  répan<- 
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dus  de  toutes  parts  empêcheront  la  mauvaise  herbe 
de  s'emparer  du  terrain,  et  ne  tarderont  pas  à  la  do- 
miner et  à  l'étouffer.  Toutefois,  quelques  sarclages 
dans  les  deux  premières  années  ne  sauraient  être 
qu'avantageux. 

Dans  les  semis  partiels  (par  bandes  et  par  pots)  les 
plantes  nuisibles  sont  beaucoup  plus  à  redouter, 
parce  que  les  parties  demeurées  incultes  faciHtent 
la  reproduction  de  ces  végétaux  dans  les  parties  cul- 
tivées, soit  par  la  graine,  soit  par  les  racines.  Aussi 
les  sarclages  dans  les  deux  premières  années,  et  les 
binages  ensuite  sont-ils,  si  non  indispensables,  du 
moins  extrêmement  utiles,  quand  on  ne  veut  pas  voir 
languir  le  semis  et  quelquefois  même  risquer  son 
existence  ;  car  certaines  essences  feuillues,  telles  que 
le  châtaignier,  le  frêne  dans  ses  premières  années, 
même  le  chêne  et  quelques  autres  encore  sont  singu- 
lièrement offusquées  par  les  hautes  herbes,  dans  les 
sols  où  celles-ci  se  produisent  avec  abondance.  On 
fera  donc  bien,  dans  ces  sortes  de  semis,  de  ne  passe 
bornera  sarcler  ou  biner  seulement  les  parties  ense- 
mencées, mais  de  donner  en  même  temps  une  légère 
façon  aux  parties  demeurées  primitivement  incultes, 
pourvu  que  la  déclivité  du  terrain  permette  de  le  re- 
muer en  totalité,  et  que  l'essence  ne  réclame  pas 
impérieusement  un  abri  dans  ses  premières  années, 
comme  le  hêtre,  par  exemple.  —  Dans  les  sols  frais 
ou  dans  les  situations  basses,  l'opération  dont  il  s'agit 
aura,  outre  l'avantage  de  débarrasser  le  semis  de  voi- 
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sins  incommodes  et  nuisibles,  celui  d'empêcher  que 
rhumidité  atmosphérique  (brouillards,  rosées),  en 
se  maintenant  dans  les  herbes,  ne  rende  plus  dange- 
reuses, pour  les  jeunes  plants,  les  premières  gelées 
de  l'automne. 

2*  Bois  résineux. 

Les  semis  de  bois  résineux  ne  se  font  en  général 
que  dans  des  terrains  assez  légers,  siliceux,  feldspa- 
thiques  ou  calcaires,  accidentés  plutôt  qu'en  plaine. 
L'envahissement  des  herbes  y  est  donc,  la  plupart  du 
temps,  moins  à  redouter  que  dans  les  terres  fortes, 
substantielles  ou  humides;  mais,  par  contre,  on  a 
à  y  combattre  certains  arbustes  tels  que  myrtilles, 
bruyères,  ronces,  etc.  —  Il  est  rare  que  l'on  sème 
en  plein  et,  presque  toujours,  c'est  le  semis  par 
bandes  ou  par  pots  qui  obtient  la  préférence.  L'ex- 
trême ténuité  des  jeunes  plants  ne  permet  guère 
d'autres  sarclages  que  ceux  qui  se  font  au  couteau 
ou  à  la  main.  Ces  opérations  sont  très-utiles  dans 
les  deux  ou  trois  premières  années,  surtout  quand, 
pour  économiser  la  semence,  on  n'en  a  répandu  que 
la  quantité  strictement  nécessaire  et  que,  par  con- 
séquent, les  sujets  lèvent  assez  écartés.  Quant  aux 
binages,  ils  ne  sont  à  conseiller,  ni  dans  les  premières 
années,  ni  dans  les  suivantes,  et  il  est  entendu  que 
Ton  devra  s'abstenir,  surtout  dans  les  pentes,  de 
donner  une  culture  à  la  houe  aux  bandes  intermé- 
diaires, quand  bien  même  on  reconnaîtrait  que,  dans 
les  années  qui  succèdent  à  la  levée  de  la  graine,  les 
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arbustes  ou  les  herbes  qui  les  garnissent  nuisent  au 
semis  en  s'abattant  sur  les  rayons  eultÎYés.Ce  qu'il  y 
aurait  de  mieux  en  pareil  cas,  ce  serait  de  les  fau- 
ciller  si  ce  sont  des  herbes,  et  si  ce  sont  des  arb«rte5 
de  les  tondre  avec  des  ciseaux  de  jardin,  à  15  ou  20 
centimètres  de  hauteur,  comme  on  fait  des  haies 
dans  les  champs.  — Une  forte  faucille  ou  on  croûsâDt 
pourrait  aussi  servir  à  ce  dernier  ouvrage. 

816.  Dans  les  plantations,  les  sarclages,  on  le 
conçoit ,  seraient  presque  toujours  insuffisants  ;  par 
contre ,  les  binages  deviennent  d'autant  plus  effica- 
ces, tant  pour  éloigner  des  plants  les  herbes  ou  ks 
arbustes  qui  pourraient  les  gêner,  que  pour  pro* 
curer  à  leurs  racines  Faccès  de  Tair  et  de  Thumidîté. 
Lorsqu'on  plante  des  essences  d*élite  dans  de  boas 
terrains  situés  en  plaine,  il  est  souvent  avantageux 
de  faire  précéder  la  plantation,  de  même  que  le  se- 
mis, d'un  labour  total  à  la  charrue  et  même  de  plu- 
sieurs cultures  de  céréales  ou  de  pommes  de  terre. 
Le  sol  alors  est  parfaitement  ameubli  et  nettoyé,  et 
il  est  facile  de  l'entretenir  dans  cet  état  au  moyen 
d'un  ou  de  deux  binages  au  plus  par  an.  Mais,  dans 
les  repeuplements  forestiers,  de  tdles  plantations  oe 
sont  guère  que  l'exception.  Ordinairement,  la  qua- 
lité et  la  configuration  du  sol,  autant  que  des  moti6 
d'économie,  font  qu'on  se  borne  à  ouvrir  les  treus 
des  plants,  comme  nous  Favons  enseigné  [dus  haut 
[790],  sans  toucher  au  reste  du  terrain.  Il  s'ensuit 
que  les  binages  aussi  ne  se  pratiquent  qu'autour  (k 
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ehaquc  plant,  sauf  à  tondre  les  arbustes  ou  à  fauciller 
les  herbes  dans  les  intervalles ,  s'ils  devenaient 
ttuisibles  ou  si  Ton  devait  en  retirer  un  bénéfice 
immédiat. 

817.  L'époque  la  plus  favorable  pour  les  sarclages 
comme  pour  les  binages  des  semis  et  plantations,  est 
eelle  où  les  plantes  nuiisibles  poussent  avec  le  plus  de 
vigueur,  c'est-à*dire,  les  mois  de  mai  et  de  juin  ;  on 
doit  les  suspendre  entièrement  pendant  les  fortes 
thaleors.  Si,  en  raison  de  l'abondance  des  parasites 
et  des  inconvénients  qu'elle  pourrait  entraîner  pour 
lies  jeunes  plants,  dans  l'automne  ou  l'hiver,  on  re- 
connaissait l'utilité  d'un  second  sarclage  ou  binage, 
il  faudrait  Teffectuer  dans  le  courant  de  septembre. 

818.  Les  travaux  d'entretien  dont  nous  venons 
de  parler  son*  encore  peu  en  usage  parmi  les  fores- 
tiers qui  s'occupent  de  repeuplements  artificiels,  soif 
qu'ils  répugnent  à  la  dépense  à  laquelle  ces  opérations 
donnent  lieu ,  soit  qu'ils  craignent  de  ne  pouvoir 
suffire  à  la  surveillance  qu'elles  exigent.  —  Nous  ne 
méconnaissons  pas  les  obstacles  qui  peuvent  souvent 
exister  sous  ce  double  rapport,  mais  nous  ne  sau- 
rions trop  insister  sur  la  haute  opportunité  des 
travaux  dont  il  est  question.  Non -seulement  ils 
assurent  la  réussite  d'une  quantité  considérable  de 
sujets  qui,  autrement,  eussent  péri  ;  mais  ils  doublent 
et  triplent  la  croissance  de  tous  dans  les  premières 
années,  favorisent  le  développement  de  leurs  or- 
ganes de  nutrition  et  jettent  ainsi  les  fondements 
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d'une  végétation  prospère  et  vigoureuse  qui  ^  plus 
tard,  dédommage  le  planteur,  souvent  au  décuple, 
des  peines  et  des  sacrifices  pécuniaires  qu'il  s'est 
imposés. 

819.  Deux  ou  trois  ans  au  plus  tard,  après  qu'une 
plantation  a  été  exécutée,  il  convient  de  s'occuper 
des  remplacements  ou  regarnis.  Pour  cette  opéra- 
tion, on  emploiera  de  préférence  des  plants  un  peu 
plus  forts  que  ne  le  sont  ceux  auxquels  ils  doivent 
être  associés,  afin  qu'ils  se  tiennent  plus  facilement 
à  leur  hauteur. 

Pour  faire  le  même  travail  dans  un  semis,  il  est 
bon  d'attendre  que  les  jeunes  plants  aient  acquis 
assez  de  développement  pour  permettre  de  juger  de 
la  réussite  du  repeuplement  dans  son  ensemble.  Les 
regarnis  se  font  de  la  sorte  plus  facilement  et  mieux; 
il  est  presque  toujours  préférable  d'y  procéder  par 
voie  de  plantation. 
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tre les  vents  desséchants,  43.  =  F.  Feuilles  de  grandeur  va- 
riable, généralement  fermes;  —  couvert  léger  quoique  plus 
complet  que  celui  du  chêne  pédoncule;  —  effets  qui  résultent 


{*)  Les  ioiliales  majoscoles  représeoleni  les  intitulés  des  paragraphes 
da  texte,  de  la  manière  suivante  r 


G.  S.  E.  Climat,  situation,  expo- 
sition. 
T.  Terrain. 

F.  F.  Floraison  et  frncUflettioa 
J.  P.  Jeunes  plants. 


F.  Feuillage. 

R.  Racines. 

C.  D.  Croissance  et  durée. 

Q.  U.  Qualités  et  usages. 
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de  ce  couYert  léger^  ib.  .-r=  R.  Racines  pivotantes  de  i  à  3 
mètres  de  profondeur  ;  —  disposition  aux  différents  âges  ;  — 
pas  de  drageons^  44.  =  G.  D.  Croissance  assez  lente^  mais  égale 
jusqu'à  200  ans  ;  -—  longévité:  5  à  6  siècles;  —  très-fortes  di- 
mensions, ib.  =  Q.  U.  Dureté;  —  résistance  aux  intempéries; 

—  durée  ;  —  il  est  employé  aui  constructions  civiles  et  navales, 
45.  =  Circonstances  de  végétation  qui  font  varier  ses  qualités; 

—  bois  nerveux  ;  —  bois  gras  ;  —  vices  et  défauts,  i*.  —  Em- 
ploi comme  bois  de  fente  ;  —  de  chauffage  ;  —  emploi  de  Té- 
corce,  —  du  fruit,  48. 

2*  Chêne  pédoncule.  Lieux  d'habitation,  50.  =  C.  S.  E. 
Climat  tempéré  ;  —  s'avance  plus  vers  le  nord  que  le  chêne 
rouvre  ;  —  se  plaît  surtout  dans  les  plaines,  ib.  =  T.  Sols 
argileux,  profonds,  frais  et  même  humides;  —  redoute  les  sols 
secs  ou  superficiels,  ainsi  que  les  pentes  prononcées,  ib.  =  F. 
F.  Floraison  comme  celle  du  rouvre,  plus  précoce  de  iO  à  i5 
jours;  -—  glands  de  grosseur  à  peu  près  constante,  attachés  par 
i,  2  ou  3  sur  un  pédoncule  commun,  assez  long  et  grêle,  5i. 
=3  J.  P.  Robuste;  —  périt  promptement* sous  le  couvert,!^. 
=  F.  Feuilles  plus  tendres,  plus  précoces  et  restant  plus  long- 
temps vertes  en  automne  que  celles  du  rouvre  ;  —  ramification  ; 

—  couvert  très-incomplet,  ib.  =  R.  Plus  pivotant  encore  que  le 
rouvre,  52.  =  C.  D.  Comme  le  rouvre  ;  —  croissance  en  gé- 
néral plus  rapide,  ib.  cr:  Q.  U.  Comme  le  rouvre,  seulement 
il  est  plus  particulièrement  propre  aux  grandes  constructions, 
et  convient  moins  i  la  fente  et  à  la  menuiserie;  —  motifs  à  l'ap- 
pui de  cette  assertion»  53.  =  Opinion  de  Buffon,  54. 

S""  Chêne  Tauzin.  Très-répandu  dans  l'ouest,  57.  =  C.  S.  E. 
Climat  doux  et  même  chaud;— préfère  les  plaines  ;  —  assez  in- 
différent pour  l'exposition,  ib.  ==  T.  Préfère  les  sols  légers  et 
frais,  ib.  ;==  F.  F.  Floraison  monoïque,  au  printemps;  —  ma- 
turité, en  septembre,  ib.  =  J.  P.  Tempérament  robuste,  58.  = 
F.  Feuilles  profondément  lobées;  —  couvert  très-incomplet,  ib. 
R.  Racines  traçantes;  —  drageons  abondants,  t6.=:  C.  D.  Crois- 
sance assez  rapide  ;  —  vit  plusieurs  siècles; —  dimensions  ordinai- 
res, ib.  =2  Q.  U.  Bois  peu  estimé  pour  les  constructions,  la 
fente  et  les  autres  ouvrages  ;  —  fournit  de  très-bons  cercles  de 
futailles  ;  —  qualité  de  son  chauffage  et  de  son  charbon  ;  — 
écorce;  —  fruit,  ib. 

4""  Chêne  yeuse.  Lieux  d'habitation,  59.  s=  C*  S.  E.  Tempé- 
rature élevée;  —  coteaux,  montagnes;  —  s'accommode  de 
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toutes  les  expositioiiB^  ib.  =.  T.  Sols  cakaires  ;  —  végète  wam 
dans  les  terrains  aees  eC  aridet,  ib.  ^^  F.  F.  Floraîami  moQCrilqae, 
au  printeoips  ;  —  fruk  nràr  en  septembre^  queUfueEois  doux  et 
oomestihle,  sartout  aux  eipoeitiom  ti^Miiaudes,  i4«  -es  J.  P. 
très-robuste  ;  ^  premier  abri  contre  les  ardeurs  du  soleil,  60u  = 
F.  Feuilles  petites,  persistantes;-^  couvert  4rè»-6pai8,ii*  tsIL 
Radoes  pifotantes,  traçantes  et  drageonnantos,  éb.  sr  G.  D. 
Croissance  très-lente  ;^  tit  plusieuiB siècles  ; — dimenâons  mé- 
diocres, Â«  ssQ.  U.  HoDMfénéité,  finesse  du  grain,  densM, 
poids,  durée  ;  —  très-propre  aux  usages  les  plus  précieux  ;  «^ 
chauffage  très-estimé  ;  —  emploi  précieux  de  Técorce,  61. 

5^  Chêne  iiége.  Lieux  d'haintation  ;  -^  deux  Tariétéa,  61.  = 
C.  S.  £.  Température  éteTée  ;  «*-  plaÉies  et  rèpoa  moyeme  des 
Bontagnes;  —  ex^positions  méridionades  «t  abritées,  6^  es  T. 
Sols  granitiques;  ^  terrains  légers,  calcaires  ;  -^  cevx  oompas> 
tes  ou  tnimides  lui  sent  contraires,  ib.  £s=  F«  F«  Floraison  mo- 
noïque, en  mai  ou  juin  ;  <>--  ^mds  pariais  doux,  nôrs  en  au- 
tomne ;  •*-  réussite  fréquente,  ib*  =&  J.  P.  Le  fevne  plant  n'est 
sensible  qu'aui froids  et  aux  gelées  tardives;  — -  premier  abri 
aux  expontioDS  chaudes,  63.  ^  F.  Feuilles  petites,  entières, 
ttonbreuses,  persistantes;  -^  couyert  épais,  ib.  =  R.  Racines 
pilotantes,  traçantes  et  drageonnantes,  ib.  =  €.  D.  Creissanee 
assez  actiTC  ;  •—  vît  plusieurs  siècles  ;  -»  belles  dimensions,  64. 
ss  Q.  U.  Poids,  densité  ;  >^  usages  précieux  ;  --'  éoorœ  :  liège 
mâle,  démnBdage;  ^  liège  femelle;  -^  léoolle  en  juin,  juiflet, 
août,  ib. 

6*  Chêne  Kermès.  Lieux  d'habitation,  65.  =  C.  S.  E.  Tem- 
pérature élevée  ;  •—  s'accommode  de  toutes  les  sitnalisBS  et  ex- 
positioas,  ib.  =s  T.Sols  sablonneux  et  pierreux  ;  •^  peu  exigeant, 
66.  c=:  F.  F.  Floraison  monoïque,  en  mai  ;  —  fertilité  précoœ 
et  fréquente  ;  —  glands  mûrs  au  bout  de  46  jnois,  ib.  ssz  J.  P. 
Jeunes  plants  très^bustes,  ib.  ^t=F.  FeuiiLes  persistantes  et  éfé- 
neuiKS  ;  «^  couvert  très^pais,  ib.  =s  R.  Racines  nombreuses, 
traçantes,  dr agemmantes,  ib.  ^s  G.  D.  Croissance  lente  ;  ^  pea 
de  durée;  •*-  trè»*faibles  dimensions,  67.  =3-Q«  U.  Qiuditésia- 
signifiantes;  ^-^  insecte  Kemès;  —  éoorce^  ib. 

Aet.  n.  Le  hêtre  (§§  123  à  i30).  Son  importance;  —  une 
seule  espèce,  67.  c=  C.  S.  E.  Climat  qu'il  préfère  ;  —  hauteur 
où  il  croit  ;  —  inQuence  de  la  situation  suivant  les  contrées  ;  — 
influence  des  expoaitionB,  68.  2=  T.  Ses  répugnances^  exigences 
«tpréférences,  quant  au  sol,  ib.  ±=  F.  F.  Fleurs  moncnques, 
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eai avril;  -«-  mjfittes  axa  gelées;  *^  Ernit^  fitftie;  -^  semence 
leurde  ;  -^  rénssitd  rare  ;  ^  maturité^  ea  octobre  ;  ^  fertilité^  à 
50 1116^  %&.  =  J.  P.  Tempérament  délioat  ;  -^  abri  proloi^^ 
ib.  ==r  F^  FeuiUee  sdMHidantes  }  ^  couyert  très^^pais^  ii.  sqs 
R.  Fortes;  •*  traçantes;-*-  drageonaaBli  rarement^  t^.  sœ 
G«  U.  Marché  de  la  croissance  ;  ^^  dimensioiM;  «^  longévité^ 
70.  =  Q.  U.  Bois  peu  propre  am  oongtrnetîans^  mais  de  bonne 
fente  ;  —  ses  fixera  empkna;  "— •  dessiccation  Béeessaire  ;  -^ 
qualité  do  son  cbaufTage  et  de  sod  diailxin;  -«<  usage  de  la 
faîne^  t'A. 

Amt.  m.  Leehâiaifnier  (gg  13i  à  iS9).  Uae  seule  eapke 
en  Europe,  1%  =  G.  S.  Ë.  Climats-  leiop^  eu  chauds  ;  ^ 
mtuations.  favorables  ou  conCraîrea  ;  -— <  il  redoute  Veipositioa  du 
sud  ;  —  gelées  printanières,  ib,  =  T»  Sa  végétation  dans  divers 
sols;  —  terres  qui  lui  sont  contraires,  73,  =  F.  F.  Fleurs 
monoïques,  en  juin;  —  (ruit>  châtaigne;  —  semence  lourde  ; 

—  maturité,  en  novembre  ;  —  fertilité  précoce,  tb.  =  J,  P. 
Analogues  aux  jeunes  chênes,  74.  =  F.  Feuilles  grandes  ;  — 
couvert  asse^  épais,  t8.  ==  R.  Pivot  ;  —  s'enfonce  à  un  mètre 
et  plus  ;  —  drageons,  tb.  =  C.  D.  Croissance  très-rapide  et 
longtemps  soutenue  ;  —  dimensions  de  Farbre  ;  —  exemples 
de  longévité,  75.  =  Q.  U.  Excellente  charpente  ;  —  cercles  et 
échalas;  —  merrain;  —  chauffage  inférieur; —  charbon  léger*; 

—  fruit  excellent,  tb. 

Abt.  IV.  L'orme^  AàO.k  448).  TVè9-rarement dominant;  — 
espèees  ou  variétés  nombreuses  ;  —  celles  à  petites  feuilles  sont 
plus  estimées;  —  toflillard,  7&«  =?  G.  S^  E.  Influences  clima- 
tériques  favorables,,  convenables  ou  contraires  à  l'orme  ;  —  lieux 
où  on  le  rencontre  ;  -^  les  expositions  qui  lui  conviennent  dif- 
férent suivant  les  situations,  77.  «=:  T.  Sols  qu'il  redoute;  — 
sa.  végétation  dana  un  sol  frais  et  dans  un  sol  humide,  7&.  =3 
F*  F.  Fleurs  hermaphrodites,  en  mars  ;  — ^  semence  très-petite, 
mûre  en  juin  ;  —  conformation  et  dissémination  ;  —  réussite  fré- 
quente ;  —  fertilité  précoce,  ib.  =3=  J.  P^  Tempérament  robuste; 

—  abri  utile,  ib.  =?:;  F.  Feuilles  épaisses  ;  —  couvert  assez  épais^ 
79.  :;=  R.  Double  (jUspositioa  ;  — -  drageoqe,  tb.  =^  C.  D.  Prompte 
croissance;  — »  fortes  dimensions  ;  —  grande  longévité,  ib.  =  Q. 
U.  Propriétés  et  usages  comme  bois  de  service  ;. —  comme  bois 
de  travail  ;  —  usages  précieux  dus  à  sa  fibre  serrée  et  coriace; 

—  qjualité  de  son  diauffage  et  de  son  charbon;  —  emploi  ie 
sa  cendre  ;  —  de  sou  feuillage^  ib. 
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Â&T.  V.  Le  frêne  (§§  U9  à  157).  Une  seule  espèce  indigne, 
80.  =  C,  S.  Ë.  Climats  qu'il  préfère  ;  -*  qu'il  supporte  ;  —  a 
végétation  dans  les  situations  élevées  ou  basses  ;  —  il  craint  Tex* 
position  du  sud^  81.  =  T.  Sols  favorables  ;  —  sols  confraires^ 
té.  =  F.  F.  Fleurs  polygames,  en  avril;  —  semence  l^ère, 
ailée  ;  —  maturité  en  novembre  ;  —  époque  de  la  dissémination, 
variable  ;  — -  réussite  annuelle  ;  —  fertilité  précoce,  ib.  =  J.  P. 
Abri  avantageux,  82.  =  F.  Feuilles  composées  ;  —  couvert 
léger,  ib.  :=.  R.  Double  disposition  ;  —  1  mètre  d'enfoncement 
et  6  à  7  mètres  d'extension  horizontale  ;  —  drageons,  ib.  = 
C.  D.  Croissance  rapide  ;  —  dimensions  ;  —  longévité,  deux 
siècles,  ib.  =  Q.  U.  Emploi  comme  charpente  ;  —  comme  bois 
de  travail;  -^usages  spéciaux;  —  chauffage  et  charbon  esti- 
més ;  —  emploi  de  Técorce;  -*  des  cendres  ;  —  des  feuilles,  83. 

Art.  VI.  L'érable  (§§  188  à  166).  Trois  espèces  en  forêt: 
érable  sycomore,  érable  plane,  érable  champêtre,  83.  =  C.  S. 
E.  Exigences  analogues  à  celles  du  frêne,  84.  =  T.  Sols  favo- 
rables; —  sols  contraires,  ib.  =  F.  F.  Fleurs  en  avril  et  mai; 

—  hermaphrodites,  et  accidentellement  polygames  ;  —  semences 
légères,  ailées  ;  —  maturité  et  dissémination  en  octobre,  ib.  =  J. 
P.  Abri  nécessaire,  ib.  c=  F.  Feuilles  abondantes;  —  couvert 
épais,  ib,  =  R.  Disposition,  extension  et  enfoncement  ;  —  drageon- 
nent  rarement,  85.  =  C.  D.  Erables  sycomore  et  plane,  crois- 
sance rapide  ;  —  dimensions;  —  longévité.  — Erable  champêtre, 
croissance  plus  lente  ;  —  dimensions  moindres,  ib.  =  Q.  U. 
B(HS  exempt  de  vermoulure  ;  —  emploi  pour  le  travail  ; — chauf- 
fage et  charbon  estimés  ;  —  cendres;  —  feuilles;  —  sève,  t(. 

Art.  YII.  Le  bouleau  (§§  167  à  175).  Deux  espèces,  différant 
seulement  par  des  caractères  botaniques  peu  essentiels,  très-ré- 
pandues; —  rarement  seul  et  dominant,  86.  =  C.  S  E.  Le  bou- 
leau supporte  les  climats  très-froids  et  les  montagnes  élevées, 
préfère  les  climats  tempérés  et  les  expositions  S.  E.  et  S.  0.,  87. 
c=  T.  Sols  qu'il  préfère,  et  ceux  dont  il  se  contente  ;  —  sa  végéta- 
tion dans  les  marais,  ib.  =  F.  F.  Floraison  monoïque,  à  la  fin 
d'avril  ;  —  semence  ailée,  très-légère  ;  —  maturité,  fin  d'août  ; 

—  réussite  annuelle  ;  —  ferlilité  précoce,  88.  =  J.  P.  Tempé- 
rament très-robuste,  ib.  =  F.  Feuilles  petites  ;  —  couvert  très- 
léger;  —  inconvénients  qui  en  résultent,  t*.  =  R.  Traçantes; 

—  drageons,  ib.  =  C.  D.  Croissance  rapide  ;  —  durée  de  80 
à  90  ans,  89.  =  Q.  U.  Emploi  rare  dans  la  bâtisse  ;  —  bon  bois 
de  travail,  exempt  de  gerçures  et  de  vermoulure  ;  —  chauffage 
et  charbon  estimés  ;—  écorce  ;  —  sève,  ib. 


Digitized  by 


Google 


MS  MATIÈRES.  647 

Art.  VIII.  Lt  robinier  faux  acacia  (^  476  à  484).  Origi- 
naire d'Amérique  ;  —  acclimaté^  89.  =i  G.  S.  Ë.  Il  craint  les 
froids^t  les  grands  vents  ;  —  préfère  les  expositions  chaudes^  90. 
5=  T.  Sols  favorables  ;  —  sois  contraires,  t*.  =  F.  F.  Floraison 
hermaphrodite,  en  juin  ;  —  fruit,  gousse  ;  —  semence  y  adhé- 
rant ;  —  maturité,  en  octobre  ;  —  dissémination,  au  printemps; 

—  réussite  fi'équente  ;  —  fertilité  précoce,  ib.  —  J.  P.  A  ga- 
rantir contre  les  froids,  91.  =  F.  Feuilles  petites;  —  peu  de 
couvert,  t^.  =  R.  Disposition  traçante,  s'enfonçant  quand  le 
terrain  le  permet;  —  chevelu  ;  —  drageons,  ib.  =  G.  D.  Grois- 
sance  très-rapide  ;  —  dimensions  ;  —  durée  de  400  ans  au  plus, 
ib,  :=  Q.  U.  Dureté,  durée  très-grande  ;  -^  emploi  comme  bois 
de  service  ;  —  comme  bois  de  travail  ;  —  échalas  ;  —  gourna- 
bles  ;  —  chauffage  peu  estimé;  —  feuilles,  ib. 

Art.  IX.  Le  charme  (§§  48o  à  493).  Souvent  mélangé,  quel- 
quefois dominant,  9î.  =î  G.  S.  E.  Climats  qu'il  supporte  ;  — 
situation  qu'il  préfère  ;  —  exposition  qu'il  redoute,  ià.  =  T. 
Sols  favorables;  —  convenables;  —  contraires,  93.  =  F.  F. 
Floraison  monoïque,  en  mai  ;  —  semence  petite,  ailée  ;  —  matu- 
rité et  dissémination,  en  octobre  ;  —  réussite  annuelle  ;  —  fer- 
tilité à  30  ans,  ib.  =  J.  P.  Abri  contre  le  soleil,  i*.  =  F. 
Feuilles  moyennes;  —  couvert  très-épais,  ib.  =R.  Direction 
oblique;  —  un  mètre  d'enfoncement  ;  —  drageons,  ib.  =?  G.  D. 
Marche  de  la  croissance  ;  —  maximum  à  70  ou  80  ans  ;  -* 
durée,  450  ans,  94.  =  Q.  U.  Densité  égale  ;  —  dureté  ;  —  fibre 
coriace;  —  impropre  à  la  charpente  ;  —  cannelures  du  tronc; 

—  emploi  comme  travail  ;  —  chauffage  et  charbon  de  première 
qualité  ;  —  cendres  ;  —  feuillage,  ib. 

Art.  X.  L'alisier  (§§  494  à  202).  Deux  espèces,  toujours 
secondaires  :  l'alisier  blanc,  l'alisier  torminal,  95.  =  G.  S.  E. 
Ils  supportent  les  froids;  —  prospèrent  dans  les  climats  tempérés, 
dans  les  plaines,  sur  les  coteaux,  et  aux  expositions  de  l'Ouest, 
de  l'Est  et  du  Sud-Est,  t^.  =  T.  Sols  convenables  ;  —  favora- 
bles ;  —  contraires,  ib.  =  F.  F.  Floraison  hermaphrodite,  en 
mai  ;  —  fruit,  baie  ;  —  maturité,  en  octobre  ;  —  dissémination, 
en  hiver  ;  —  fertilité  précoce,  96.  =  J.  P.  Abri  utile,  ib.  =  F. 
Feuilles  grandes  ;  —  couvert  assez  complet,  ib.  =•  R.  Double  di- 
rection ;  -  tendance  particulière  ;  —  drageons,  ib.  =  G.  D. 
Groissance  lente; —  longévité;  — dimensions,  zé.  =  Q.  U. 
Emploi  comme  bois  de  travail  ;  —  usages  spéciaux  ;  —  chauffage 
et  charbon  estimés  ;  —  fruit,  eau-de-vie,  vinaigre,  97. 
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Aet.  XI.  Im  iorbier  (§§  903  à  21i)«  Deui  e^ikes,  toQtes 
deux  secoodaines  :  sorbier  des  oiseleurs^  sorbier  oomûer,  07.  » 
C.  S.  E.  Le  premier  se  trouve  sur  les  plus  grandes  faanlieufs,  et 
réussît  à  toutes  les  expositions  ;  — -  préférence  du  cormier^  98. 
=  T.  Le  sorbier  des  oiseleurs  ne  craint  ifue  les  sols  komides; 
*-  le  cormier  est  plus  difficile^  ib.  &=:  F.  F.  Floraison  herma- 
phrodite^ en  mai  ;  —  forme  des  fruits  ;  —  maturité^  fta  de  sep- 
tembre ;  —  dissémination^  en  hiver  ;  -^  fertilité,  à  âge  différent^ 
ib.  =3.  P.  Abri  utile  seulement  au  cormier,  99.  =>  F.  Coureit 
léger,  ib.  *=  R.  Pivot  ;  —  4",33  d'enfoncement;  —  raônei 
traçantes  ;  —  drageons,  ib,  =^  C.  D.  Croissance  lente  ;  •—  km* 
gévité  plus  grande  et  dimensions  plus  fortes  dies  le  cormier,  ib. 
==  Q.  U.  Bois  dur  et  pesant,  employé  par  les  tourneurs,  menui» 
siers  et  mécaniciens  ;  —  chauffage  fort  estimé  ;  —  écoree  ;  -— 
usages  différents  du  fruit  des  deux  sorbiers,  ib. 

Art.  XIL  Le  micocoulier  (§§  212  à  220).  Une  seule  espèce 
indigène  ;  —  culture  avantageuse,  100.  =  C.  S.  £.  Lesdimati 
chauds  et  tempérés,  les  plaines  et  les  élévations  moyennes,  el 
toutes  les  expositions  conviennent  au  micocoulier,  i6.  =  T.  A 


nauon,  au  printemps  ;  —  teruute  précoce,  tù.  =  ô.  F.  Abn  cou* 
tre  le  froid,  ib.  =  F.  Feuilles  grandes  ;  —  couvert  assez  léger,  tï. 
=  R.  Pivot  et  racines  traçantes;  —  drageons,  102.  =  G.  D. 
Croissance  rapide  ;  —  longue  durée  ^  —  dimensions,  ib,  =  Q. 
U.  Dureté  et  souplesse  ;  —  emplois  divers  ;  —  chauffage  estimé; 

—  feuilles,  ib. 

Art.  XUL  Le  cerisier  (§§  221  à  229).  Trois  espèces:  meri- 
sier commun^  merisier  à  grappes^  merisier  mahaleb  ;  «—  ta  pre- 
mière seule  est  importante,  103.  =:  C.  S.  £.  II  supporte  les  cli- 
mats rudes,  les  situations  élevées  et  toutes  les  expositions^  ib, 
:=  T.  Tous  les  sols,  à  l'exception  de  ceux  humides,  lui  convien- 
nent, ib.  =  F.  F.  Floraison  hermaphrodite,  en  mai  ;  —  fruit, 
drupe,  mûre  en  juin  ;  —  dissémination,  en  août  ;  —  fertilité  pré- 
coce, 104.  =  J.  P.  Abri  nuisible,  ib.  =  F.  Feuilles  grandes; 

—  couvert  léger,  ib.  =  R.  Traçantes  ;.  —  drageons,  ib.  =  C. 
D.  Croissance  très-rapide  ;  —  dimensions  ;  —  durée ,/W  ans,  ib. 
==  Q.  U.  Métiers  qui  remploient  :  ébénistes,  luthiers,  etc.  ;  — 
cercles  ;  —  chauffage  et  charbon  ;  —  merises,  kirschwasser  ;  — 
gomme,  lOS. 

Art.  XIY.  L'ame  (^  230  à  238).  Deux  espèces  :  Taund 
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commun^  Faune  blanc  ;  -^  Tauoe  n'admet  de  mélaiige  qu'avec 
le  fréne^  i05.  =^  C:  S.  E*  Il  est  assez  iiMMérent  sous  ces  troîa 
rapports^  406p=='T»  Il  aime  les  terrains,  aquatiejues;  —  veut  un 
sel  frais,  substantiel  et  divisé  ;  —  est  avantageui  dans  les  uaraia, 
i6.  =  F*  F.  Floraison  monjcâque,  en  mars  ;  -^  fruits  eône  ;  — 
raaturit&j  en  octobre  ;  —  dissémination^  à  l'entrée  de  l'hiver;  --* 
fertililé,  à  15  ans,  ia7.^  J,  P.  Abri  inutile,  ib.^F.  Feuilles 
grandes  et  épaisses;  -^  couvert  incomplet;  —  effet  qui  en  ré- 
sulte^ ib,  =  IL  Traçantes  ;  ^  drageons^  ib.  »=>  CL  D.  Crois* 
sance  très-rapide;  — dimensions;  — durée,  dO  ans,  108*=» 
Q*  U.  Charpente  sous  eau  ;  —  ben  bois  de  travail  ;  •—  chauf- 
fage recherché  pour  le  four;  —  double  supériorité  de  Taune 
blanc  ;. —  cendres  ;  — -  éoorce  y  <^  feuilles,  â^ 

An.  XV.  Le  tilleul  (§§  239  à  247).  Deux  espèces  :  tilleul 
des  bois,  tilleul  de  Holfonde^  109.  =  G.  S.  E.  Ils  supportent  à 
peu  près  tous  les  climats  et  les  situations  élevées  ;  —  expositions 
préférées,  ib.  =  T.  Ik  prièrent  les  terrains  sablonneus,  pro- 
fonds et  frais,  140.  =  P.  F.  Floraison  hermsqphrodite,  en  juin 
et  juillet;  — fruit,  petite  noix;  — maturité^  en  octobre;  — 
dissémination,  à  l'entrée  de  l'hiver  ;  —  fertilité  précoce,  ib^  =» 
J.  P.  Abri  favorable,  iè.  =  F.  Feuilles  abondantes  ;  —  couvert 
épais,  tï.  =  R^  Pivot  très-prononcé  ;  —  1  mètre  SO  centimèlrea 
d'enfoncement;  —  racines  traçantes;  — drageons,  111.  =  G. 
D.  Croissance  rapide  ; —  dimensions  ;  -^  exemples  de  la  grande 
longévité  du  tilleul  de  Hollande,  ib.  =  Q.  U*  Impropre  à  la 
charpente;  —  son  emploi  pour  le  travail  ;  —  exempt  de  ger- 
çures et  de  vermoulure  ;  —  chauffage  peu  estimé  ; — emploi  de 
son  charbon  pour  la  poudre  ;  —  écorce  ;  —  feuilles,  ib. 

AmT.  XVI.  Le  peuplier  (§§  248  à  256).  Le  tremble  est  le 
seul  peuplier  de  nos  forêts^  i  12.  =:  C.  S.  E.  Il  prospère  dans 
les  climats  tempérés,  et  préfère  les  expositions  du  Nord  et  de  l'Est, 
11 3.  =  T.  Il  est  peu  difficile  sur  le  choix  des  sols  ;  -^  ses  pré- 
férences, ib.  =  F.  F.  Floraison  dioïque,  en  mars  ;  —  semence 
très-petite  |  -^  matorité  et- dissémination,  en  mai  ;  — '  fertilité  à 
20  ans  ;  —  réussite  annuelle,  ib^  =»  J.  P.  Tempérament  ro- 
buste ;  ---  causes  de  sa  grande  propagation,  ib.  «=  F.  Feuillage 
lrès.l^r  ;  couvert  trè^hiconftplet,  114.  =«  R.  Traçantes  ;  — * 
drageons,  ib.  =<=  C.  D.  Croissance  très-rapide  ;  -^  dimensions  ; 
— -  pourriture  hâtive  à  Thitérieur,  ib.  ==  Q.  U.  Charpente  en 
lien  sec  et  conduites  d'eau  ;  -—  son  emploi  comme  bois  de  travail  ; 
-—  chauffage  en  fouv  ;  --  emploi  du  charbon  pour  la  poudre  ; 
—  éoorce  ;  —  feuilles,  tô. 
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Art.  XYII.  Le  saule  (§§  257  &  265).  Nombreuses  espèces  ; 

—  le  marceau  et  le  saule  blanc  sont  seuls  très-répandus  en  forêt, 
i  1 5.  =  C.  S.  E.  Le  marceau  prospère  dans  tous  les  climats  ;  — 
les  situations  basses  ou  moyennes  sont  propices  aux  autres  espè- 
ces^ ib.  =  T.  Tous  les  sols  conviennent  au  marceau  ;  — -  tes 
sols  frais  et  humides  au  saule  blanc^  ib.  =:  F.  F.  Fleurs  dioî- 
ques^  en  mars  et  avril  ;  •—  semence  petite  ;  —  son  organisation  ; 

—  maturité  et  dissémination^  en  mai  et  juin  ;  —  fertilité  très- 
précoce  ;  —  réussite  annuelle,  ib.  ==  J.  P.  Tempérament  ro- 
buste; —  l'essence  est  envahissante  comme  la  précédente,  ib.  == 
F.  Donne  peu  d'ombrage,  118.  =  R,  Traçantes;  —  drageons, 
ib.  =  C.  D.  Croissance  très-rapide;  —  dimensions;  —  passé 
60  ans,  les  saules  se  creusent,  ib,  =  Q.  U.  Impropre  à  la  char- 
pente ;  —  volige  ;  —  fente  ;  —  Tannerie  ;  —  mauvais  chaufiage, 
sauf  pour  le  four  ;  —  emploi  de  son  charbon  pour  la  poudre  ; 

—  écorce  ;  —  cendres  ;  —  feuilles,  ib. 

Art.  XVm.  Le  platane  (§§  266  à  274).  Une  seule  espèce, 
originaire  d'Amérique  ;  —  acch'maté  ;  —  mérite  d'être  intro- 
duit en  forêt,  \  19.  =  G.  S.  Ë.  Plaines,  lieux  frais  et  abrités, 
t*.  =  T.  Sols  frais,  même  un  peu  humides,  ib,  =  F.  F.  Fleurs 
monoïques,  en  avril  et  mai  ;  —  graine  aigrettée,  petite  ;  —  ma- 
turité et  dissémination,  en  automne;  —  fertilité  vers  30  ans;  -^ 
réussite  fréquente,  120.  =  J.  P.  Un  premier  abri  est  utile,  t^. 
=  F.  Feuilles  grandes  ;  —  couvert  épais,  ib.  =  R.  Longues, 
fortes  et  traçantes,  ib.  =  C.  D.  Croissance  très-rapide  ;  —  du- 
rée :  200  ans,  ib,  =  Q.  U.  Egal  au  hêtre  pour  le  chauffage, 
supérieur  pour  le  travail  ;  —  résistance  à  la  pourriture,  ib, 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 

DBS  BOIS   RÉSINEUX. 


Art.  I".  Le  sapin  (§§  275  à  283).  Seul  et  mélangé,  422.  = 
es.  £.  Il  préfère  les  climats  tempérés;  —  ne  craint  pas  les 
frimats  ;  ^  sa  région  est  entre  500  et  1000  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  —  peut  prospérer  dans  les  plaines;  — 
il  souffre  à  Teiposition  du  Sud  et  se  plattau  Nord  et  à  l'Est^ 
ib.  =  T.  Il  exige  un  sol  divisé,  un  peu  profond  ;  —  redoute 
les  terrains  aquatiques  et  marécageux  ;  >—  croU  souvent  parmi 
les  roches,  123.  =  F.  F.  Fleurs  mon<ffques,  en  mai^  placées 
yers  la  cime  ;  —  fruit,  cône  ;  —  semence  petite,  ailée  ;  — ma- 
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lurité;  eo  octobre  ;  —  dissémination^  en  automne  ;  —  elle  a  lieu 
d'une  façon  particulière  ;  —  fertilité^  yers  60  ans  ;  —  réussite 
biennale,  tb.  =  J,  P.  Très-délicats,  abri  prolongé,  124.  =  F. 
Courtes  et  étroites  ;  —  persistance,  3  ans  ;  — couvert  très-com- 
plet, ib.  =  R.  Fortes  ;  —  pivot  ;  —  4  mètre  d'enfoncement  ; 

—  les  racines  sont  souvent  anastomosées,  et  leur  végétation 
solidaire,  ib.  =  C.  D.  Croissance  lente  d'abord,  rapide  plus 
tard;  —  dimensions  ;  —  longévité,  425.  :=  Q.  U.  Très-bonne 
cbarpente  ;  —  planches  j  —  carcasses  de  meubles ,  etc.  ;  — 
chauffage  et  charbon  médiocres  ;  —  térébenthine  de  Strasbourg , 
manière  de  l'obtenir  ;  —  colophane  ;  —  éclairage  ;  —  salin , 
manière  de  l'obtenir  ;  —  potasse,  ib. 

Art.  II.  L'épicéa  (§§  284  à  292).  Seul  et  mélangé,  428.  = 
C.  S.  E.  Il  supporte  les  frimats  et  les  régions  supérieures  à  celle 
du  sapin  ;— craint,  moins  que  celui-ci,  les  expositions  chaudes^  ib. 
=  T.  Même  sol  qu'au  sapin  ;  —  il  exige  moins  de  fond  ;  — 
supporte  un  sol  humide  et  même  tourbeux,  ib.  =  F.  F.  Fleurs 
monoïques,  en  mai;  —  fruit,  cône  ;  —  maturité,  fin  d'automne  ; 

—  dissémination,  au  printemps  suivant  ;  —  commentelle  s'opère  ; 

—  fertilité,  yers  50  ans  ;  —  réussite  biennale,  ib.  =  J.  P.  Abri 
nécessaire  à  l'exposition  du  Sud,  429.  =F.  Feuilles  plus  petites 
que  celles  du  sapin  ;  —  persistance  de  3  à  7  ans  ;  —  couvert  très- 
épais,  ib.  =  R.  Traçantes,  ib.  =  C.  D.  Croissance  plus  rapide, 
mêmes  dimensions  et  même  durée  que  le  sapin,  130.  =  Q.  U. 
Blêmes  usages  que  le  sapin  ;  —  luthiers;  —  chauffage  et  char* 
bon  médiocres;  —  poix  de  Bourgogne,  mode  d'extraction; — ^ses 
inconvénients,  ib. 

Art.  m.  Le  pin  sylvestre  (§§  293  à  301),  Seul  ou  mélangé, 
434,  =  C.  S.  E.  Climats  tempérés,  favorables  ;  —  pays  froids, 
convenables  ;  —  plaines  et  pentes,  favorables  ;  —  hautes  mon- 
tagnes, contraires  ;  —  il  supporte  toutes  les  expositions,  ib.  =^ 
T,  Sol  profond  et  léger,  sable  pur,  favorables  ;  —  terres  com- 
pactes, contraires;  — sa  végétation  dans  les  parties  humides  ou 
tourbeuses,  432,  =  F.  F.  Fleurs  monoïques,  en  avril  ou  mai; 

—  fruit,  cône  ;  —  semence  ailée  ;  —  maturité,  en  novembre  de 
la  deuxième  année  ;  —  dissémination,  au  printemps  suivant  ;  — 
fertilité,  à  40  ans;  —  réussite  biennale,  433.  =  J.  P.  Abri  ra- 
rement utile,  434.  b=  F.  Feuilles  longues;  — persistance,  3 
ans  ;  —  couvert  léger,  ib.  =  R.  Fortes  ;  —  pivot  ;  —  4  mètre 
d'enfoncement,  ib.  =  C.  D.  Croissance  rapide  ;  —  dimenàons; 

—  longévité,  2  siècles,  ib.  8=  Q.  U.  Mêmes  usages  que  les  deux 
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précédente  ;  --  sa  gupériorité  ^  ^  emploi  pour  k  mâture  ;  «- 
cliaufllige  et  eharboD  ;  —  eitraetioQ  du  goudnm,  cariiMiaatioii 
d€s  souclies^  ib,    . 

Art.  IV.  Le  pin  à  crochets  (§§  302  à  310).  Haute»  régions 
des  Alpes,  des  Pyrénées  et  du  Jura  ;  —  tantôt  seul,  tantôt  mé- 
langé au  pin  sylvestre  et  au  mélèze  ;  —  précieux  pour  reboiser 
les  hautes  montagnes,  i36.  =  G.  S.  E.  Climats  secs  et  froids  ; 

—  altitude  :  1500  à  2500  mitres;  —  expositions  méridionales, 
437.  =  T.  Indifférent  sous  ce  rapport,  138.  =F.  F.  Fleurs  mo- 
noïques, en  juin  et  juillet  ;  —  fruit,  cône  ;  —  graine,  comme 
celle  du  pin  sylvestre  ;  —  même  époque  de  maturité  et  de  dissé- 
mination ;  —  fertilité  précoce  ;  —  fruits  abondants,  i*.  =  J.  P. 
Très- robustes;  —  supportent  cependaitf  un  abri  prolongé;  — 
résistent  aux  plus  grands  froids,  ib.  =  F.  Feuilles  roides  et 
serrées;  —  couvert  épais,  139.  =  R.  Traçantes,  ib.  =  G.  D. 
Croissance  très-lente,  égale,  longue;  —  dimensions,  ib,  ==  Q, 
U.  Charpente  estimée  ;  —  préférable  aux  autres  résineux  des 
Alpes,  excepté  le  mélèze  ;  —  très-bon  bois  da  travail  \  —  chauf- 
fage très-estimé  y  —  est  peut-être  propre  k  la  mâture,  ib» 

Art.  V.  Le  pin  maritime  (§|  31t  a  319).  Forêts  eonsîdéTa:- 
bles,  ih\.  =  C.  S.  E.  Il  appartient  aux  climats  chauds;  — 
croît  dans  TOuest,  à  Fontainebleau  et  à  Paris;  —  craint  les 
froids  vifs  ;  —  se  plaît  dans  les  plaines  et  sur  le  bord  de  la  mer, 
ib.  =  T.  Sol  médiocre  et  même  purement  quartzeux,  mais  pnh 
foiïd  ;  —  exclut  les  terrains  compactes  et  maréGageux,  14*.  = 
F.  F.  Fleurs  monoïques,  en  avril  ou  mai  j  —  semence  aflée, 
plud  grosse  que  celle  du  sylvestre  ;  —  même  époque  de  maturité 
et  de  dissémination  ;  —  fertilité,  à  1 5  ans  ;  —  réussite  fréquente, 
ib,  ==  J,  P.  Abri  parfois  utile,  tô.  =  P.  Feuilles  très-longues  j 

—  persistance,  3  ans  ;  —  couvert  faible,  ib,  =  R.  Fortes  et 
ijombreuses  ;  —  pivot  ;  —  disposition  particulière,  1*43.  =  C. 
D.  Croissance  tré-rapide  ;  —  dimensions  ;  —  durée,  2  sièdes 
en  bon  sol,  et  quand  il  n'est  pas  saigné,  ib.  =  Q.  U.  Bois  infé- 
rieur au  pin  sylvestre  ;  —  emploi  pour  pilotis  et  étais;  —  plan- 
ches et  échalas  ;  —  chauffage  et  charbon  médiocres  ;  —  procédés 
pour  Textraction  de  la  résine,  ib. 

Ait.  YI.  Le  pin  laricio  (§§  3dO  à  3a8>.  Granèea  forte  sa 
Corse,  147.  =»  C.  S.  Ë.  Qimttt  tempéré;  ~  il  réasiifc dans  h 
Nord  et  l'Est  de  la  France  ;  —  craint  pemms  hivecS'  ^  —  Tinit 
à  toutes  les  expositioiis,  ib.  =  T.  Sables  gras,.  gnmHqts^  ik 
s»  F.  P.  Floraison  mmioîque,  fiade  mai;  —«'  semence  plwgmse 
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que  celle  dn  |ûn  sylvestre,  ailée  ;  —  même  époque  de  roatuiifé 
et  de  diisteiiiatioD;  448*  »^i.  P.  Tempérament  r^ste^  ib.  = 
F.  Feuiflesmeyeniie»  entre  celles  da  sybestre  et  du  mariHiBe; 

—  couvert  trè»-légcr,  ib.  =  R,  Fortes  et  nombreuses,  traçan- 
tes, ib.  =  C.  D,  Croissance  très-promple  5  —  dimensions  ;  — 
longévité,  plusieurs  siècles,  ib.  =  Q.  U.  Charpente  estimée  ;  — 
bois  de  marine,  mâture  ;  —  expériences  à  ce  sujet  ;  —  autres 
emplois;  —  il  est  très-résineux,  tb. 

Art.  vu.  Le  jdniuAr  <§§^S9  i  d37).  Espèce  très-voisine  du 
larioio;  «^ seule  oa  raèliBgée.;  «—récemment  introduite  ei 
France;  —  très-rustîqae,  150.  :=G.  S.E.  Plaines  etmoBlagneB 
jusqu'à  iOOO  nèferes;  —  au^essus  il  Isfnguit^  —  réussit  à 
toutes  les  eipositions,  âSI .  =  T.  Préfère  les  sols  légers,  secs  et 
cakaims  ;  —  redoaie  les  lerres  argileuses,  humides,  ib.  ==3  F. 
F^flenblable  entoutaaiarkio,  ib.  ^  J.  P.  Très-robustes,  15^. 
sa  F.  FeuQlestrès-sefvées  ;  -—  couvert  épais,  t&*  =^  R.  Robus- 
tes, traçantes,  ib.  =  C.  D.  Végétation  rapide  et  soutenue  ;  -^ 
dimensions;  —  longévité  :  2  à  3  siècles,  ib.  ==  Q.  U.  Construc- 
tion ;  —  durée  trè»-k)ngue  ;  —  incorruptible  sous  Teau  ;  — 
chauffage  et  charbon  estimés  ;  -—  gemmage,  ib. 

JUiT.  Vm.  Le  pin  d'Àiep  (§§  398  i  316).  Répandu  dans  le 
Mai  de  ta  France,  153.  :=^  G.  S.  E.  Exige  un  climat  chaud  ; 

—  redmite  les  froids  ;  --*  aime  les  plaines,  les  côteàui  et  l'expo- 
sicion  du  Sud,  ib.  ==  T.  ^1  médiocre,  mais  léger  et  sec,  ib.  = 

F.  F.  Floraison  monoïque,  en  «ai  ;  —  graine  ailée  ;  —  matu- 
rité, à  la  fin  ^  second  été  ;  — dissémination,  dans  le  courant  du 
troisième,  i54«  =  J.  P.  Tempérament  robuste  dam  le  pays  où 
il  est  inligène,  ib.  =  F.  Feuilles  longues  et  très-^nes  ;  —  cou- 
veit  léger,  t'A.  :*»  R.  Traçantes,  «1^.  =^  C.  D.  Croissance  très- 
rapide  5  —  fortes  dimensions,  ib.  «=  Q.  U.  Charpente,  menui- 
serie ;  —  résine,  s^evtrsrit  par  les  mêmes  procédés  que  celle  du 
pin  jnarMrae  ;  *^Timt  liquide,  A. 

Art.  IX.  Le  pinpinier  (§§  347  à  355).  Arbre  deTEurope 
méndionate,  155.  =^  C.  S.  E.  Demande  nn  elîmat  diaud  ;  — 
aime  les  plaines,  les  vallées,  les  bords  de  la  nier  et  des  fleuves, 
ib.  s=  T.  Léger  et  profénd,  sablonneux,  mais  frais,  ib.  =  F.  F. 
FioraÎBon  monolqne,  en  mai  et  juin  ;  —  strobiles  très-gros  ;  — 
autarité,  après  3  ans  ;  ^-- amandes  grosses,  oomestibles,  i  56.  «= 
J.  P.  A  étndier,  *•  «=  F.  FeuUles  phw  grandes  et  couvert  plus 
éiMus-que  les  autres  pins,  ib.  ^^  R.  Fortes  et  pivotantes,  ib.  = 

G.  D.  Conjectures  1  formear  sur  sa  croissanee  et  ses  dimensions 
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possibles,  ib.  =  Q.  U.  Charpente,  planches,  corps  de  pompes; 
— -  menuiserie,  etc.  ;  —  fruit  agréable  à  manger,  et  donnant  de 
bonne  huile  j  —  variété  d'Italie  à  noyau  plus  tendre,  157, 

Art.  X.  Lepincembro  (§§  356  à  364).  Seul  ou  en  mélange, 
458.  =  G.  S.  E.  Arbre  des  grandes  élévations  et  des  pays  froids  ; 

—  se  trouve  sur  les  Alpes  du  Dauphiné  et  do  la  Provence  ;  — 
y  vient  à  toutes  les  expositions,  t*.  =  T.  Il  se  plaît  dans  les  sols 
substantiels,  frais,  profonds  et  divisés  ;  —  supporte  un  terraitt 
légèrement  humide  et  pierreux,  ib.  =  F.  F.  Floraison  monoî- 
fue,  en  mai  ou  juin  ;  —  graine,  amande  moins  grosse  que  celie 
du  pinier  ;  —  maturité,  après  dix-huit  mois,  159.=  J.  P.  Doi- 
vent être  garantis  des  chaleurs  et  surtout  des  gelées  printaniè- 
res,  ib.  =  F.  Touffu  j  —  couvert  épais,  ib.  =  R.  Un  mètre 
d'enfoncement,  ib.  =  G.  D.  Groissance  très-lente  ;  —  durée, 
plusieurs  siècles  ;  — >  fortes  dimensions,  ib.  ==  Q.  U.  Construc* 
tions,  sculptures,  menuiserie;  —  chauffage  estimé;  —  fruit 
agréable;  —  bonne  huile,  460. 

Art.  XI.  Le  pin  du  lord  fTeymouth  (§§  365  à  373).  Exo- 
tique, acclimaté  en  France,  160.  ==  G.  S.  E.  Réussit  dans  toute 
la  France,  excepté  dans  le  Midi  ;  —  préfère  les  régions  un  peu 
froides,  ib.  =  T.  U  craint  les  sols  arides,  compactes  et  maréca- 
geux ;  —  prospère  dans  ceux  qui  sont  humides  et  profonds,  161. 
=  F.  F.  Floraison  monoïque,  fin  de  mai  ;  —  maturité  et  dissé- 
mination des  graines,  seize  mois  après  ;  —  fertilité  précoce,  ib. 
=  J.  P.  Abri  utile  ;  —  analogie  avec  Tépicéa,  ib.  =  F.  Fin  et 
léger  ;  —  peu  de  couvert,  ib.  =  R.  Pivot  très-pr(»ioncé  ;  — 
grande  extension  latérale,  ib.  =  G.  D.  Groissance  très-rapide  ; 

—  grande  durée  ;  —  dimensions  très-fortes,  ib.  =  Q.  U.  Aui 
Etats-Unis,  ^n  bois  est  ferme,  léger,  peu  noueux  ;  —  propre  à 
divers  métiers  ;  —  charpente,  constructions  navales  et  mâture; 

—  il  est  sujet  à  pourrir  ;  —  on  ne  peut  encore  juger  les  qua- 
lités de  ceux  qui  ont  crû  en  France  ;  —  térébenthine  abondante  ; 

—  soumis  au  résinage  en  Amérique,  ib. 

Art.  XII.  Le  mélèze  (§§  374  à  382\  Son  importance  ;  —  il 
est  à  feuilles  caduques  ;  —  se  trouve  seul  ou  en  mélange,  163. 
=  G.  S.  E.  Originaire  des  hautes  montagnes  et  des  pays  froids; 

—  il  demande  une  atmosphère  sèche  et  froide  ;  —  dans  les  ré- 
gions tempérées  de  la  France,  il  lui  faut  les  expositions  du  Nord 
et  de  TEst,  t^.  =  T.  U  exige  une  terre  divisée,  fraîche  et  pro- 
fonde; —  craint  les  sols  compactes  ou  humides  et  les  sables  trop 
légers,  164*  =  F.  F.  Fleurs  monoïques,  en  avril  ou  mai;  ^ 
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graine  légère  et  ailée;  —  maturité^  au  bout  de  6  mois;  -«  disse- 
minatioD,  au  printemps  suivant  ;  —  fertilité  précoce  ;  —  indice 
à  tirer  de  Tabondance  du  fruit,  ib,  =  J.  P.  Robustes  dans  leur 
climat;  —  ailleurs^  abri  utile,  ib.  =  F.  Feuilles  petites;  — 
couvert  très-léger,  ib.  =  R.  Pivot  ;  —  un  mètre  d'enfoncement; 

—  racines  traçantes,  465.  =G.  D.  Croissance  très-prompte  ;  — 
fortes  dimensions;  —  durée,  plusieurs  siècles;  —  observa- 
tions sur  la  marche  de  sa  végétation  dans  les  climats  tempérés, 
fd»  =  Q*  U.  Il  résiste  à  l'air  et  à  Thumidité  ;  —  constructions 
civiles  et  navales  ;  — -  divers  métiers  ;  —  merrain  et  échalas  ;  — 
chauffage  et  charbon  médiocres  ;  -^  térébenthine  de  Venise  ; 
'—  son  extraction  ;  -*  huile  essentielle  ;  —  écorce,  i67. 

Art.  Xin.  Le  cèdre  (§§  383  à  394).  Originaire  d'Asie  ;  — 
géant  des  conifères,  470.  *=  G.  S.  Ë.  Les  forêts  de  cèdre  sont 
situées  à  de  grandes  hauteurs  sur  le  Liban,  et  à  4400  mètres  en 
Afrique  ;  —  le  cèdre  réussit,  en  Europe,  dans  les  climats  tem- 
pérés ;  —  dans  le  climat  de  Paris,  il  craint  le  froid  dans  sa  jeu- 
nesse, ib.  =  T.  Sols  graveleux,  secs  et  profonds,  convenables  ; 

—  terres  compactes  et  marécageuses,  contraires,  474.  =  F.  F. 
Fleurs  monoïques,  en  octobre  ;  —  maturité,  20  mois  après  ;  — 
dissémination,  en  hiver  ;  —  s'opère,  comme  celle  du  sapin,  par 
la  désarticulation  des  écailles,  i^.  =  J.  P.  En  France,  délicats;  — 
abri  pendant  6  ou  8  ans  contre  les  froids,  472.  =  F.  Feuilles 
nombreuses  et  touffues  ;  —  couvert  épais,  ib.  =  R.  Pivot  très- 
fort  •  —  racines  latérales  nombreuses,  ib.  =^  G.  D.  (Toissance 
lente  d'abord,  très-active  ensuite;  —  dimensions  énormes;  — 
longévité  considérable,  ib.  =  Q.  U.  Incertitude  et  discussion  à 
cet  égard,  ib. 
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UYRE  DEUXIÈME. 

PrlncU^M  tamàmmenUMiL  te  PcmiloitAtfmi  idfl»  hmêm. 

Définitions  (392  à  402).  RéTol«ilimi  ;  -*  dte  eil  fignrfe 
sur  le  terraia  par  les  exploitatîoBS  amueUes^  177.  =  Bcîs  «i» 
ploitable  ;  —  rexploitabilité  se  modifie  dÎTenemeot^  ib.  c=  Ac- 
croissement; —  aniHiel;  — -  010701^  ilS.  =3=  Rente^  ib,  = 
Possibilité  ;  •—  nipiport  soutenu,  i(,  «=  Pei^leDieit  «eopiet, 
179.  ==  Goupe,  iù.  =  Assiette  ;  —  asseoir  une  coupe,  ib.  =» 
Vidange,  ib,  =  Coupe  en  usaace  ;  —  coupe  usée,  ib.  =  Gha- 
bUs  ;  —  Tolîs  ;  —  quUle,  chandelier  ou  troiic,  H. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L^SXPLOITJLBILIlfi. 

Art.  P'.  De  VeamloUabiliié  m  général  <g  403).  Elle  est  b 
base  du  traitement  aes  forêts;  — elle  se  détermine  d'après  di- 
Tcrses  considérations  qui  donnent  lieu  i  quatre  sortes  d'exploit»- 
bilîté:  physique,  absolue,  relative,  composée,  480. 

Art.  il  De  Vexploitabilké  physique  (%  404).  Traitement 
qu'elle  entratne  ;  —  elle  ne  s'applique  qu'à  des  cas  eKcepten- 
nels,  181. 

Art.  m.  De  Vexploitabilité  absolue  (§§  495  à  408).  En 
quoi  elle  consiste  ;  —  à  quoi  elle  répond,  i81.  =  Elle  donne 
Ueu  à  la  plus  grande  production  matérielle  poseôble  ;  —  démon- 
stration de  ce  fait,  182.  =  On  déduit  de  cette  proposition  quatre 
corollaires  principaux,  184.  =  Indications  naturelles  propres  & 
déterminer  l'époque  de  l'exploitabilité  absolue  ;  —  caractères  de 
Taccroissementprogresâf;  — de  l'accroissement  stationnaire;  — 
de  la  décroissance  ;  —  du  dépérissement,  td. 

Art.  lY.  De  l'exploitabilité  relative  (§§  409  à  411).  Elle 
est  de  deux  sortes,  186.  =  L'exploitabilité  relative  à  la  rente  la 
plus  élevée  a  lieu  lorsque  le  revenu  est  le  plus  grand  posable, 
sans  cesser  d'être,  avec  le  capital  producteur,  dans  un  rapport 
égal  au  taux  ordinaire  des  placements  en  biens-fonds  dans  la  lo- 
calité, ib.  =3  Composition  du  capital  et  du  revenu  à  chaque  âge  ; 
—  accroissement  annuel  de  ces  valeurs;  —  conséquence  à  en 
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tirer  pour  déterminer  la  révolution  ;  —  cette  exploitabilité  con- 
vient surtout  aux  particuliers;  —  elle  tombe  avant  Tépoque  de 
Texploitabilité  absolue^  187.  =  Ueiploitabilité  relative  aui  pro- 
duits les  plus  utiles  varie  selon  cette  utilité^  et  tantôt  devance^ 
tantôt  dépasse  l'exploitabilité  absolue^  189. 

Aet.  V.  De  V exploitabilité  composée  (§§  412  à  414).  Elle 
s'applique  à  deux  cas  dont  chacun  réunit  une  double  condition^ 
189.=  Combinaison  du  plus  grand  produit  matériel  avec  la 
rente  la  plus  élevée  :  exploitabilité  convenable  à  l'intérêt  particu- 
lier^ ib,  =  Production  de  la  matière  à  la  fois  la  plus  considéra- 
ble et  la  plus  utile  :  exploitabilité  convenable  à  l'intérêt  général  ; 

—  elle  se  réalise  avec  succès  dans  les  forêts  de  l'Etat,  190. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

DE   LÀ    POSSIBILITÉ. 

Aet.  P'.  De  la  possibilité  en  général  (§§  4f5  à  417).  Dans 

une  forêt  normale,  elle  serait  égale  à  Taccroissement  moyen,  192. 

=:  Dans  la  réalité,  il  faut  la  régler  de  manière  à  obtenir  un  rap- 

^port  soutenu,  193.  =  Elle  peut  se  fonder  sur  l'étendue  ou  sur 

le  volume,  iL 

Aet.  II.  De  la  possibilité  par  étendue  (§§  418  à  421).  Com- 
ment elle  s'obtient  ;  —  les  produits  matériels  sont  entre  eux 
comme  les  surfaces  ;  —  ce  principe  n'est  pas  toujours  admissible, 
193.  =  Comment  il  doit  être  modiQé  dans  son  application,  194. 
=  Partage  de  la  forêt  en  grandes  divisions,  ou  séries  d'exploi- 
tation ;  —  avantages  qui  en  résultent,  ib,  =  La  possibilité  par 
étendue  est  souvent  préférée,  mais  n'est  pas  toujours  applicable, 
ib. 

Aet.  m.  De  la  possibilité  par  volume  {^  422  à  428).  Com- 
ment la  fixation  de  cette  possibilité  se  conçoit  au  premier  abord, 
196.  =  Difficultés  qui  se  présentent;  —  une  appréciation  ri- 
goureuse est  impossible,  mais  n'est  pas  nécessaire  au  but  qu'on 
se  propose,  ib.  =  Exposition  de  la  méthode  à  suivre  ;  —  périodes  ; 

—  parties  aliquotes  de  la  révolution  ;  —  décennies,  197.  =  Ré^ 
partition  des  exploitations  dans  les  périodes  ;  —  circonstances  à 
examiner  ;  —  cas  où  les  affectations  des  périodes  peuvent  être 
de  contenances  égales  ;  —  cas  où  les  contenances  doivent  être 
inversement  proportionnelles  à  la  production  ;  —  on  calcule  la 
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possibilité  sur  Taffectation  de  la  première  période^  197.  =  Eth* 
iuatioo;  au  jugé,  du  volume  actuel  et  de  raccroîssement  futur; 
•^  ou  estime  l'accroissement  pour  toiis  les  bois^  mais  seulement 
pour  le  milieu  de  la  période  ; — il  existe  des  procédés  plus  rigou- 
reux ;  —  facilité  des  rectifications^  i99.  t=z  On  procédera  de 
même  pour  les  périodes  suivantes  ;  —  les  inégalitâs^  de  période 
à  période,  ne  seront  pas  assez  fortes  pour  compromettre  le  rap- 
port soutenu,  SOI.  =  Ce  mode  peut  éprouver  des  modifications, 
202. 

CHAPITRE  TROISIÈIVÏE. 

DE   l'assiette  des  COUPES. 

Art.  P'  De  l'assiette  des  coupes  en  général  {§  429).  Ses  dif- 
ficulté et  son  importance  ;  —  elle  »'appuie  sur  cinq  règles,  203. 

Art.  II.  Première  règle  (§  430).  Succession  et  forme  des 
coupes  ;  —  inconvénients  du  désordre  et  de  l'irrégularité  des 
coupes  ;  —  avantages  de  la  règle  ;  —  comment  elle  doit  s'applî- 
quer  dans  la  pratique,  204. 

Art.  III.  Seconde  règle  (§  431).  Disposition  respective  des 
coupes  ;  —  chaque  coupe  doit  s'appuyer  sur  un  chemin,  un 
ruisseau  ou  sur  la  lisière  de  la  forêt,  205. 

Art.  ÏV.  Troisième  règle  (§§  432  et  433).  Orientement  des 
coupes;  —  les  vents  du  nord  et  de  l'est  ne  sont  pas  aussi  dange- 
reux que  ceux  du  sud  et  de  l'ouest; — les  réserves  doivent  are 
garanties  des  vents  dangereux  ;  —  avantage  particulier  de  la 
règle  pour  les  bois  à  semences  légères  ;  —  son  importance  spé- 
ciale pour  les  bois  résineux  ;  —  cas  d'exception  tirés  de  la  situa- 
tion des  forêts,  206.  =  Conservation,  3ur  les  lisières  sud  et  ouest, 
d'un  rideau  protecteur  en  massif,  207. 

Art.  V.  Quatrième  règle  {%  434).  Ordre  des  coupes  en  mon- 
tagne; —  danger  de  commencer  par  les  plateaux  ;  — avantages  de 
la  marche  opposée  ;  —  nécessité  d'assurer  à  chaque  coupe  un 
moyen  direct  de  vidange;  —  chemins  de  voitures;  —  chemins 
à  traîneaux  ;  — lançoirs;  —  marche  à  suivre  lorsqu'on  ne  peut 
assurer  une  vidange  séparée  à  chaque  coupe,  208. 

Art.  VI.  Cinquième  règle  (§  435).  Forme  à  donner  aux  cou- 
pes en  montagne,  242. 
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LIVRE  TROISIÈME. 

De  Pezploltation  des  futaies. 

Définitions  (§§  436  à  433).  Futaie;  —  la  régénération  doit 
être  naturelle,  215.=  Futaie  régulière;— quel  Iraileraent  amène 
cet  état,  lé.  =  Futaie  irrégulière  ;— causes  de  rirrégularilé,  216. 
=  Clairière;  ib.  =  Places  vides,  i^.  =  Terres  vaines  et  vagues, 
ib.  =  Massif,  ib.  =  Massif  serré  ;  —  massif  incomplet  ou  clai- 
rière; —  massif  entrecoupé,  ib.  =  Fourré;  —  gaulis;  — 
perchis,  217.  =  Bois  blancs,  mieux  bois  tendres;  -^  bois  durs, 
ib.  =  Morts-bois,  2!  8.= Bois  abroutis; — abroutissement  ;  —  le 
recépage  y  remédie,  ib.  =  Recéper  ;  —  cas  où  cette  opération  se 
pratique,  té.  =  Bois  en  défends;  —  bois  défensables,  zï.  = 
Réserves  ; — réserve  de  la  coupe,  21 9.  =  Sous-bois,  ib. = Ck)upe 
à  blanc  étoc,  ib, 

CHAPITRE  PREMIER. 

MÉTHODE  DU  RÉENSBM£If CEMENT  NATUREL  ET  DES  ÉCLÀIRC1S8  OU 
EXPLOITATION  DES  FUTAIES  RÉGDLIÈREB. 

Art.  V\  Généralités  (§§  454  à  458).  En  quoi  consiste  la 
méthode  ;  —  elle  repose  sur  des  faits  naturels,  220.  =  Action 
du  sol  sur  la  germination  ;  —  conditions  qu'il  doit  réunir,  221 . 
=  La  lumière,  inutile  à  la  germination,  est  nécessaire  à  la  jeune 
plante  ;  —  comment  son  action  doit  s'eiercer,  ib.  =  Lutte  né- 
cessaire qui  s'engage  entre  les  jeunes  plants  serrés  en  massif;  — 
diminution  du  nombre  des  tiges  et  chute  naturelle  des  branches 
basses;  —  avantages  de  cet  état  de  choses  au  début  ;  —  ralentisse- 
ment de  croissance  qui  en  résulte  ensuite  ;  —  la  nature  conduit 
ainsi  une  forêt  jusqu'à  sa  régénération,  222.  =  Gomment  doit 
être  imitée  la  marche  naturelle,  et  conditions  à  réaliser,  223. 

Art.  II.  Coupes  de  régénération  (§§  459  à  464).  Quatre 
conditions  nécessaires  réalisées  par  trois  coupes,  224.  :=  Coupe 
d'ensemencement; — conditions  qui  règlent  la  réserve  ; — la  coupe 
d'ensemencement  remplit  les  trois  premières  conditions  de  la  ré- 
génération, iù,  =  Coupe  secondaire  ;  —  son  but  ;  —  comment  on 
la  dirige  ;  —  cas  où  elle  se  fait  en  plusieurs  fois,  225.  =  Coupe 
définitive  ;  —  réserves  qu'elle  comporte  ; — ces  réserves  ne  sont 
point  destinées  à  procurer  un  ensemencement  tardif,  226.  = 
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Comment  l'exposition  et  la  nature  du  sol  doivent  influer  sur  le 
nombre  des  r4erves  dans  les  deux  premières  coupes^  228. 

Art.  IIL  Coupes  d'amélioration  (§§  465  à  470).  Les  bois 
tendres  et  les  morts-bois  s'introduisent  toujours  dans  le  repeu- 
plement; —  coupe  de  nettoiement;  —  on  ne  peut  en  préciser 
l'époque  d'une  manière  absolue,  229.  =  Eclaircies  périodiques  ; 
—  trois  points  à  établir,  230.  =  Sur  quels  sujets  portent  les 
eclaircies  ;  —  ne  jamais  interrompre  le  massif  ;  —  inconvénients 
d'une  éclaircie  trop  forte  aux  différents  âges  ;  —  éclaircie  nor- 
male ou  moyenne;  —  circonstances  de  sol^  de  situation  et  d'ex- 
position où  l'éclaircie  peut  être  forte  ;  —  circonstances  contraires 
où  elle  doit  être  faible,  231.  =  D'où  dépend  la  fixation  de  l'é- 
poque de  la  première  éclaircie  ;  —  elle  est  utile  dès  que  le  bois 
est  à  l'état  de  gaulis,  233.  =-Fixation  de  la  période  à  laisser 
entre  les  eclaircies,  235.  =  Avantages  des  eclaircies  périodi- 
ques :  augmentation  de  produits  ;  —  ces  produits  accessoires  ne 
tendent  qu'à  augmenter  le  produit  principal  ;  —  les  eclaircies 
améliorent  la  qualité  du  bois  ;  —  elles  préservent  les  forêts  de  la 
multiplication  des  insectes,  236. 

Art.  rV.  Fixation  de  rexploitabtlité  et  de  la  possibilité  dans 
les  futaies  (§§  471  et  472).  L'exploitabilité  doit  être  fixée  à  un 
âge  de  fertilité  complète  et  suivant  les  principes  établis  dans  le 
deuxième  Livre  ,237.  s=  La  possibilité  doit  se  fondjsr  sur  le  vo- 
lume, 238. 

Art.  V.  Marche  des  exploitations  dans  une  futaie  régu- 
lière (§§  473  à  477).  Utilité  de  l'examen  de  cette  marche;  — 
hypothèse  :  révolution  de  100  ans,  périodes  de  20  ;  —  embrasser 
les  produits  principaux  et  les  produits  accessoires  à  obtenir,  dans 
toute  la  forêt,  pendant  la  durée  de  la  première  période,  238.  = 
Coupes  d'ensemencement  pendant  les  premières  années  ;  —  dif- 
férentes coupes  dans  les  années  suivantes  ;  —  les  coupes  de 
régénération  ne  peuvent  suivre  une  marche  régulière,  239.  = 
La  possibilité  par  étendue,  applicable,  à  la  rigueur,  aux  coupes 
d'ensemencement,  ne  peut  plus  s'admettre  dans  les  coupes  sui- 
vantes; —  la  possibilité  par  volume  permet  seule  d'opérer  en 
raison  des  circonstances,  240.  =  La  base  de  la  possibilité  est 
différente  pour  les  coupes  d'amélioration  ;  —  nécessité  de  leur  im- 
primer une  marche  régulière  ; — leur  appliquer  la  possibilité  par 
étendue,  241.  =  Trois  genres  de  coupes^à  fùre  annuellement 
dans  une  futaie  normale,  242. 
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Abt.  VL  Abatage,  façonnage  et  vidange  dang  les  futaie* 
(§§  478  et  479).  La  meilleure  saison  pour  Tabatage  est  l'hiver  ; 
— .momeot  de  le  commencer;  -^  avantages  de  cette  saison  pour 
la  qualité  du  bois  ;  —  pour  la  i^idange  ;  —  restrictions  en  ce  qui 
concerne  les  essences  résineuses,  943.  =  Ëbranchement  des  ar- 
bres et  autres  précautions;  —  mode  et  époque  de  vidange  ;  — 
ne  point  exagérer  les  mesures  conservatrices,  244. 

Art.  VII.  Essences  propres  à  la  futaie  (§  480).  Ce  traite- 
ment, nécessaire  pour  les  bois  résineux,  n'est  avantageux  que 
pour  un  certain  nombre  de  bois  feuillus,  246. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

APPLICATION   DE  LA  UÉTHOBE  BU  RÉENSEMENCEUBNT  NATUREL  ET 
DBS  ÉCLAIRCIES. 

Art.  P'.  Exploitation  du  chêne  en  futaie  (§§  481  à  483). 
E  (1).  Il  y  a  perte  à  la  reculer  jusqu'à  250  et  300  ans  ;  — 
Texploitabilité  peut  varier,  suivant  les  sols,  de  120  à  180  ans, 
247.  =C.  R.  Coupe  d'ensemencement  sombre;  —  son  but; 
—  le  terrain  se  gazonne  souvent  et  doit  être  remué;  —  ne  pas 
.retarder  la  coupe  secondaire;  —  ni  la  coupe  définitive;  — 
quelques  réserves  sur  cette  dernière  coupe  ;  —  branches  gour- 
mandes;—  émondage;  —  inconvénients  qu'il  prévient,  248. 
=  C.  A.  Nettoiement  conforme  aux  règles  générales  ;  —  serrer 
beaucoup  le  massif  dans  les  premières  éclaircies;  —  espacer 
davantage  dans  les  dernières;  —  précautions  à  prendre,  253. 

Art.  II.  Exploitation  du  hêtre  en  futaie  (§§  484  &  486). 
£.  Elle  tombe  entre  80  et  140  ans;  —cas  où  elle  doit  être  abré- 
gée, 254.  :=  C.  R.  Coupe  d'ensemencement  sombre,  pour  un 
double  motif  ;  —  fixalion  de  l'époque  de  la  coupe  secondaire  et 
comment  elle  doit  s'opérer  ;  —  époque  de  la  coupe  définitive  ;  — 
elle  a  lieu  sans  réserves,  255.  =  C.  A.  Conformément  aux  règles 
générales,  257. 


(1)  Les  ÎDlitnlés  des  paragraphes  sont  représentés  par  les  abrévialions 
suivantes  : 
£.  Expioilabilité.  1     G.  Â.  Conpes  d'amélioration. 

G.  R.  Conpes  de  régénération.       I 
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Akt.  m,  Exploitatxan  d'une  futaie  mélangée  de  chêne  et 
hêtre  (§§  tôl  à  490).  Causes  qui  rendent  ce  mélange  aYan 
tageux,  S157.  =  E.  On  doit,  en  général,  adopter  la  lévolutioB 
convenable  au  cbène,  258.  ==  G.  R.  Réserve  nombreuse  en 
cbêne  pour  rensemencement  ;  —  prompte  coupe  secondaire 
nécessaire  au  chêne  et  souvent  peu  nuisible  au  bêtre  ;  —  coupe 
définitive  en  vue  de  la  réussite  du  chêne;  —  empiétements  du 
hêtre  ;  —  moyens  d'y  remédier,  ib.  =  C.  A.  Gomme  dans  le 
chêne  pur;  —  favoriser  le  chêne  dans  les  éclairdes,  260. 

Art.  IV.  Exploitation  du  châtaignier  en  futaie  (§§  491  i 
493).  E.  Révolution  de  90  à  120  ans,  26i.  =  G.  R.  Gomme 
pour  le  chêne  ;  —  labour  à  donner  parfois  dans  les  coupes 
sombres,  ib.  =  G.  A.  Soins  particuliers  dans  les  nettoiements; 
—  6claircies  comme  pour  le  cbêne,  mais  plus  fréquentes,  262. 

Art.  y.  Exploitation  de  forme  en  futaie  (§§  494  à  496). 
E.  Révolution  de  100  à  120  ans,  263.  =  C.  R.  Coupe  d'en* 
semencement;  —  espacement  de  4  à  6  màtres  entre  les  bran- 
ches des  réserves  ;  —  cas  où  les  vents  seraient  à  craindre;  — 
gazonnement;  —  coupe  secondaire  :  deux  ans  après  rensemen- 
cement ;  —  coupe  définitive  :  deux  ans  après  la  coupe  secondaire; 
— -  cas  où  cette  dernière  peut  être  négligée,  ib*  =  G.  A.  Confor- 
mes aux  règles  générales  ;  —  éclairdes  fréquentes,  264. 

Art.  VI.  Exploitation  en  futaie  du  frêne  et  des  grandi 
érables  (§  497).  Futaie  avantageuse  ;  —  révolution  de  90  à  100 
ans;  —  même  traitement  que  pour  le  hêtre;  —  coupe  secondaire 
plus  prompte,  265. 

Art.  VII.  Exploitation  du  charme  en  futaie  (§  498).  Avan- 
tages de  son  mélange  avec  d'autres  essences  plus  précieuses. 


Art.  Vm.  Exploitation  du  bouleau  en  futaie  (§  499).  11 
peut  se  traiter  avantageusement  en  futaie  ;  —  révolution  de  50 
à  60  ans;  **  coupes  de  régénération  :  i  blanc  étoc;  — •  labour  du 
terrain  ;  —  éclaircies  très-rapprochées,  266. 

Art.  IX.  Exploitation  du  robinier  en  futaie  (§  500).  MoUfs 
pour  le  cultiver  ainsi  ;  —  exploitabilité  à  60  ou  70  ans  ;  —  mo- 
tifs pour  lui  appliquer  le  traitement  de  Torme^  267. 

Art.  X.  Exploitation  d'une  futaie  de  sapin  (^  501  à  503). 
E.  Entre  i 00  et  J 40  ans;  —  circonstances  qui  la  déterminent^ 
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268.  =  C,  R.  Letir  direction  ;  —  analogie  avec  le  hêtre  ;  — 
couvert  de  la  coupe  d'ensemencement  plus  épais  ;  —  coupe  se- 
condaire plus  prompte  et  en  plusieurs  fois  ;  —  eoupe  définitive; 
—  réserves^  269.  =  C.  A.  Massif  serré  dans  les  premières 
années;  —  cas  où  devra  être  appliquée  Tédaireie  moyenne; — 
faible,  270. 

Art.  XI.  Exploitation  d'une  futaie  mélangée  de  sapin  et 
hêtre  (§  50^).  Avantages  du  mélange:  —  conformité  d'exigences 
et  de  traitement;  —  diversité  de  produits^  271. 

Art.  XII.  Exploitation  d'une  futaie  d'épicéa  (§§  505  à  512). 
E.  Cas  d'appliquer  les  différentes  révolutions  de  90  à  140  ans^ 
272.  =  C.  R.  Danger  des  vents;  —  quatre  modes  particuliers 
d'exploitation  employés  pour  en  préserver  les  coupes,  273.  =3 
Premier  mode  :  bandes  alternées  ;  —  ce  mode  prâente  quatre 
inconvénients  principaux,  ib.  =  Second  mode  :  bouquets  ;  -<*> 
mêmes  inconvénients  que  le  précédent,  et  de  plus,  le  désordre, 
275.  ==  Troisième  mode  (Hartig)  :  coupes  à  blanc  étoc  longues 
et  étroites,  sur  différents  points  à  la  fois,  t6.  =:=  Quatrième  mode  : 
application  de  la  méthode  naturelle  ;—  coupe  sombre,  serrée  ;  — » 
supprimer  quelquefois  la  coupe  secondaire;  —  combiner  ce 
mode  avec  le  troisième,  276.  =  On  paraît  renoncer  en  Alle- 
magne à  la  régénération  naturelle  des  futaies  d'épicéa  qui,  ce- 
pendant, a  été  tentée  avec  succès  en  France,  278.  =  C.  A. 
Comme  pour  le  sapin,  280. 

Art.  XIIÏ.  Exploitation  d'une  futaie  mélangée  de  sapin  et 
épicéa  (§  513).  Avantages  de  ce  mélange;  —  empiétement 
de  l'épicéa;  —  causes  de  cet  inconvénient;  —  précaution  pour 
le  prévenir,  280. 

Art.  XIV.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  sylvestre 
(§§  5U  à  517).  E.  Cas  d'appliquer  la  révolution  de  80  à  90 
ans;  —  en  France,  et  dans  les  f^êts  de  l'Etat,  il  faut,  suivaat 
les  sols,  exploiter  entre  120  et  160  ans,  281.  =  C.  R.  Coupe 
d'ensemencement  :  5  à  6  mètres  entre  les  branches  des  réserves; 
^-  objection  relative  aux  dégâts  des  vents  et  à  l'envahissement 
des  plantes  nuisibles;  —  précautions  à  prendre;  —  coupe  se- 
condaire inutile  ;  —  opportunité  de  la  coupe  définitive  prompte, 
283.  c=  Motifs  qui  font  préférer  la  voie  artiticielle,  285.  =  C.  A. 
Motifs  qui  déterminent  à  entreprendre  la  première  éclaircie 
quand  les  jeunes  bois  sont  encore  à  l'état  de  fourré,  et  à  la  prati- 
quer forte  ;  —  éclaircies  fréquentes,  287. 
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Art.  XV.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  à  crochets 
(§§  518  à  521).  Le  mode  de  traitement  est  encore  incertain, 
Tessence  n'étant  bien  étudiée  que  depuis  peu  d'années,  289.  = 
E.  Elle  semble  devoir  varier,  suivant  l'altitude,  entre  160  et 
200  ans,  ib.  =  C.  R.  Coupe  d'ensemencement  assez  espacée, 
par  bouquets  ;  —  coupe  secondaire  en  une  fois,  suivie  de  près 
par  la  coupe  définitive  ;  —  hâter  le  repeuplement  ;  —  néces- 
sité de  conserver  un  rideau  épais  aux  parties  supérieure  et  inf^ 
rieure  des  pentes  rapides  ;  --  ne  pas  faire  les  coupes  d'un  seul 
tenant,  290.  =  C.  A.  Eclairciestrès-faiblesjusqu'à  la  dernière; 
—  ne  pas  faire  la  première  avant  Tâge  de  40  ans,  292. 

Art.  XVI.  Exploitation  d'mie  futaie  de  pin  maritime 
(§§  522  à  526).  E.  On  ne  peut  la  fixer  que  par  analogie  ;  — 
dans  le  climat  du  midi,  on  aura  intérêt  à  la  retarder  jusqu'à 
J20  ans,  293.  =  C.  R.  Motifs  pour  assimiler,  sous  ce  rapport, 
le  pin  maritime  au  pin  sylvestre,  ib,  ==  C.  A.  Devancer  encore 
l'âge  de  la  première  éclaircie,  et  abréger  la  périodicité  des  sui- 
vantes, 294.  ==  Mode  de  traitement  et  régénération  des  futaies 
de  pin  maritime  exploitées  en  vue  du  gemmage,  ib.  =  Coupes 
à  blanc  étoc  avec  semis  artificiel,  296. 

Akt.  XVII.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  laricio  (§  527). 
Exploitabilité  de  iOO  à  130  ans  et  au  delà,  en  vue  des  construc- 
tions civiles  et  navales  ;  —  traitement  comme  le  sylvestre,  296. 

Art.  XVIII.  —  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  noir  (§  528). 
Tous  les  auteurs  s'accordent  pour  prescrire  le  même  traitement 
que  pour  le  pin  sylvestre,  297. 

Art.  XIX.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  d'Alep  (§  529). 
Exploitabilité  vers  80  ans  ;  —  traitement  présumé  analogue  à 
celui  de  l'épicéa,  298. 

Art.  XX.  Exploitation  du  pin  pinier,  du  pin  cembro  et  du 
pin  de  lord  Weymouth  (§§  530  à  532).  Les  deux  premiers 
n'existent  qu'isolés  ;  -^  les  essais  faits  sur  le  troisième  ne  per- 
mettent pas  encore  d'en  déduire  des  règles  d'exploitation,  299. 

Art.  XXI.  Exploitation  du  mélèze  (§  533}.  Gonuoe  le  pin 
à  crochets,  301. 

Art.  XXII.  Exploitation  du  cèdre  du  Liban  (§  534).  Les 
essais  d'acclimatation  sont  à  conseiller,  302. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

EXPLOITATION  DES  FOTAIBS  IRRÉGCLIÈRES^  QUI  ONT  ÉTÉ  SOUMISES 
AU  MODE  DU  JARDINAGE. 

Art.  I".  Des  forêts  jardinées  en  ^éiA-o/ (§§  535  et  536). 
Mode  du  jardinage  ;  —  principe  qu'on  y  suit  ;  —  état  que  pré- 
sente une  forêt  jardinée  ;  —  inconvénients  de  la  confusion  d'âges  ; 

—  on  rencontre  parfois  de  belles  parties^  303.  =  Difficultés  de 
la  surveillance  ;  —  infériorité  des  produits  en  quantité  et  en  qua- 
lité; —  la  croissance,  accélérée  dans  la  futaie  régulière,  est  ra- 
lentie par  le  jardinage;  — perte  des  produits  accessoires;  — 
arbres  branchus  et  viciés,  305. 

Art.  il  Des  coupes  de  iraiisformatian  (§§  537  et  538).  But 
de  ces  coupes;  —  trois  principaux  états  de  peuplement  à  distin- 
guer dans  les  forêts  jardinées  ;  —  premier  cas  ;  coupe  analogue 
à  la  coupe  définitive  ;  —  second  cas  :  coupe  analogue  à  la  coupe 
secondaire  ;  —  troitième  cas  :  coupe  analogue,  à  la  coupe  d'en- 
semencement ;  —  comment  le  sous-bois  pourra  servir  ;  —  son 
extraction  ;  —  recépage  dans  les  bois  feuillus  ;  —  observations 
particulières  au  hêtre,  306.  =  Les  divers  états  des  forêts  jardi- 
nées ne  sont  que  des  nuances  de  ces  trois  principaux;  «^  ce  qui 
rend  difliciles  les  coupes  de  transformation  ;  —  chercher  toujours 
à  égaliser  la  croissance,  311. 

Art.  in.  Marche  des  coupes  de  transformation  (§§  539  à 
547).  Nécessité  de  continuer  partiellement  le  jardinage  ;  —  deux 
exploitations  distinctes,  313.  =  Révolution  transitoire;  —  d'où 
en  dépendra  le  terme  ;  —  périodes  et  affectations;  —  règles  à 
observer;  -—  difficulté  d'égaliser  les  produits;  —  multiplier  les 
séries  et  donner  aux  affectations  des  c(mtenances  égales  ;  —  hypo- 
thèse, 314.  ==  Exploitation  de  la  1"  période  :  coupes  de  trans- 
formation ;  —  ébranchements  ;  t'  jardinages  dans  les  affectations 
des  deux  autres  périodes;  —  comment  ils  s'opéreront  pour  cha- 
cune; —  maintien  des  produits,  316.  ^=^  Détermination  de  la 
possibilité;  -i-  la  fonder  sur  le  volume  ;  —  nécessité  des  vérifica- 
tions, 317.  s=  Quotité  des  produits  du  jardinage;  —-  comment 
il  faudrait  opérer  pour  en  déterminer  la  possibilité  par  viriuroe  ; 

—  inconvénients  et  incertitude  de  ce  mode  ;  —  se  reporter  à 
l'ancien  jardini^;  —  avantages  qu'on  y  trouvera,  ib,  =^  La 
transformation  est  la  chose  principale  ;  —  la  possibilité  n'est  ici 
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que  secondaire,  320.  =  Eiploitation  des  périodes  2  et  3;  — 
augmentation  et  compensatîoa  de  possibilité^  321.  =  Cas  où  ie 
traitement  a  été  déjà  amélioré  par  des  exploitatioiis  intelli* 
gentes,  ib.  =  Impossibilité  de  prévoir  tous  les  cas  de  futaie  irré* 
gulière,  3U. 

Art.  IV.  Des  cas  où  le  jardinage  doit  être  conservé  (§§  548 
et  549).  Nécessité  de  maintenir  le  jardinage  :  sur  les  sommets 
élevés  où  le  repeuplement  naturel  est  difficile^  afin  de  conser?er 
un  abri  aux  parties  inférieures  ;  —  sur  les  versants  abruptes  ;  — 
dans  certains  bois  de  particuliers  ou  des  communes^  324.  = 
Règles  à  suivre  pour  établir  un  jardinage  rationnel  ;  —  division 
en  parcelles;  —  ordre  et  périodicité  du  jardinage  ;  —  possibilité 
fondée  sur  le  volume;  —  principes  qui  devront  présider  h  la 
pratique  du  jardinage,  326, 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

EXPLOITATION  DES  FUTAIB8  laRÉGULlftEBB  QUI  ONT  fiTft  SOmmS 
AU  KODK  DIT  A  THLB  ET  AIAB. 

Art.  P'.  De  l'état  de  ces  forêts  en  général  (§§  5S0  à  55^. 
En  quoi  consiste  le  mode  à  tire  et  aire  consacré  par  Tordoii*- 
nance  de  1669  ;  —  résultats  de  ce  mode^  330.  =  Gomment  il 
se  présentait  parfois  un  repeuplement  de  bonnes  essences  ;  —  ce 
cas^  le  plus  heureux^  était  le  plus  rare,  332  ^=  Etat  de  ces  fu- 
taies; —  but  du  traitement  actuel  de  ces  forêts^  333. 

Art.  II.  Des  coupes  de  transformation  (§§  553  à  557). 
Quatre  catégories  à  distinguer  dans  ces  forêts  :  1"*  vieilles  futaies; 
S^perchis;  S""  gaulis  et  fourrés;  4*  parties  ruinées ^  334.  =» 
Appliquer  aux  vieilles  futaies  le  trailement  des  futaies  régu- 
lières, i6.=Pcrchis;  —  dans  quel  état  on  les  trouve  ; — i^rves  ; 
—  cas  où  elles  sont  en  petit  nombre;  •—  cas  où  elles  sont  nom- 
breuses et  rassemblées  ;  —  élagage  à  pratiquer  parfois  ;  «•  cas  où 
il  vaut  mieux  laisser  dépérir  les  réserves;  —  bois biancs;  — cas 
où  il  faut  les  couper  sans  exception  ;  —  cas  if  en  réserver  ;  — » 
éclaircies,  ib.  =  Gaulis  et  fourrés  ;  -*  extraction  des  boÂ  blanc»  et 
des  réserves  ;  —  répéter  les  nettoiements^  337.  --=:  Paities  rui- 
nées ;  —  cas  où  les  bols  blancs  devront  être  essouchés  ;  —  cas  où 
ils  devront  être  enlevés  par  nettoiement  ;  —  abatage  de  vieux  ar- 
bres, 338. 
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Art.  ht.  Marche  des  coupes  de  transformation  (§§  558  à 
561).  Séries;  —  coDsenrer  les  anciennes;  —  composition  des  sé- 
ries à  former,  339.  =  La  marche  des  coupes  pourrait  se  régler 
comme  dans  la  futaie  régulière  ;  —  exploitations  qui  auraient 
lieu,  durant  la  l'^période,  dans  chaque  affectation  ;— -  comment 
se  réglerait  le  repeuplement  des  parties  ruinées  ;  —  cette  mar- 
che compromettrait  le  rapport  soutenu  ;  — ses  inconvénients,  i6. 
=  Moyen  d'y  obvier;  —  mettre  en  réserve  les  parties  les  plus 
âgées;  —  révolution  transitoire  de  courte  durée  ;  —  coupes  de 
transformation,  dans  les  perchis  et  dans  les  gaulis  et  fourrés,  par 
contenances  égales  ;  —  les  produits  de  ces  coupes  seront  assez  abon- 
dants; —  ne  pas  fixer  d'avance  la  révolution  définitive,  344.  = 
Ces  généralités  devront  se  modifier  dans  des  cas  nombreux, 
343« 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

De  l'exploitation  des  taillis. 

Définùions  (§§  562  à  569).TaiUis  ;— régéûéraUon  parrejets 
et  par  drageons,  347.  =  Taillis  sous  futaie  ou  composé  ;  — 
taillis  simples,  348.  =  Baliveaux  ;  —  baliveaux  de  l'âge  ;  — 
baliveaux  modernes  ;  —  baliveaux  anciens  ;  —  vieilles  écorces; 

—  sens  précis  de  ces  divers  termes,  i*.  =  Couvert  et  ombrage; 

—  distinction  entre  ces  deux  termes  ;  —  ils  s'entendent  aussi  de 
la  surface  couverte  ou  ombragée,  349.  =  Ravaler,  350.  =  Cou- 
per en  pivot  ;  —  en  talus,  ib.  =  Cépée  ou  trocbée,  té.  =  Ra- 
miers, ib» 

CHAPITRE  PREMIER. 

MÉTHODE   DU   TAILLIS   SIMPLE. 

Art.  l".  Généralités  (§§  570  et  571).  Peu  ou  point  de  ré- 
serves; —  exception  dans  les  forêts  de  l'Etat,  35t.  =  Condi- 
tions de  Texistence  et  de  la  durée  des  taillis,  352. 

Art.  11.  Essences  propres  au  taillis  {§  572).  Les  bois  feuil- 
lus peuvent  seuls  être  traités  en  taillis;  —  le  hêtre  est  impropre 
à  ce  mode  de  traitement  ;  —  quelques  arbrisseaux  méritent  at- 
tention ;  ^  favoriser  les  bonnes  essences,  353. 

Art.  III.  Fixation  de  Vexploitabilité  dans  les  taillis  (§§  573 
et  574).  Inconvénients  des  révolutions  trop  longues  ou  trop  cour^ 
tes;  —  limites  générales;  —  Texploitabilité  absolue, renfermée 
entre  ces  limites,  doit  être  appliquée,  354.  =  Données  sur  l'ex- 
ploitabilité  des  taillis;  —  cas  d'appliquer,  selon  les  sols  et  les  es- 
sences, la  révolution  de  30  à  40  ans  ;  —  celle  de  20  à  25  ans; 

—  celle  de  1 5  à  20  ans  ;  —  celle  de  5  à  10  ans,  356. 

Art.  IV.  Fixation  de  la  possibilité  dans  les  taillis  (§  575). 
La  baser  sur  la  contenance  ;  -«  les  contenances  pourraient  être 
proportionnelles;  —  généralement  on  les  prend  égales,  357. 

Art.  V.  Saison  la  plus  convenable  pour  la  coupe  des  taillis 
(§§  576  et  577).  Inconvénients  de  la  coupe  en  automne  et  en 
hiver;  -—  en  temps  de  sève,  358.  =  Epoques  à  préférer  selon 
les  localités,  359. 
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Art,  VI.  Mode  d'abaiage  des  taillis  {§  578).  Instruments 
bien  tranchants  j  —  couper  rez  terre  ;  —  forme  à  donner  aux 
souches  ;  —  cas  de  couper  dans  le  jeune  bois  ;  —  procédé  à 
appliquer  aux  essences  drageonnantes^  360. 

Art.  Vn.  Façonnage  et  vidange  dans  les  taillis  (§§  579  et 
580).  Les  opérer  avant  Tapparition  des  rejets;  — dans  quels 
sols  surtout  le  retard  est  à  craindre^  361.  =  Cas  où  la  vidange 
peut  s'opérer  avant  le  temps  de  sève  ;  —  places  de  dépôt  ;  — 
avantages  de  créer  de  bonnes  routes  forestières^  362. 

Art.  VIII.  Examen  des  dispositions  que  refiferme  le  cahier 
des  charges  des  adjudications  découpes  (§§581  et 582). Texte  : 

—  A.  Délais  d'abatage  ;  —  B.  Mode  d'abatage  ;  —  C.  Délais  de 
façonnage  ;  —  0.  Délais  de  vidange  ;  — £.  Délais  nécessités  par 
les  circonstances  locales^  363.  =  Ces  exceptions  doivent  être 
soumises  par  les  agents  locaux  à  la  sanction  de  ^'administration  ; 

—  examen  de  ces  dispositions  ;  —  a.  Délai  d'abatage  trop  reculé  ; 

—  il  faudrait  fixer  aussi  le  commencement  de  l'abatage  ;  —  b. 
exceptions  à  observer  pour  le  mode  d'abatage  ;  —  c.  inconvénients 
d'un  trop  long  délai  pour  le  façonnage  ;  —  mesures  propres  à 
l'abréger  ;  —  d.  avantages  et  inconvénients  des  délais  de  vi- 
dange trop  reculés^  365. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 
méthode  du  taillis  composé  ou  sous  futaie.        ^ 

Art.  P'.  Généralités  f§§  583  et  58i).  Avantages  qu'on  veut 
réaliser  par  ce  mode^  370.  =  Il  faut  considérer  ici  non-seule- 
ment l'exploitabilité  de  chacun  des  éléments,  mais'  encore  le 
choix,  le  nombre  et  la  distribution  des  baliveaux  ;  —  chercher  à 
les  concilier  le  mieux  possible,  ib. 

Art.  il  Exploitabilité  des  taillis  sous  futaie  (§§  585  à  587). 
Impossibilité  de  soumettre  le  sous-bois  à  de  courtes  révolutions, 
372.  =  Plusieurs  auteurs  allemands* sont  d'un  avis  contraire  ; 
—  réfutation,  373.  =  L'exploitabilité  de  la  réserve  doit  se  dé- 
terminer d'après  la  qualité  du  propriétaire  ;  —  elle  devient  le 
régulateur  du  balivage,  374. 

Art.  in.  Choix  des  baliveaux  (§§  588  à  590).  Sujets  à  pré- 
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férer  sous  le  rapport  de  leur  uature  ;  —  de  leur  végétation,  375; 
=^  de  leur  essence,  376  ;  =  de  leur  forme,  377. 

Art.  IV.  Nombre  des  6a/tt;eaMx(§§591  à  594)  .11  doit  varier 
selon  les  essences,  les  sols  et  les  expositions  ;  —  Tessence  influe 
en  raison  du  plus  ou  moins  de  couvert  qu'elle  procure,  ou 
qu'elle  supporte  ;  —  un  sol  fertile  permet  des  réserves  nom- 
breuses et  avancées  en  âge  ;  —  un  sol  médiocre,  joint  à  une 
exposition  chaude,  exige  que  le  taillis  soit  ombragé,  mais  peu 
couvert,  378.  ="  Nécessité  de  quelques  données  à  l'égard  du  ba- 
livage ;  —  marche  suivie  dans  les  expériences  sur  ce  sujet,  380. 
=  Les  arbres  ne  doivent  couvrir  que  du  tiers  au  sixième  da 
terrain  ;  —  avantages  du  balivage  normal  de  Cotta,  et  ctMnmeot 
on  doit  l'appliquer,  38i .  =  Balivage  normal  ;  —  il  assure  entre 
le  taillis  et  la  futaie  un  rapport  convenable,  383. 

Art.  V.  Distribution  des  baliveaux  (§§595  et 596). Cas  d'une 
surface  plane  ;  '-^  d'une  surface  accidentée  ;  ^  inconvénients 
de  réserver  plusieurs  anciens  sur  le  même  point  ;  —  places  ou 
ils  conviennent  le  mieux,  385.  =  DifQcultés  pour  arriver  à  un  ba- 
livage convenable,  386. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

TRAVAUX    NÉCESSAIRES  POUR    ENTRETENIR  LES  TAILLIS    EN  BON 

ÉTAT. 

•Art.  !•'.  Repeuplements  artificiels  (§§  597  et  598).  Néces- 
sité de  ces  opérations  après  l'exploitation  ;  —  disparition  du  chêne 
dans  les  taillis,  388.  =  Expédient  proposé  par  Hartig  ;  —  ses 
inconvénients  ;  —  préférer  le  semis  ou  la  plantation  avec  recé- 
page ;  —  extraire  les  vieilles  souches,  les  bois  blancs  et  les 
morts-bois  ;  —  essences  à  introduire  dans  les  taillis,  389. 

Art.  IT.  Nettoiements  et  éclaircies  (§§  599  et  600).  Avan- 
tages des  nettoiements  ;  —  époque  à  préférer,  392.  =  Age  au- 
quel il  convient  d'éclaircir  ;  —  sur  quoi  porte  Téclaircie  ;  —  une 
ou  deux  éclaircies,  selon  la  durée  de  la  révolution  ;  —  un  par- 
ticulier gagnera  h  les  multiplier,  393. 

Art.  III.  Elagage  des  baliveaux  (§§  601  à  603).  Formation 
de  branches  gourmandes  sur  la  tige  des  arbres  qu'on  isole  ;  — 
inconvénients  qui  en  résultent  ;  —  moment  d'entreprendre  l'é- 
lagage  ;  —  comment  il  devra  se  rq)éter  ;  —  manière  d'y  procé- 
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der  ;  —  saison  à  choisir  ;  —  Télagage,  même  onéreux,  doit  être 
exécuté,  393.  =:=  Suppression  des  branches  sèches  et  des  bran- 
ches latérales  nuisibles  ;  —  considérations  qui  doÎTent  guider 
dans  cet  enlëTement^  395.  =  Importance  de  i'élagage,  397.    " 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

nu  BALIYAGE  BBS  TAILLIS  SELON  l'ORDONNANCB  RÉGLEMENTAIEE 
BU   CODE   FORESTIER. 

Art.  I*'.  Texte  de  l'ordonnance  (§  604).  Art.  70  établissant 
le  nombre  des  baliveaux  à  conserver,  398. 

Art.  II.  Examen  de  ces  dispositions  et  conséquences  qui  en 
découlent  (§§  605  et  606).  But  de  rarticle;  —  vues  utiles  dans 
lesquelles  il  a  été  rédigé  ;  —  inconvénients  de  Tétat  de  choses 
qu^il  consacre  ;  —  ils  naissent  de  deux  objets  principaux  ;  —  le 
traitement  prescrit  doit  amener  la  destruction  du  taillis  sous 
futaie,  399.  =  Démonstration  :  hypothèse  ;  —  calcul  du  couvert 
qui  s'ensuit;  -—deux  expédients  s'offriront  pour  remédiera  l'état 
ainsi  produit  ;  —  inconvénients  de  Tun  et  de  Tautre  ;  —  dans 
quelles  localités  le  mal  sera  le  plus  grand,  A0\ . 

Art.  III.  Conclusion  (§  607).  Uart.  70  ne  doit  pas  être  abrogé 
tout  de  suite  ;  —  il  doit  et  peut  Têtre  par  des  propositions  d'a- 
ménagement ;  —  importance  d'une  discussion  du  balivage  dans 
les  procès-verbaux  d'aménagement,  404. 

CHAPITRE  aNQUIÈME. 

application  BBS  BBUX  HÉTH0BE8  B*EXPL0ITATI0N  BN  TAILLIS. 

Art.  P'.  Exploitation  dU  chêne  en  taillis  (§§  608  et  609). 
Propriétés  de  la  souche  ;  —  de  Técorce  ;  —  utilité  générale  des 
réserves  ;  —  nécessité  des  repeuplements  artificiels,  406.  == 
Ecorcement  ;  —  époque  et  mode  ;  —  coupure  circulaire  au 
pied  des  arbres  ;  —  soins  à  prendre  des  écorces  ;  —  perte  en 
volume  ;  —  elle  est  compensée  bien  au  delà  ;  —  perte  de  la 
première  sève  ;  —  résultats  qu'elle  peut  avoir,  407. 

Art.  n.  Exploitation  du  hêtre  en  taillis  (§§  610  à  613;. 
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Daoger  de  l'exploiter  seloa  le  mode  ordîDaire  ;  —  inooayéaîenfs 
de  couper  dans  le  jeune  bois,  440.  =  Mode  particulier  proposé 
par  Hartig  ;  —  comment  il  s'applique  aux  taillis  qui  ont  déjà  été 
exploités^  411.  :^  Le  hêtre  se  perd  dans  les  taillis  ;  —  il  est  le 
plus  souvent  remplacé  par  les  bois  blancs  ;  —  complication  et 
inconvénients  des  moyens  proposés  par  Hartig  ;  :—  préférer  le 
mode  de  la  futaie  ;  —  en  cas  d'impossibilité,  le  taillis  composé^ 
412.  :=:  Furetage  adopté  dans  l'ancien  Morvan  ;  —  en  quoi  il 
consiste  ;  —  on  revient  plusieurs  fois  sur  les  coupes  dans  une 
révolution  ;  —  nécessité  des  repeuplements  artificiels  ;  —  dégâts 
causés  par  Tabatage  et  le  façonnage  ;  —  perte  de  produits  qui 
en  résulte  ;  —  il  n'est  pas  opportun  de  chercher  à  étendre  ce 
mode^  414. 

AaT.  m.  Exploitation  du  châtaignier  en  taillis  (§  614). 
Avantages  de  cette  exploitation  ;  —  motifs  pour  ne  réserver  de  ba- 
liveaux que  sur  les  lisières  ;  -*  culture  du  terrain  après  chaque 
exploitation^  416. 

Aet;  IV.  Exploitation  de  l'aune  en  taillis  (§  615).  Ce  ré- 
gime convient  à  Taune  ;  —  ne  pas  compter^  pour  la  régénération, 
sur  le  semis  naturel  ;  —  ne  réserver  de  baliveaux  qu'en  Tue  de 
leurs  usages  ;  —  coupe  d'hiver  nécessaire  dans  les  marais  pro- 
fonds, 417. 

Art.  V.  Exploitation  du  robinier  faux  acacia  en  taillis 
(§616).  Avantages  de  cette  exploitation  ;  —  circonstance  qui  la 
rend  difficile  ;  —  point.de  réserves,  418. 

Art.  VI.  Exploitation  des  taillis  mélangés  (§  617).  Les 
taillis  sont  presque  toujours  mélangés  ;  —  propriétés  faTorables 
au  taillis  chez  différentes  essences  ;  —  essences  dont  le  voisinage 
est  nuisible  ;  —  comment  les  essences  doivent  être  groupées, 
419. 

Art.  VII.  Exploitation  des  taillis  d'arbrisseaux  (§  618). 
Ne  pas  les  mêler  avec  les  arbres  ;  —  arbrisseaux  qui  méritent 
l'attention  ;  —  cornouiller  mâle  ;  —  révolution  de  5  à  iO  ans  ; 
—  taillis  simple;  —  menus-taillis,  420. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

BU  SARTAGE. 

(§§  619  à  623).  En  quoi  consiste  le  sartage  ;  —  localités  où 
il  est  pratiqué  ;  -^  courte  révolution,  422.  =  Détails  de  l'opé- 
ration du  sartage  ;  —  instruments,  précautions  et  moyens  em- 
ployés ;  —  effets  et  avantages  du  sartage  dit  à  feu  courant,  423. 
=  Sartage  à  feu  couvert  ;  —  En  quoi  il  consiste  ;  —  il  est  moins 
avantageux  que  le  premier  ;  —  il  est  nuisible  dans  les  pentes 
rapides  ;  —  il  permet  un  balivage,  427*  :=  Repeuplements  après 
le  sartage,  428.  =  Localités  propres  au  sartage,  429. 

CHAPITRE  SEPTIÈME. 

DE  l'étêtehbrt  bt  bb  l'ésonbagb. 

Art.  I*'.  Généralités  (§§  624  et  625).  En  quoi  consistent 
ces  opérations  ;  —  rejets  produits  et  leur  exploitation,  430.  =? 
L'étêtement  est  inférieur  à  l'émondage  pour  l'utilité  de  la  tige,  et 
supérieur  pour  celle  des  rejets;  —  hauteurs  différentes  aux- 
quelles il  s'opère  suivant  les  situations,  ib. 

Art.  h.  Essences  propres  à  Vétêtement  et  à  l'émondage 
(§  626).  Toutes  ne  sont  (ms  avantageuses,  432. 

Art.  m.  Exploitahilité  de  ces  buis  (§  627).  Révolution  de 
trois,  six  et  dix  ans,  452. 

Art.  IV.  Saism  la  plus  convenable  à  Vétêtement  et  à  /'e- 
mùndage  (§  628).  Mars  et  avril  ;  —  coupe  à  la  fin  de  Fêté  pour 
remploi  du  feuillage,  433. 

Art.  V.  Mode  d'abatage  (§  629).  Ne  plus  couper  rez  tronc 
quand  les  sujets  vieillissent  ;  —  tranche  nette  et  oblique  à  Tho- 
risoQ,  433. 

Art.  VI.  Avantages  des  têtards  et  des  arbres  émondés  (§  630). 
Soutien  des  rives  ;  —  produits  ;  —  ces  plantations  n'enlèvent 
rien  à  la  culture,  434. 
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LIVRE  aNQUIÈME. 

De*  ezploltattoBft  de  eoMTcnloB. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDfiRATIONS  GfiNÉBALES. 

(§  631),  But  de  ces  exploitations;  —  on  peut  concevoir  trois 
conversions^  ou  la  conversion  de  trois  sortes  de  forêts  ;  —  ques- 
tion préalable  à  examiner,  439. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

bxàmkn  comparé  dis  trois  prihcipâlss  btthobbs 
d'exploitation. 

Art.  I*'.  Enoncé  de  la  question  et  données  employées  pour 
sa  soltUion  (§  632).  Gomnoent  la  question  peut  se  formuler  ;  — 
quatre  objets  à  considérer  pour  la  résoudre,  441. 

Art.  h.  Ik  la  quantité  des  produits  en  matière  (§§  633  et 
634).  Les  taillis  produisent  moins  que  les  futaies  ;  —  expérien- 
ces de  Hartig  ;  —  rapport  qui  en  résulte  et  ses  modilications, 
442.  s=s  Position  du  taillis  composé  sous  le  rapport  de  la  produc- 
tion en  volume  ;  —  elle  peut  être  diangée  par  ie  balivage,  443. 

Art.  IU.  Delà  qualiié  des  produits  matériels  (§§  635  à 
637).  Elle  est  relative  à  l'emploi;  —  remploi  est  de  deux  gen- 
res :  bois  de  feu  et  bois  d'œuvre,  444.  =  Bois  de  feu;  —  qua- 
lités qu'il  doit  réunir  ;  —  résultats  des  expériences  sur  Tâge  ou  les 
bois  ont  acquis  ces  qualités  ;  —  cas  où  les  futaies  sont  supérieu* 
res  ou  égales  aux  taillis,  sous  ce  rapport,  445.  =Bois  d*œuvre; 

—  comment  la  comparaison  doit  s'établir  ;  —  qualités  que  doit 
présenter  le  bois  d'œuvre  ;  —  opinions  diverses  des  savants  sur 
la  question;  —  utilité  réelle  des  baliveaux  ;  —  accidents  et  dé* 
fauts  ;  —  supériorité  des  bois  des  futaies  éclairdes,  446. 

Art.  IV.  Du  revenu  (§§  638  à  649).  A  ne  considérer  que 
les  produits,  les  futaies  donneraient  le  plus  grand  revenu,  449. 
s=  Cette  solution  ne  peut  convenir  qu'à  un  propriétaire  impé- 
rissable comme  l'État  ;  —  un  particulier  doit  faire  acception  du 
capital  superficiel  ;  —  formuler  la  question  sous  ce  point  de  vue; 

—  marcbe  à  suivre  pour  la  résoudre,  450.  =  Hypothèse  la 
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plus  favorable  possible  à  rintërét  du  propriétaire  ;  —  comperi- 
tîon  des  produits  aDonels  (en  oontenanee);  —  eboii  des  phis  for* 
tes  données  pour  les  produits  d'éclairdes^  451.  t»  ComposkioB 
du  capital  snperflciel  ;  —  taibleau  faisant  connaître  le  volume 
de  l'hectare  moyen  dans  ebaque  affectation^  ti  celui  de  toute  la 
superfide^  453.  =  Produit  annuel  en  yolume  de  la  forêt;  *--  le 
capital  superficiel  est  égal  à  quarant&-deui  fois  le  revenu,  et  re^ 
présente  un  placement  à  environ  deui  et  un  tiers  pour  cent,  sans 
tenir  compte  du  fonds  ;  —  avantages  que  présente  la  destrucëon 
de  la  fbtaie,  456.  =  Opinion  de  M.  de  Dombasle,  457.  =s  Vé- 
rification de  cette  assertion  ;  —  hypothèse  d'une  augmentation 
exagérée  dans  les  prix  des  bois  ;  —  tableau  des  données  et  des 
résultats,  458.  =  Valeur  des  coupes  de  régénération  déduite  de 
ce  tableau;  —  fixation  de  la  valeur  des  éclaircies ;  —  appliquer 
à  leurs  produits  séparés  l'hypothèse  d'augmentation  des  prix  ;  — 
tableau  de  cette  échelle  de  production;  —  total  pour  le  revenu 
de  toute  la  forêt,  460.  =  Le  revenu,  dans  cette  hypotbè;ise,  n'est 
encore  que  de  trois  pour  cent,  le  capital  foncier  négligé  ;  —  les 
prix  supposés  ne  sauraient  garantir  là  conservation  de  la  forêt  ; 
—  calcul  du  bénéfice  qui  résulterait  de  sa  destruction,  462.  = 
L'augmentation  de  valeur  du  bois  diminuera  les  chances  de  con- 
servation par  des  particuliers,  au  lieu  de  les  accrottre,  464.  sa 
Examen  des  tailtis  simples  et  composés;  -^  les  taillis  simplet 
n'exigent  qu'un  capital  superficiel  peu  élevé  par  rapport  à  leur 
revenu  ;  —  la  position  du  taillis  composé  est  intermédiaire,  ib, 
r=  Conclusion  de  la  discussion  ;  —  rang  qu'on  doit  assigner  à 
chaque  méthode  d'exploitation,  pour  l'Etat  ;  —  pour  les  parti- 
culiers, 466. 

Aet.  V.  De  Vinfluence  des  différentes  méthodes  d'exploita" 
tien  sur  la  fertilité  du  sot  (^  650  à  654).  Les  bois  influent 
sur  le  sol  de  deux  manières  ;  —  comment  sont  produits  ces  eifets, 
466.  =  Hors  le  cas  de  révolutions  très-longues,  la  futaie  amé^ 
liore  constamment  le  sol,  467.  =  Localités  où  le  taillis  ne  nuit 
pas  au  sol  ;  —  localités  où  il  le  détériore,  468.  =  Le  taillis  com- 
posé participe  sous  ce  rapport  des  deux  autres  méthodes,  469.  = 
La  méthode  de  la  futaie  ne  convient  pas  seulement  aux  bons 
sols  ;  —  application  des  essences  aux  terrains  ;  -*  cas  où  le  tail- 
lis doit  être  rejeté,  li. 

Aet.  VI.  Conclusion  (§§  655  à  662).  Déductions  à  tirer  des 
démonstrations  précédentes,  470.  =  Forêts  de  l'Etat.  La  futaie 
convient  à  l'intérêt  général  ;  —  l'Etat  doit  se  proposer  la  conver- 
sion de  certains  taillis  composés,  ib,  =  Obstacles  à  une  mesure 
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générale  ;  —  ne  point  froisser  les  intérêts  actuels^  471.  =  Bat 
qu'il  faut  atteindre  dans  une  conversion  en  futaie;  —  de  quel 
point  de  vue  il  faut  considérer  les  forêts  qu'on  y  destine  ;  —  en- 
visager la  possibilité  pour  un  bassin  de  consommation  ;  —  cas 
d'opérer^  ou  seulement  de  préparer  la  conversion^  472.  =  Im- 
portance secondaire  des  autres  genres  de  conversion,  473.  = 
Filets  communales.  On  doit  y  conserver  les  futaies,  mais  on  ne 
peut  espérer  d'en  créer,  474.  ==  11  faut  y  perfectionner  le  taillis 
sous  futaie,  475.  =Foréts  particidtère$.  Préférer  généralement 
le  taillis  simple,  et,  pour  les  bois  résineux,  les  révolutions  les 
plus  courtes,  476. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

CONVERSION   DES  FUTAIES. 

Aet.  I*'.  Conversion  d'une  futaie  en  taillis  simple  (%  663). 
Deux  états  de  peuplement  à  distinguer  ;  —  exemple  ;  —  cas 
d'une  futaie  irrégulièrement  exploitée,  478. 

Art.  II.  Conversion  d'une  futaie  en  taillis  composé  (§§  664 
à  666).  Fixer  la  révolution  et  les  opérations  à  entreprendre  ;  — 
régler  le  balivage,  479.  =  Composition  de  la  réserve  dans  la 
partie  à  exploiter  tout  de  suite  en  taillis,  480.  =  Composition 
de  la  réserve  dans  la  partie  à  régénérer  tout  de  suite  par  la  se* 
menée,  ib. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

CONVERSION   DES  TAILLIS  SIMPLES. 

Art.  P'.  Conversion  d'un  taillis  simple  en  taillis  composé 
(§  667).  Opération  identique  à  celle  qu'on  a  décrite  au  §  665, 
483. 

Art.  n.  Conversion  d'un  taillis  simple  en  futaie  (§§  668  i 
675).  Adopter  pour  la  révolution  transitoire  le  terme  de  l'an- 
cienne révolution;  —  abréger  la  révolution  convenable  à  la  fu- 
taie, 482.  =  Méthode  destinée  à  prévenir  l'abaissement  trop 
sensible  de  l'ancienne  production,  483.  =  Partage  de  la  révo- 
lution en  périodes,  et  de  la  série  en  affectations;  — nature 
des  exploitations  durant  chaque  période,  et  état  du  peuplement 
à  son  expiration,  484.  =  On  parvient,  par  l'application  de  cette 
méûiode,  à  une  gradation  convenable  de  l'âge  des  bois  dans  la 
série,  et  à  y  introduire  artificiellement  des  essences  d'élite^ 
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486.  =:  Traitement  analogue  et  plus  facile^  tà  Ton  avait  à 
convertir  plusieurs  séries  oontiguês^  487.  =  Révolution  transi- 
toire^ s'il  s'agissait  de  convertir  des  taillis  exploités  à  20  ou  25 
ans^  ib. 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 

COKVEBSIOIf  SIf   FUTAIE  DES  TAILLIS  COVPOSfiS. 

ÂET.  l".  Généralités  (§  674).  Etat  que  présentent  les  taillis 
composés^  soumis  au  régime  forestier  ;  —  bigarrure  qu'on  y  re- 
marque ;  —  abondance  d'anciennes  réserves  dans  les  taillis  do- 
maniaux; —  difficulté  de  décrire  tous  les  peuplements  divers  ; 
—  division  en  deux  grandes  catégories  ;  —  taillis  sous  futaie 
réguliers  ;  —  leur  état;  -*  taillis  irréguliers;  —  états  principaux^ 
a^  b,  c,  d^  489. 

Art.  II.  Conversion  des  taillis  sous  futaie  réguliers  (^  675 
à  679).  Pratique  des  coupes  préparatoires  décrites  plus  haut  ;  — 
traitement  des  réserves;  —  conserver  les  modernes;  —  les  an- 
ciens quand  ils  sont  nécessaires;  —  et^  par  exception  seulement^ 
les  vieilles  écorces  et  les  réserves  brancbues  ;  <—  élagage  de  ces 
dernières  ;  —  considérer  l'époque  où  le  massif  dont  elles  font 
partie  reviendra  en  tour  d'exploitation,  492.  r=  Marche  des 
coupes  préparatoires.  La  révolution  transitoire  doit  satisfaire  à 
deux  conditions  principales  ;  ' —  elles  sont,  en  général,  remplies 
par  une  révolution  transitoire  égale  à  celle  du  taillis,  493.  == 
Possibilité  par  étendue;  —  division  de  la  révolution  transitoire 
en  deux  sous-révolutions  ;  —  avantages  importants  de  celte  me- 
sure ;  —  assiette  et  délimitation  de  toutes  les  coupes  sur  le  ter- 
rain ;  —  appréciation  des  chances  de  durée  des  anciens  qu'on 
réserve,  494.  =  Etablissement  d'exploitations  de  taillis,  paral- 
lèlement aux  coupes  préparatoires;  —  avantages  de  cette  mesure, 
496.  =  Tâche  à  laisser  à  nos  successeurs,  497. 

Art.  m.  Conversion  des  taillis  sous  futaie  irréguliers 
(§§  680  à  682).  Quatre  états  divers  à  distinguer  :  a,  b,  c,  d;  — 
concilier  deux  conditions  essentielles,  497.  =  Détermination  de 
la  révolution  transitoire  et  partage  en  périodes  ;  —  composition 
des  affectations  correspondantes;  —  nature  des  exploitations 
durant  chaque  période  et  dans  chaque  affectation  ;  —  état  de 
ces  affectations  à  l'expiration  de  chaque  période,  498.  =  Cas 
où  la  conversion  s'appliquerait  à  pluàeurs  séries  de  taillis  com- 
posé, 50! . 


Digitized  by 


Google 


678  TABU  ANALÏTIQOB 


UVRE  SIXIÈME. 

Des  repenplements  arllllelelk 

DéfinîtiùM  (§§  683  à  689).  Semis,  505.  ==  Plantation,  ib. 
=  Bouture,  ib.  =  Marcotte,  ib.  =  Semences  échauffées,  506. 
=  Semis  en  plein;  —  semis  partiel,  ib.  =  Repiquer,  t^. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

(§g  690  et  691).  Remploi  des  moyens  artificiels  est  souTent 
indispensable  pour  la  régénération;  — fdairtères  et  yides  dans  les 
forêts  ;  —  création  de  bois  par  les  particuliers  ;  —  reboisement 
des  montagnes  et  des  landes  ;  —  substitution  d'essences,  507. 
=  Le  semis  est  principalement  applicable  en  grand;  —  cas  divers 
où  la  plantation  doit  être  préférée^  508. 

CHAPITRE  SECOND. 

DES  ssunst 

Art.  I*'.  Des  connaissances  qt^il  faut  posséder  (§  692).  Sx 
notions  principales  pour  bien  opérer  les  semis,  51  i. 

Art.  II.  De  la  récolte  et  de  la  conservation  des  semenca 
(§§  693  et  694).  Préférer  les  semences  provenant  d'arbres  bieu 
sains  et  d^âge  moyen  ;  —  temps  à  choisir  ;  —  manière  de  récol- 
ter les  semences  lourdes  ;  —  les  semences  légères^  512.  =  Etaler 
les  graines  et  les  remuer  souvent;  —  moyens  d^empêcher  la  ger- 
mination et  la  pourriture;  —  le  dessèchement;  —  réchauffe- 
ment, 513. 

Art.  m.  Des  moyens  de  reconnaître  la  qualité  de  la  graine 
(§§  695  et  696).  Nécessité  de  l'examen  des  semences  pour  dé* 
terminer  la  quantité  à  employer;  —  inconvénients  d'un  semis 
trop  dru  ou  trop  peu  abondant;  -—  épreuve  des  graines  par  la 
germination;  —  par  l'ouverture  des  graines,  5ll.  =  Fraudes 
des  marchands  ;  —  précautions  contre  Thumectation  des  semen- 
ces;—mélange  des  graines  de  pin  sylvestre  et  d'épicéa;  — 
épreuve  pour  s'en  assurer  ;  —  inconvénients  qui  résultent  de 
ce  mélange,  516. 
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Art.  IY.  De  lapréparatim  du  terruin  (§§  607  à  707).  But 
de  Topération  ;  —  fausse  analogie  entre  les  bois  et  les  oéréalea; 

—  yégétatioo  prompte  chez  oelles-cî  et  lente  chez  les  autres;  — 
danger  d'une  terre  trop  ameublie  pour  la  germination  et  le  jeune 
plant;  —  action  des  gelées  printanières^ surtout  dans  les  sols 
calcaires;  —  un  labour  trop  complet  peut  nuire  même  dans  des 
sols  gras  et  pour  les  essences  pilotantes  ;  —  binages  qu^il  néces- 
site, 518.  =  Trois  modes  principaux  de  labour,  521.  =  Labour 
en  plein.  Avantages  du  labour  à  la  charrue  ;  —  terrains  où  il 
doit  s'employer;  —  terrains  où  la  houe  doit  être  préférée  ;  —  le 
labour  en  plein  ne  peut  se  pratiquer  dans  les  pentes,  522.  = 
Labour  far  bardes  alternées.  En  quoi  il  consiste;  —  comment 
il  se  pratique  en  plaine  ;  —  en  montagne  ;  —  ayantages  de  ce 
mode  de  labour,  et  incon^nîent  auquel  il  peut  donner  lieu,  523. 
=  Labour  par  places,  trous  ou  pots.  Gomment  il  s^opère  ;  — 
cas  où  il  est  avantageux;  •—  saison  où  doivent  se  pratiquer  ces 
divers  modes  de  travaux  suivant  les  circonstances,  524s  =  Fco- 
huage.  En  quoi  il  consiste;  —  ses  deux  principaux  résultats  ;  -^ 
quatre  effets  principaux  des  cendres,  selon  M.  de  Candolle;  -^ 
quatre  sortes  de  terrains  où  Técobuage  est  ntile^  526.  2=  L'éco- 
buage  pratiqué  comme  le  sartage  à  feu  courant  ;  —  avantages  de 
ce  mode;  —  terrains  où  it  devra  être  pratiqué  ou  interdit,  528. 
=  Assainissements.  D'où  proviennent  les  eaux  à  éconduire, 
529.  =  Débordements  ;  —  moyens  d'y  remédier  ;  — travaux  qui 
rentrent  dans  les  attributions  du  forestier,  t6.  =  Marécages  for- 
més par  des  eaux  sans  écoulement  ;  —  moyens  d'assainir  ceux 
dont  les  eaux  sourdent  dans  le  marais  même  ;  —  cas  où  elles 
viennent  d'une  source  plus  élevée,  530.  =  Ne  pas  repeupler 
tout  de  suite  les  terrains  assainis,  531. 

Art.  V.  De  la  saison  la  plus  convenable  au  semis  (%  708). 
Epoque  indiquée  par  la  nature;  —  exception  pour  les  semences 
lourdes;  —  différence  entre  un  semis  naturel  et  un  semis  arti- 
ficiel; —  préférer  le  printemps  pour  les  essences  résineuses; 

—  motifs,  532. 

Art.  VI.  Des  quantités  de  semence  à  employer  (§  709).  Cir- 
constances qui  modifient  ces  quantités  ;  --  proportions  à  observer 
dans  les  semis  partiels,  533. 

Art.  vu.  De  la  manière  de  semer  (§§  710  à  713).  Deux  ob- 
jets principaux  à  observer,  535.  ==  Procédé  pour  ensemencer 
uniformément,  ib.  =  Comment  les  graines  se  recouvrent  ;  — 
elles  doivent  s'enterrer  plus  ou  moins  selon  leur  nature  et  la 
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nature  du  sol^  536.  =  Du  repiqnement.  En  quoi  il  consiste;  — 
ses  avantages  et  dans  quels  lieux  il  s'emploie;  —  instruments; 

—  plantoir  ;  —  description  et  manière  d'employer  deux  plantoirs 
usités  en  Allemagne,  et  appliqués^  l'un  aux  terres  fortes^  l'autre 
aux  terres  légères^  537. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

APPLICATION   DBS  RÈGLES    GtNÉRALES    AU    SBXIS    DES    ESSENCES 
LES  PLUS  nPOETANTES. 

Aht.  !•'.  Semis  du  chêne  (§§  714  à  716).  R.  C.*(i).  Ne  pas 
ramasser  les  premiers  glands  tombés;  —  premier  mode  de  con- 
servation :  tas  coniques  ;  —  deuxième  mode  :  silos  ou  fosses;  -* 
troisième  mode  :  dans  Teau  ;  —  quatrième  mode  :  dans  le  sable  ; 

—  l'expérience  est  favoraUe  au  premier  et  au  quatrième  mode, 
540  ;  =  E.  G.  Caractères  d'une  bonne  graioe  ;  —  signes  de 
l'altération  ;  —  épreuve  par  l'eau  ; —  par  le  poids,  542.  =  E.  S. 
Marche  à  suivre  dans  un  terrain  en  plaine,  compacte  et  décou- 
vert ;  *-  cultures  à  y  pratiquer  ;  —  comment  la  graine  doit  être 
recouverte  ;  —  mélange  de  céréales  ;  —  couper  les  chaumes  i 
une  certaine  hauteur  ;  —  labour  à  préférer  dans  les  sols  légers 
ou  en  pente;  —  levée  du  plant;  —  cas  de  partager  le  semis 
en  deux  saisons  ;  —  quantité  de  glands  à  employer  par  hectare, 
543. 

Akt.  n.  Semis  du  hêtre  (§§  717  à  720).  R.  C.  Comme  le 
gland  ;  —  procédé  de  conservation  indiqué  par  Hartig,  545.  =« 
E.  G.  Comme  pour  le  gland;  —  goût  du  fruit;  --  poids  de  la 
graine,  546.  =  E.  S.  Abri  indispensable;  —  semis  ou  planta- 
tion auxiliaire;  —  cas  des  pentes  rapides;  — repiquement  de 
la  faîne  ;  —  comment  le  semis  doit  être  recouvert  ;  —  levée  de 
la  semence;  —  quantité  de  faînes  à  employer^  ib.  =  Mode 
particulier  indiqué  par  Cotta  ;  —  entourer  de  terre  la  tige  des 
plants  naissants  ;  —  plantation  de  hêtres  cotylédonaires  à  Com- 
piègne,  548. 

Art.  III.  Semis  du  châtaignier  (§§  721  à  723).  R.  C.  Comme 
le  gland  ;  — préférer  la  stratification  dans  le  sable,  550.  =£.  G. 


(1)  Les  inilialeft  en  grands  earaclères  représentent  les  inlitalés  des  pa- 
ragraphes du  texte»  de  la  manière  suivante  : 
R.  C.  Récolte  et  conservation.      |    E.  S.  Exécution  da  semis. 
E.  G.  Examen  de  la  graine. 
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Comme  le  gland  et  la  faine  ;  —  ne  pas  considérer  la  grosseur  du 
fruits  554.  t=  E.  S.  Bien  nettoyer  le  sol;  — bandes  alternes  et 
double  culture  ;  — *  repiquement  dru  ;  —  pour  créer  un  taillis^ 
repiquement  par  trous  ou  pots;  —  Tabri  est  inutile;  —  conment 
le  semis  doit  être  reoouTcrt  ;  •-*  hiée  du  plant;  —  quantité  de 
semence  à  employer^  ib» 

Art.  IV.  Semis  de  forme  (§§  724  à  7^).  R.  C.  Cueillir  à 
la  main  ;  —  ne  pas  laisser  en  tas  ;  —  semer  immédiatement^  553. 
=  £.  G.  Caractères  que  doit  présenter  la  graine  au  toucher^  à 
l'odorat  et  au  goût  ;  —  poids  qu'elle  doit  ayoir^  ib.  =  E.  S. 
Labour  par  bandes  sdtemées  ou  par  trous  carrés  ;  *—  premier  abri 
à  donner  au  plant  par  de  Torge  ou  de  Tavoine  ;  —  cas  d'une 
pente  rapide;  —  recouvrir  très-légèrement;  -*-  levée  du  plant; 

—  quantité  de  semence  à  employer,  554. 

Art.  V.  Semis  du  frêne  (§§  727  à  729).  R.  C.  CueiUir  à  la 
main;  —  précautions  à  prendre  centime  le  dessèchement}  —  pro- 
cédé avantageux  à  suivre  dans  ce  but,  555.  =  E.  6.  Couleur 
et  consbtance  de  l'intérieur  de  la  graine;  —  son  poids,  556.  = 
E.  S.  Bandes  alternées  ou  trous  carrés  ;  —  abri  par  des  céréales  ; 

—  précaution  contre  les  plantes  nuisibles;. —  comment  doit  se 
recouvrir  la  semence  ;  —  levée  du  plant  ;  -^  quantité  de  semence 
à  employer,  ib. 

Art.  VI.  Semis  de  Vérable  (§§  730  à  732).  R.  C.  Cueillir  à 
la  main;  —  conserver  en  tas  ou  dans  le  sable  ;  —  semer  dès  le 
premier  printemps,  557.  =  E.  G.  Couleur  et  consistance  de  la 
graine;  —  son  poids,  t*.  =  E.  S.  Comme  le  frêne  ;  —  semer 
au  printemps;  —  quantité  de  semence  à  employer,  558. 

Art.  VII.  Semis  du  bouleau  (§§  733  à  735).  R.  C.  Cueillir 
à  la  main;  —  cas  où  l'on  peut  couper  les  rameaux  ;  —  semer 
tout  de  suite,  558.  =  E.  G.  Amande  farineuse,  suc  laiteux  ;  — 
poids,  559.  =  E.  S.  Labour  partiel  et  très-léger;  —  mode  de 
semer;  —  temps  à  choisir  et  soins  à  prendre;  —  levée  du  plant; 

—  quantité  de  graine  ,  ib. 

Art.  VIII.  Semis  du  robinier  f<mx  acacia  (§§  736  à  738). 
Cueillir  à  la  main  ;  —  comment  les  graines  se  détachent  et  com- 
ment on  les  sépare  des  gousses  ;  —  les  conserver  en  tas,  560. 
=^  E.  G.  Couleur  et  consistance  de  la  graine,  561.  =  E*  S. 
Semis  partiel;  —  sol  bien  nettoyé;  •—  recouvrir  légèrement; 
— -^  garnir  le  sol  de  mousse  ou  de  feuilles  mortes  ;  —  semer 
au  printemps;  — -  levée  du  plant  ;  —  quantité  nécessaire,  ibé 
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Art.  IX.  Semis  du  charme  (§§  739  à  741).  R.  G.  Hieolter 
h  ia  main  ;  —  avec  la  gaule  et  des  toiles  par  un  tempe  calme  ; 

—  Gonservatîon  comme  pour  le  frène^  5(>i.  ^^  Ë.  G.  Amande 
blanche  et  fraîche  ;  -*  noyau  plein;  — *  poîds^  562.  =  E.  S. 
Comme  pour  le  frêne;  -*  enterrer  davantage; —*  quantité  à 
employer,  ib. 

Art.  X.  Semis  de  Palisier,  du  sorbier  et  du  micocoulier 
(§  74à).  Ils  se  sèment  en  pépinière;  —  récolte  et  manière  de 
semer;  «-  à  qu'elle  profondeur  enterrer  les  différentes  grai- 
nes ;  —  letée  tardive  des  plants  ;  —  soins  quô  réclame  le  mi- 
coGOulier;  —  repiquement  préparatoire  et  plantation  définitive, 
563- 

Art.  Xr.  Semis  de  Vcame  (§§  743  i  745).  R.  C.  Cueillir  de 
bonne  heure,  à  la  main  ;  —  cas  de  couper  les  rameaux  ;  — 
comment  s'obtient  la  graine  ;  —  la  conserver  en  tas  ou  dans 
Teau^  564.  =  E.  6«  Couleur,  consistance  et  odeur  de  la 
graine;  -r  son  poids,  ib.  =:£.  S.  Difficultés;  —  labour  partiel  ; 

—  remuer  peu  le  terrain;  —  écobuer  et  gratter  seulement  la 
terre;  —  ne  pas  enterrer  la  graine  ;  •—  levée  du  plant  ;  «^  quan- 
tité nécessaire,  565. 

Art.  XII.  Semis  du  sapin  (§§  746  à  748).  R.  C.  Cueillir  a 
la  main,  étendre  et  remuer  ;  ^  cribler  ;  —  désailement  ;  — 
entasser  peu  .la  graine,  566.  =»  E.  6.  La  juger  à  la  vue,  au 
toucher  et  à  Todoral;  —  poids,  567.  =  E.  S.  Difficultés;  — 
cas  où  ce  semis  peut  s'employer  ;  —  repiquement  de  la  semence; 
*—  comment  elle  doit  être  couverte;  —  quantité  à  employer;  — 
époque  du  semis  et  levée  du  plant,  ib. 

Art.  XIII.  Semis  de  Vépicéa  (^  749  à  761).  R.  C.  Epoque 
de  la  récolte  ;  —  cas  de  la  bâter  ou  de  la  retarder  ;  ^extractiott 
des  graines  ;  —  description  des  appareils  qui  l'opèrent  :  1*  par 
une  chaleur  artifidelle  ;  —  2*  par  la  chaleur  du  soleil  ; —  dés* 
ailement  ;  —  avantages  et  inconvénients,  569. =E.  G.  Epreuve 
par  la  vue,  le  loucher  et  l'odorat;  — .poids,  574.=«=  E.  S.  La- 
bour par  bandes  ou  par  pots;  —  ménager  quelqu'abri;  -  re- 
muer peu  la  terre  ;  —  enterrer  à  peine  la  graine;  —  levée  du 
plant;  —  quantité  à  employer,  ib. 

Art.  XIY.  Semis  du  pin  sylvestre  (§§  752  à  754).  R.  C. 
Comme  Tépicéa  ;  —  l'extraction  de  la  graine  s'opère  par  les  . 
mêmes  procédés,  mais  plus  particulièrement  à  l'aide  de  la  cha- 
leur artificielle  ; — désailement  ;  —  conservation,  576.  —  E.  G. 
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Comme  pour  Tépicéa;  —  infériorité  des  graines  blanches;  — 
poids,  577.  —  E.  S.  Labour  comme  pour  l^épicéa  ;  — -  creuser 
au  delà  de  la  terre  de  bruyère  ;  —  recouvrir  comme  pour  l'épi- 
céa; —  levée  du  plant;  —  mode  de  semer  les  cônes;  —  avan* 
tages  et  inconyéoieDts  ;  —  quantité  nécessaire,  ib. 

Aet.  XV.  Semis  du  pin  maritime  (§§  755  à  757).  R.  C. 
Comme  l'épicéa  et  le  pin  sylvestre,  579.  =  E.  G.  Graine  plus 
grosse  que  celle  du  sylvestre,  colorée  de  gris  et  de  brun  mat, 
et,  du  reste,  mêmes  caractères,  ib.  =  E.  S.  Les  différents 
modes  de  culture,  et  en  particulier  le  labour  à  la  charrue 
sont  applicables  à  la  préparation  du  sol  ;  —  enterrer  davantage  ; 

—  quantité  de  semence  à  employer;  — extension  et  importance 
de  la  culture  de  cette  essence  en  Sologne  et  dans  les  départe- 
ments de  l'ouest;  —  Mémoires  et  notices  à  consulter,  580. 

Art,  XVI.  Semis  du  pin  laricio  et  du  pin  d'Alep  (§§  758 
à  760).  R.  C,  comme  pour  le  sylvestre  et  le  maritime,  583.  = 
E.  G.  Mêmes  caractères  que  le  sylvestre  ;  — couleur  et  grosseur 
différentes,  ib.  =  E.  S.  Comme  pour  lé  sylvestre  ;  —  enterrer 
davantage  ;  —  quantités  à  employer,  ib. 

Art.  XVIL  Semis  du  pin  pinier  et  du  pin  cembro  (§§  761  à 
763).  R.  C.  Cueillir  les  cônes  à  la  main  ;  —  étendre  les  graines 
ou  les  laisser  dans  les  cônes,  584.  =  E.  G.  Noyau  plein  ;  — 
couleur,  goût  et  odeur  de  l'amande;  —  poids,  585.  =  E.  S. 
Repiquement  de  la  graine;  —  transplantation  ;  —  levée  du 
plant,  ib. 

Art.  XVni.  Semis  du  pin  du  lord  Weymouth  (§§  76i  à 
766).  R.  C.  Etendre  et  retourner  les  cônes;  —  employer  promp- 
lement  la  graine,  585.  ==  E.  G.  Mêmes  caractères  que  le  syl- 
vestre ; — couleur,  586.  =  E.  S.  Comme  le  pinier  et  le  cembro  ; 

—  couverture  de  la  graine,  ib. 

Art.  XïX.  Semis  du  mélèze  (§§  767  à  769).  R.  C.  Comme 
le  sylvestre  ;  —  modérer  la  chaleur  pour  l'extraction  des  graines  ; 

—  les  employer  promptement,  586.  =  E.  G.  Mêmes  caractères 
que  le  sylvestre;  —  couleur  et  poids,  587.  =E.  S.  Mêmes  rè- 
gles que  pour  l'épicéa;  —  semer  en  pépinière,  vu  la  cherté  de 
la  graine  ;  -^  quantité  nécessaire;  —  levée  du  plant,  ib. 

Art.  XX.  Semis  du  cèdre  du  Idban  (§  770).  Cueillir  les 
cônes  en  août  ou  septembre,  selon  la  température;  —  extraire 
la  graine  au  moment  de  l'employer,  en  laiasant  séjourner  les 
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cônes  dans  l'eau  ;  —  sécher  la  graine  au  soleil  si  on  veut  la  con- 
server; —  semer  en  pois;  —  transplantation  préparatoire; 

—  attendre  la  huitième  année  pour  la  transplantation  définitiye, 
588. 

Art.  XXI.  Des  semis  mélangés  (§§  771  à  775).  Trois  cas 
principaux  d'y  avoir  recours^  589.  =  Pour  la  création  des  forêts 
mélangées  ,  se  reporter  aux  livres  précédents,  ib.  =  Choix  des 
essences  destinées  à  en  abriter  d'autres  ;  —  extraction  de  Tes- 
sence  supplémentaire,  590.  =  Précautions  et  soins  à  prendre 
dans  le  cas  du  mélange  de  graines  pour  cause  d'économie,  et 
comment  on  fera  dominer  l'essence  la  plus  précieuse,  591.=Cas 
de  séparer  les  graines  pour  semer,  et  cas  où  on  peut  les  mélanger 
d'abord,  ib. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

DES   PLA!«TATI0NS. 

Art.  P'.  Des  qualités  que  doivent  offrir  les  plants  (§§  776 
et  777).  Etat  que  doivent  présenter  les  racines;  —conditions 
que  doit  réunir  un  plant  de  haute  tige  ;  —  un  plant  de  basse 
tige,  592.  =  Cas  d'employer  les  plants  de  haute  tige  ;  —  pré- 
férer généralement  les  basses  tiges;  —  les  meilleurs  plants  sont 
ceux  qui  ont  été  élevés  en  pépinière  ;  —  les  basses  tiges  peuvent 
seules  être  prises  en  forêt  ;  —  de  quels  endroits  il  faut  tirer  les 
plants  ;  —  âge  le  plus  convenable  pour  la  reprise  des  basses  tiges, 
selon  les  essences;  —  la  création  d'une  pépinière  est  une  éco- 
nomie, 593. 

Art.  II.  De  la  culture  des  plants  en  pépinière  (§§  778  i 
783).  Choix  du  terrain;  —  inconvénients  d'un  terrain  trop  gras 
ou  humide;  —  d'un  terrain  maigre  et  de  mauvaise  qualité;  — 
choisir  un  terrain  de  fertilité  moyenne  ;  —  emplacements  à  évi- 
ter ou  à  préférer,  594.  =  Rendre  la  terre  parfaitement  meuble  ; 

—  division  du  terrain  en  plates-bandes;  —  clôture;  —  ouvrir 
des  sillons  ou  rigoles;  —  remplir  ces  rigoles  de  terreau  préparé 
à  l'avance  ;  —  nécessité  d'exhausser  les  espaces  intermédiaires, 
596.  =  Semer  au  printemps  dans  les  rigoles,  trèa-dru;  —  re- 
couvrir très-légèrement;  —  repiquement;  —  deux  méthodes 
pour  prévenir  le  développement  exagéré  du  pivot,  598.  ^=  Srâis 
à  apporter  dans  la  culture  des  plants  de  haute  tige,  600.  =  Ai^ 
roeements;  —  comment  on  doit  les  pratiquer;  —  irrigations,  ib. 
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=s  Soins  à  prendre  pour  prévenir  l'invasion  et  le  développement 
de  la  mauvaise  herbe^  601. 

Art.  III.  De  la  saison  la  plus  convenable  à  la  plantation 
(§  784).  Deux  saisons  :  automne  et  printemps;  —  avantages 
de  la  plantation  en  automne;  —  cas  où  il  faut  préférer  le  prin- 
temps^ 601. 

Aet.  IV.  De  Pespacement  à  donner  aux  plants  (§§  785  à 
788).  Utilité  de  Tétat  de  massif;  —  concilier  ce  principe  avec 
réconomie  ;  <—  de  quelles  circonstances  dépend  l'espacement^ 
603.  =  Espacement  ordinaire  pour  les  basses  tiges  ;  —  pour  les 
hautes  tiges  ;  —  principes  à  cet  égard^  604.  ^=  Disposer  régu- 
lièrement les  plants;  —  quatre  tracés  différents;  —  comment 
on  les  exécute  ;  —  avantages  de  la  plantation  par  iiles  ou  allées^ 
605.  =  Tableau  des  quantités  de  plants  à  employer  par  hectare^ 
suivant  le  deuxième  et  le  troisième  tracé^  606. 

Art.  V.  De  la  confection  des  trous  l%%  789  à  791).  Les  pro- 
portionner aux  racines;  —  les  modiOer  suivant  l'état  du  sol^  607. 
s=  Comment^  en  creusant  les  trous^  on  dispose  les  différentes 
couches  de  terre,  608.  =  Ouvrir  les  trous  plus  ou  moins  long- 
temps d'avance,  suivant  le  sol,  609. 

Art.  VI.  De  l'extraction  des  plants  (§§  792  à  794).  Ména- 
ger les  racines  et  les  tiges  ;  —  mode  d'opérer  :  tranchées  paral«> 
lèles  aux  rigoles  ;  —  précautions,  609.  ==  Deux  bêches  demi- 
circulaires  à  employer  pour  la  transplantation  en  mottes  ;  —  elles 
servent  aussi  à  faire  les  trous,  610.  =  Extraction  des  hautes 
tiges  ;  —  manière  d'y  procéder,  61 1 . 

Art.  VII.  Du  transport  des  plants  (§  795).  Paniers  ou 
brouettes  pour  le  transport  des  plants  en  mottes  ;  —  garantir  les 
tiges  de  tout  frottement,  et  les  racines  du  contact  de  l'air  ;  — 
empaqueter  les  plants  arrachés,  6tl. 

Art.  VIU.  De  la  taille  des  plants  (§§  796  à  801).  Lésion 
inévitable  des  racines  par  l'extraction,  et  interruption  du  rapport 
entre  les  racines  et  la  tige  ;  —  double  but  de  la  taille  des  plants, 
613.  =  Comment  on  ampute  les  racines  lésées;  —  comment  on 
les  ravive  ;  —  en  conserver  autant  que  possible,  lï.  =  Taille 
indispensable  de  la  tige;  —  principes  à  cet  égard;  —  difficultés  ; 
—  tâtonnement  auquel  on  est  réduit,  614.  ==  Procédé  du  recé- 
page ;  —  avantages  du  plant  recépé  sur  le  plant  taillé  ;  —  diffi- 
cultés pour  celui-ci  de  rétablir  l'équilibre  entre  la  tige  et  les  ra- 


Digitized  by 


Google 


686  TABLE  iMALYTIQOE 

cines;  —  celte  difficulté  n^existe  pas  pour  le  premier^  615.  =»= 
Objections  contre  le  recépage  quand  on  veut  ôréer  des  futaies  ; 
—  elle  est  réfutée  par  la  pratique  ;  —  plantations  dans  la  forêt 
de  Coropiègne;  —  comment  il  se  forme  un  maître  jet,  et  com- 
ment les  rejets  faibles  ne  tardent  pas  à  périr  et  à  disparaître;  — 
pour  créer  des  futaies,  préférer  les  basses  tiges,  et  les  tiges  plus 
fortes  pour  les  taillis,  616.  =  La  taille  est  nuisible  aux  rési- 
neux ;  —  précautions  à  prendre  en  leur  enlevant  quelques  bran- 
ches; —  préférer  des  basses  tiges  très-jeunes;  —  s'abstenir  de 
pratiquer  le  recépage  des  jeunes  plants  de  hêtre,  618. 

Art.  IX.  De  la  mise  en  terre  des  plants  ou  plantation  pro- 
prement dite  (§§  803  à  805).  Profondeur  à  laquelle  il  faut  plan- 
ter; —  enterrer  davantage  dans  les  sols  légers  et  secs  ;  —  moins 
dans  les  sols  humides,  619.  =  Comment  on  place  le  plant  ;  ^ 
répandre  d'abord  la  bonne  terre  végétale  ; — soins  à  prendre  pour 
en  bien  remplir  toutes  les  petites  cavit4;  —  placer  ensuite  les 
couches  suivantes  ;  —  comment  on  tasse  la  terre  ;  —  opération 
simplifiée  pour  les  tiges  faibles  ;  —  instruments  convenables,  620* 
==  En  quoi  consiste  la  plantation  par  touffes  ;  —  éducation  en 
pépinière;  —  extraction  et  division  en  touffes;  —  comment  se 
font  les  trous  ;  —  principaux  avantages  de  ce  mode  ;  —  sueoès 
obtenus,  021.  ==  Utilité  d*un  arrosement  immédiat  quand  il  est 
praticable  ;  —  emploi  des  pierres  pour  maintenir  l'humidité,  pour 
tasser  le  sol,  et  comme  abri  ;  —  soins  à  prendre  dans  la  planta- 
tion en  mottes,  6â3. 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

BBS  BOUTURES. 

(§§  806  à  809\  Leur  emploi  borné  aux  saules  et  aux  peu- 
pliers; —  dans  quel  terrain  elles  trouvent  leur  application;  — 
deux  espèces  de  boutures,  624.  =  Ce  que  c'est  qu'un  plançon; 
—  comment  il  se  plante  dans  les  lieux  aquatiques,  et  comment 
dans  les  sols  plus  fermes  ;  —  cas  de  donner  des  tuteurs  aux  plan- 
çons  ;  T-  c'est  avec  les  plançons  qu'on  forme  les  têtards  ;  —  le 
peuplier  ne  reprend  pas  de  cette  manière,  625.  c==  En  quoi 
consiste  la  bouture  à  bois  de  deux  ans;  —  longueur  à  lui  donner 
et  comment  s'opèrent  les  sections  ;  •*-  comment  on  plante  les  bou- 
tures dans  un  sol  meuble,  et  oonoment  dans  un  sol  ferme;  — 
comment  on  traite  les  boutures  en  pépinière,  ib.  ^=  Saison  con- 
venable pour  faire  les  boutures,  626. 
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CHAPITRE  SEPTlÈiME. 

BBS  MARCOTTES. 

(§§  8i0  à  812).  Le  marcottage  s'applique  à  tous  les  feuillus; 

—  il  est  fort  utile  dans  les  taillis  ;  —  manière  d'y  procéder  quand 
les  tiges  sont  faibles  ;  —  les  perches  plus  fortes  sont  préférables; 

—  de  quelle  manière  on  opèoe  le  couchage  de  ces  dernières  :  — 
à  quel  âge  on  les  sèvre^  628.  =  Comment  il  faut  traiter  la  sou- 
che dont  on  marcotte  un  certain  nombre  de  sujets,  630.=  Saison 
du  marcottage,  631. 

CHAPITRE  HUmÈiME. 

TRAVAUX  d'entretien    A    SXfiCUTER    DANS  LES  REPEUPLEMENTS 
ARTIFICIELS. 

(§§  813  à  819).  Le  succès  d'un  semis  ou  d'une  plantation 
n'est  assuré  qu'après  5  ou  6  ans,  et  quand  le  jeune  repeuple- 
ment T^a  bientôt  couvrir  le  sol  ;  —  jusque-là,  les  travaux  d'en- 
tretien sont  nécessaires,  632.  =  En  quoi  consistent  ces  travaux; 

—  distinction  à  faire  entre  le  sarclage  et  le  binage,  633.  =  Ap- 
plication de  ces  travaux  dans  les  semis; — V  ceux  de  bois  feuillus, 
exécutés  en  plein,  sont  moins  exposés  à  l'envahissement  de 
l'herbe  ;  —  utilité  de  quelques  sarclages  dans  les  premières  an- 
nées; —  causes  qui  rendent  cette  invasion  plus  redoutable  dans 
les  semis  partiels;  —  nécessité  des  sarclages  et  des  binages  fré- 
quents, surtout  pour  certaines  essences  ;  —  ces  travaux  peuvent 
préserver  aussi  les  jeunes  plants  des  premières  gelées  de  l'au- 
tomne ;  —  2°  les  semis  de  résineux  sont,  à  cause  des  sols  où  ils 
s'exécutent,  moins  exposés  à  l'envahissement  des  herbes;  —  mais 
d'autant  plus  à  celui  des  myrtiles,  bruyères,  etc.;  —  les  sarclages 
seuls  sont  à  conseiller  ;  —  on  peut  fauciller  les  herbes  et  tondre 
les  arbustes,  i6.  =  Dans  les  plantations,  les  sarclages  seraient 
insuffisants,  et  il  faut  recourir  aux  binages  qui  facilitent  l'accès 
de  l'air  et  de  l'humidité  aux  racines,  636.  =  Epoque  la  plus 
favorable  pour  les  sarclages  et  les  binages  ;  —  les  suspendre 
pendant  les  fortes  chaleurs;  —  les  renouveler  parfois  en  sep- 
tembre, 637.  =  Les  travaux  d'entretien  sont  trop  rarement  pra- 
tiqués, malgré  l'avantage  considérable  qu'ils  procurent;  —  mo- 
tifs, ib.  =  Epoque  à  laquelle  il  convient  de  procéder  aux  re- 
garnis dans  les  plantations  ;  —  plants  auxquels  il  faut  accorder 
la  préférence  pour  cet  objet;  —  les  regarnis  se  font  dans  les  se- 
mis par  voie  de  plantation  ;  <—  on  attend,  pour  y  procéder^  que 
le  semis  ait  atteint  quelque  développement^  638. 
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